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AVERTISSEMENT. 

IL  cft  rare  qu'un  même  homme 
fâche  aller  au  cœur ,  le  touche ,  le 
remue  à  fon  gré  par  la  force  de  fon 
éloquence ,  &  qu'il  réuffifle  égale- 
ment bien,  lorfqu'il  fera  queftion  de 
faire  un  éloge.  Ceft  une  réflexion 
que  fait  Cicérôn,  en  parlant  des 
Orateurs.  Ces  deux  talens  font  aufli 
différens  dans  le  but  qu'ils  fe  propo- 
sent, que  dans  les  qualités  qu  ils  exi- 
fent.  L  un  veut  plaire  à  l'cfprit  par 
es  traits  brillans  &  ingénieux, l'a- 
mufer  par  des  deferiptions  agréa- 
bles, flater  l'oreille  par  l'harmonie  te 
la  pureté  du  ftyle  j  il  eft  prefque  plus 
occupé  de  la  manière  d'exprimer  les 
chofes,  &  de  la  tournure  qu'il  doit 
leur  donner ,  que  des  chofes  elles- 
mêmes.  L'autre  ne  penfe  qu'à  inté- 
reflèrle  cœur,  &  aie  faire  entrer 
dans  fes  fentimensj  s'il  ne  néglige  pas 
les  ornemens  qui  naiffent  duforul 
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AVERTISSEMENT. 
du  fujet,  il  écarte  avec  foin  tout  ce 
oui  ne  feroit  qu  une  vaine  parure 
dans  le  difeours.  Chacun  de  ces  ta* 
leiis  demande  *  donc  un  cara&ère 
d  efprit  qui  lui  foit  afforti*  Voilà  pour- 
quoi il  n  eft  pas  ordinaire  de  les  trou- 
ver réunis  dans  la  même  perfonne. 

Ce  fut  cependant  par  des  Oraifons 
funèbres  que  le  P.  Maffillon  fi  tou- 
chant ,  fi  intéreflant  dans  fes  Ser- 
mons, commença  à  fe  faire  un  nom 
dans  le  monde  parmi  les  Orateurs.  Il 
étoit  extrêmement  jeune,lorfqu  il  fit 
celle  de  Henri  de  Villars ,  Archevê- 
que de  Vienne^  &  peu  de  tems  après, 
celle  de  Camille  de  Neuville  de  Vil- 
leroijArchevêque  de  Lyon  :  &  néan- 
moins quels  applaudiflèmens  ces 
deux  pièces  ne  reçurent-elles  pas  i 
Dès-lors  fes  Supérieurs  le  deftinèrent 
à  la  Chaire.  Ils  avoient  été  indécis 
jufqu  a  ce  moment  fur  le  genre  d  e- 
tude  auquel  ils  dévoient  le  fixerjpar- 
ccquil  avoit  paru jufqualors  égaler 
ment  propre  a  tout:  Belles-Lettres , 
Philolophie  ,  Théologie ,  tout  pa- 


A  FER  TISSE  ME  NT. 
roiffoit  être  fon  calent  dès  qu'il  s!y 
appliquent.  Mais  le  fuccès  étonnant 
qu'il  eut ,  dès  qu'il  fe  montra  dans  la 
Chaire,  fit  juger  qu'il  devoit  s  y  con- 
lacrer  uniquement:  on  eut  bien  de  ia 
peine  à  furmonter  fa  répugnance** 
enfin  il  fe  rendit ,  &  ne  îopgea  plus 
qu  a  répondre  aux  vuçs  de  fes  Supé- 
rieurs. 

La  première  Oraifon  funèbre  qu  U 
compofa,  après  les  deux  dont  nous 
venons  de  parler,  fut  celle  du  Prince 
de  Conty,  fort  applaudie,  lorfqu  elle 
fut  prononcée,  fort  critiquée  enfui- 
te,lorfque  Timpreflion  1  eut  rendue 
publique.  Il  en  a  depuis  compofé 
trois  autres  qui  n'avoient  point;  en- 
core vu  le  jour  >  celle  du  grand  Dau- 
phin ,  celle  du  feu  Roi ,  &  celle  de 
Madame.  Il  y  a  dans  celle  de  Louis 
XIV.  une  noblefTe  d'expreflion,  qui 
égale  en  quelque  forte  la  grandeur 
du  fujet  qu'il  traitoit. 

Nous  aurions  bien  fouhaité  ne 
faire  entrer  dans  ce  Volume,  que 
des  Oraifons  funèbres,  d'autant  çlv» 


A  VER  TISSE  ME  tf  R  ■ 
que  c  eft  ainfi  qu'on  a  imprimé  fé- 
parement  de  leurs  atftres  Ouvrages; 
celles  de  MM.  Bofluec  &  Fléchicr , 
&  de  quelques  autres  célèbres  Pré- 
dicateurs. Mais  il  eût  fallu  pour  ce- 
la changer  le  caraâère  &  en  em- 
ployer de  plus  gros  ;  autrement  ce 
Volume  n'eût  point  été  proportion- 
né aux  Volumes  précédens.  Cet  in- 
convénient nous  a  déterminés  à 
joindre  aux  Oraifons  funèbres  qua- 
tre difeours  pour  des  Profcflîons 
Rcligieufes.  Nous  fupplions  que  le 
titre  de  ces  difeours  n  empêche  per- 
fonne  de  les  lire.  Ce  ne  font  pas 
feulement  les  Religieufes ,  que  le  P. 
Maffillon  y  inftruit  :  c  eft  pour  les 
gens  du  monde  ,  qu'il  parle  ;  rien 
neft  plus  fort  &  plus  plein  de  reli- 
gion, que  ce  qu'il  y  dit,  pour  leur 
faire  connoître  la  fainteté  &  l'ex- 
cellence de  l'état d'un  Chrétien ,  & 
combien  on  fe  trompe  dans  l'idée 
qu'on  s'en  forme  communément. 
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Jv  ...  «•  .  •-  I  -i.~  -V 
*ai  là  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier 
Us  Oraifans  funèbres  &  Us  Sermons  pour  des 
Fftifijftohs  Religieufes  ^prononcés  par  M.  Ai  as- 
sillon  ,  Evêque  de  Ciermorit.  Les  vertus  des 
Grands  dont  le  célèbre  Orateur  tait  l'éloge ,  &  les 
devoirs  qirfils  ont  eu  àT  remplir  7  font  la  matière , 
dh  premiers  Difcours  contenus  dans  ce  Volume  : 
il  loue  dans  Louis  le  Grand  un  Roi  qui  a  éga- 
lenàentfconfkcté  fort  'régrie  à  la  gloire  de  la  Re- 
ligion &  à  celle  de  la  Monardhie  :  il  loue  dans 
levautte&ks  monumens  qu'ils  ont  lailfës  de  leur 
fcà.\j9c  de  leur  aoàoiïr  pour  les  peuples  ;  &  dans 
les  Sermons,  pour  les .  ProfeflSons ,  Religieufes  >  U 
ex^ôfe  les  âangers  du  Monde  &  les  avantages  de 
la>kHeJieieufe  pour  .le  fsdut-,  les  obligations  des 
pèrtonnies*  engagées  à  Dieu  pair  des  vœux  folem- 
nèl^ïc  les  facilités  qu'elles  y  trouvent  pour  les 
remprk.  C5?e]Ls  iieureui 'fruits  né  doit-on  pas  àt~  ' 
tendre  de  la  leâure  de  ces  différons  Difcours  » 
dans  lesquels  on  n'admire  pas  moins  les  grâces, 
dunè"noÉHe  éloquence  ">  que  les  attraits  d'une  pié- 
té tendre  &  foutenue  !  A  Paris,  ce  2  y  Juin  174 y • 

"  \  MI^BT,'J^S^->ii.-2^&^A  la 
Façuké  de  Paris ,  &  Ccnfeur  Royal. 
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ORAISON 

FUNÈBRE 

D  E 

MESSIRE  DE  VILLARS  > 

ARCHEVEQUE  DE  VIENNE. 

Ambulavit  pes  meus  iter  re&um  àjuventute 
meâ  •,....  zelarus  fîim  bonum ,  8c  venter  meut 
conturbatus  eft  ;  proptcreà  bonam  poflldcbo  poC 
feftionem. 

J'ai  marché 'dans  la  droiture  depuis  ma  jeunefi 
fe,  j'ai  eu  du  \ele  pour  le  bien ,  &  mes  entrailles 
ont  été  émues  fur  les  misères  de  mon  peuple  ;  & 
]spofféderai  un  héritage  éternel.  ÀuÇhap.  51, 
de  f  Eccléfiaftique }  vcrf,  *q.  &  C]iiv, 

JD  toi  S- je  deftiné,  Meilleurs,  à 
rendre  ce  dernier  devoir  à  la  mémoire 
de  notre  pieux  Prélat?  &le  Cieln'a- 
voit-il  donc  permis  que  je  yinflè  être 
le  témoin  de  fà  vie,  que  pour  me  mé- 
nager ,  ce  femble ,  de  loin  un  fi  triftç 
&  un  fi  lugubre  miniftère?  Contraint 
tant  de  fois  j>ar  fa  modeftie  à  fupprimçç 
Oraifffimép*  A 


i  Oraison  funèbre 
fes  louanges  dans  la  chaire  évangéli- 
que  y  falloit-il  que  je  ne  fufïè  autoriië  à 
les  publier  que  par  la  mort  ?  Il  eft  donc 
vrai  y  que  le  premier  hommage  public 
que  fa  venu  dçvoit  avoir  de  moi ,  fc- 
roit  un  éloge  funèbre.  s 

Ceft  ainli'j  ô  mon  Dieu  !  que  du  haut 
de  votre  Sageflè,  vous  réglez  nos  de£ 
tinées  :  c'eft  ainfi  que  confondant  nos 
confeils,  furprenant  nos  defîrs  & 
anéântiflant  nos  espérances ,  vous  a£» 
fermiifez  notre  foi  :  c'eft  ainfi  que  di- 
verfifiant  vos  voies,  vous  initruifez 
notre  vigilance. 

Celui-ci ,  dit  Job ,  confumé  de  lan- 
gueur &  d'infirmités ,  voit  de#  loin  l'ap- 
pareil de  fon  façriiice ,  exhale  chaque 
jour  une  portion  de  fon  ame,  &  fe 
fent  mourir  mille  fois  avant  que  d'avoir 
pu  mourir  une  feule  :  l'autre  encore 
plein  de  force  &  defanté,  eft  frappé 
foudain  ;  fon  ame  toute  entière ,  pour 
ainfi  dire,  devient  la  proie  de  la  mort, 
&  entre  les  horreurs  du  tombeau  &  les 
délices  d'une  fanté  parfaite ,  ne  met 
j>refque  que  le  dernier  foupir  d'inter- 
yalle. 

Heureufe  Tarne  qtfi ,  pendant  fes 
jours  les  plus  ferains ,  a  fîi  prendre  des 
mefures  contre  la  furprife  des  vents  $ç 
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de  l'orage!  hcureufe  celle  qui  ayant 
toujours  marché  dans  la  droiture,  a 
eu  du  zèle  pour  le  bien,  &  dont  les 
entrailles  ont  été  émues  fur  les  misères 
publiques  !  Ah  !  qu'une  lente  infirmité 
lui  annonce  de  loin  le  jour  du  Seigneur, 
ou  qu'un  coup  imprévu  vienne  à  Tin- 
ftanc  lui  ouvrir  les  portes  éternelles  ; 
fa  mort  peut  êtrç  différente ,  mais  fon 
immortalité  fera  toujours  la  même. 
.  Ne  cherchons  point  aujourd'hui 
d'autre  confolation,  Chrétiens:  vous 
ne  verrez  pas  dans  cet  Eloge  de  ces 
événemens  éclatans,  ou  l'Orateur  peu 
inilruit  de  fon  ministère,  vient  dans 
ce  lieu  faint  étaler  avec  art  la  figure 
d'un  monde  profane  ;  &  jufijues  f  iir  le 
tombeau  fatal,  donne  du  corps  &  de 
la  réalité  au  phantôme  que  le  fîécle 
adore.      '  -' 

Je  n'ai  à  vous  entretenir  ici,  Me£ 
fleurs,  ni  de  ces  négociations  impor* 
tantes,  qui,  arrachant  le  Pontife  du 
San&uaire  ,1e  rengagent  dans  le  tumul- 
te du  fiécle,  &  ious  le  fpécieux  pré- 
texte du  bien  public  l'autorifent à  vio- 
ler £cs  devoirs  particuliers;  fcî^de  ce* 
kitrigues  pénibles  ;  où  l'on  voit  les  In- 
terpréter des  fccrets  du  Ciel  devenir 
les  dépositaires  des  my  Itères  des  Cours, 
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les  fentinelles  de  Jérufàlem  ne  veiller 
prefque  plus  qu'à  la  défenfede  Jérico, 
&  les  Do&eurs  des  Tribus  d'Ifrael  fe 
glorifier  d'être  les  Légiflateurs  des  na- 
tions. ' 

L'hiftoire  de  notre  pieux  Prélat  n'eft 
mêlée  qu'avec  celle  de  fon  Diocèfc  : 
fes  jours  ne  font  marqués  que  par  les 
fondions  de  fon  miniftere  :  lès  emplois 
fe  trouvent  tous  renfermés  dans  fes 
devoirs;  &  pour  favoir  ce  qu'il  a  fait, 
il  fuffitrde  lavoir  ce  qu'il  a  dû  faire. 

Nous  tirerons  donc  du  San&uaire 
même  les  ornemens  facrés,  qui  vont 
fervir  d'appareil  aux  funérailles  de 
TOint  du  Seigneur  ;  nous  ne  prendrons 
que  fur  l'autel  les  fleurs  que  nous  al- 
lons jetter  fur  le  tombeau  du  Prince 
des  Prêtres.  Le  fîécle  qui  n'eut  jamais 
de  part  à  fes  actions,  n'en  aura  point 
âùffi  à  fes  louanges.  Norçsfcrtirons  de 
l'Egypte  pour  rendre  ies  devoirs  fu* 
prêmes  à  cet  aytre  Jaçob  ;  mais  les 
pompes  de  Pharaon  ne  viendront  plus? 
comme  autrefois  jùfqOes  dans  une 
terre  fainte,  ho&orer  les  cadres  &1* 
mémoif  é  des  Patriarches»  •  .\ .',,-. .  ,  i 
^  Ce  n'eft  pas  que  j'ighpre  làrdeflii* 
les  vaines  j>enfée$  des  mandatas.  Ad~ 
îwmçws  iflfenies  de  cette  vfciflSt»d« 
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de  pharitômes,  fur  quoi  roule  tout  le 

fîécle  préiènt,  il  leur  faut  des  fpe&a^ 

des  pour  les  frapper  ,  de  vaftes  projets, 

des  eiitreprifes  éclatantes ,  des  emplois 

tumultueux.  On  a  toujours  chez  eux 

des  vertus  obfcures,  quand  on  n'a  pas 

des  vices  glorieux  ;  &  ce  n'eft  guères 

qu'aux  grands  défauts,  qu'ils  lavent 

accorder  le  nom  de  grand  mérite* 

L'innocence  des  mœurs,  la  bonne 
foi,  l'affabilité ,  la  clémence,  l'appli* 
cation  à  fes  devoirs,  la  miiericorde  3 
ont  je  ne  (ai  quoi  de  tranquille  &  d'unii 
qui  ne  donne  rien  auxfpe&ateurs.Lès 
merveilles  de  la  foi  n'ont  pas  le  même 
privilège  que  les  illufions  des  fens.  Ce 
qui  fert  de  fpedacle  à  Dieu  &  aux  An- 

§es ,  paroît  à  peine  digne  de  l'attention 
es  hommes.  On  diroitque  pour  mou- 
rir avec  honneur,  il  faut  avoir  fu  être 
autre  choie  qu'homme  de  bien.  La  fo- 
lemnité  des  éloges  veut  prefque  être 
foutenue  par  le  fafte  du  héros  qu'otf 
loue  ;  &  il  femble  que  l'Orateur  n'A  ja^ 
mais  plus  befoin  d'art,  que  lorfqu'it 
n'a  qu'à  louer  la  vérité  &  la  juftice.  i 
Telle  eft  k  prudence  du  ilécle,jeld 
fai  :  mais  viens-je  ici  pour,  donner  di^ 
poids  aux  coutumes  d'Egypte  ;  $uran*i 
kiblemnité  même  de  ilmmotuiorkdg 

À  iij 


6  Oraison  funèbre 
l'Agneau?  viens -je  par  un  difcours 
profane  iùfpendre  l'attention  des  Mi- 
nières gravement  aflèmblés  autour  dç 
l'autel  &  appliqués  au  facrifice,  qu  ai- 
der leur  recueillement  avec  la  parolç 
évangélique  ?  viens-je  mêler  aux  chants 
lugubres  de  la  trifte  Sion  les  cantiques 
de  Babylone  ?. viens-je.  en  un  mot ,  ho- 
norer mon  miji^iftèrc ,  édifier  votre  pié- 
té 3  ou  refpe&er  vos  erreurs,  &  dégra- 
der l'honneur  du  Sacerdoce  2  Ah  !  ce 
n'eftpas  ici  un  de  ces  préludes  artifir 
cieux ,  où  l'Orateur  femble  acheter  lç 
droit  d'être  tout  profane,  en  promet- 
tans  d'abord  qu'il  ne  dira  rien  que  dç 
faint,  &  où  Ton  ne  voit  de  chrétien, 

Sue  des  précautions  pour  ne  l'être  pas; 
ien  de  ce  qui  va  s'éteindre  au  tom- 
beau ,  ne  brillera  dans  cet  Eloge  funé* 
bre, 

Ce  ne  fera  pas  même  une  hiftoirç 
inconnue,  Ce  que  vous  avez  vu ,  en- 
tendu ,  &  touché  prefque  de  vos  mains* 
ce  fera  ce  que  nous  annoncerons.  Je 

5>arle  d'un  Pafteur  qui  n'a  jamais  perdu 
on  troupeau  de  vue.  L'intégrité  de  fes 
moeurs ,  l'application  aux  fondions  de 
fon  miniftere ,  la  profufion  de  fes  tré* 
fors ,  qui  vont  faire  le  fujet  de  cet  Elo- 
ge, ont  mille  foisfera  de  matière  au* 
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vôtres  :  &  s'il  étoit  permis  au  peuple 
affligé  qui  m'écoute ,  de  le  dire  ici  à  ma 
place  ,  il  diroit  comme  moi ,  que  fa  vie 
fut  toujours  réglée  par  la  Loi ,  Ambula* 
vitpes  meus  iter  rectum  à  juventute  meâ  ; 
que  fbn  autorité  fut  toujours  utile  à 
FEglife ,  Zelatusfum  bonum  ,•  &  aue  fes 
richeflès  furent  toujours  prodiguées 
aux  pauvres  ,  Et  venter  meus  conturba- 
tus  ejl.  Repréfentons-le  donc  comme 
un  homme  jufte  &  irréprochable,  com- 
me un  Pontife  fidèle,  &  comme  un 
.  père  charitable. 

C'eft  FEloge  que  je  confacre  à  la 
mémoire  de  Mess  ire  Henri  de 
vlllàrs,  archevesqjje  et 
Comte  de  Vienne,  Primat 
des  Primats.  Efprit  faint,  met* 
tez  dans  ma  bouche  cette  parole  effi- 
cace ,  ce  glaive  à  deux  tranchans,  qui 
en  faifant  le  difeernement  des  penfées 
du  Jufte,  aille  faire  de  douloureufes 
féparations  dans  le  cœur  du  pécheur, 
&  qui  n'élève  ce  pieux  &  lugubre  mo- 
nument à  la  Religion ,  que  iur  les  dé- 
bris de  l'idole  du  monde* 

L'innocence  des  mœurs,  je  le  fai,     *• 
n'eft  pas  toujours  le  fruit  de  la  piété  mT1* 
à^s  ancêtres,  ni  des  fecours  de  l'édi*- 
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cation.  Il  y  a  des  enfans  de  colère,  defr 
cœurs  fi  profondément  gâtés,  qu'on 
les  voit  déjà  méditer  l'iniquité  parmi 
les  leçons  de  vertus  qu'ils  reçoivent 
de  leurs  pères ,  &  qui  ne  trouvant  au- 
tour d'eux  que  des  objets  faints,  fa  vent 
s'en  former  de  criminels  de  leur  pro- 
pre fonds. 
s*p.  9.     Je  lai  qne  la  fageffè  vient  d'cn-haut 
ao*       &  defcend  du  Père  des  lumières  ;  qu'el-     J 
le  ne  fe  recueille  pas  fur  la  terre  comme     | 
la  fucceflion  d'un  père  foible  &  mor*  • 
tel,  &  que  la  piété  eft  le  don  d'un  Ef- 
prit  qui  fouffle  où  il  veut ,  &  non  pas 
le  fruit  d'une  chair  qui  ne  fèrt  de  rien* 
Cependant  il  faut  avouer  que  l'or- 
dre de  notre  naiflànce  donne  prefque 
le  premier  branle  à  celui  de  nos  defti- 
nées;  qu'avec  le  fang  qui  nous  fait- ce 
.    que  nous  fbmmes ,  nos  pères  font  d'or- 
dinaire pafTer  jufqu'à  nous  les  impre£ 
fions  de  ce  qu'ils  ont  été,  &  que  dans  _.' 
les  femences  de  vie  que  nous  tenons 
d'eux,  nous  trouvons  des  afeendans 
feeretS'  qui  nous  font  vivre  comme 
3«».u.  eux,  Lorfque.  la  racine  eft  fainte,  dit 
**•       l'Apôtre ,  les  branches  le  font  aufïî  ;  & 
■"  *    il  eft  mal-aifé  que  d'une  mafTepure  Se 
brillante ,  on  ne  tire  que  des  portions 
Yiles  &flétrjiçs.  N^acuerchofispa*  de* 
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txemplés  horsderhiifoircdériiammB 
jufte  que  nous  louons.  Sorti  d'une  fa- 
mille où  la  probité,  l'honneur,  &  je 
ne  fai  quelle  él&vâtion  dfame  coulent 
avec  le  lang ,  oùlaiàgcffefertible  avoir 
fait  une  éternelle  àlliaAceatec  le  nom* 
eu  l'éclat  &  la  vertu, paroiflent  preP 
que  de  la  même^dâte  *où  les  exemples 
qui  la  règlent*  font  aiiiïï  anciens  que 
ks  «très  qui  VembeUifTem  ;  forti  >  dis- 
je ,  d'une  famille!  où  le  Dieu  dlfrael 
avoit  depuis  loagrtems  établi  fa  de- 
meure, ueniîecwçiflittoufesJLesbéaé- 
dirions.  ,  ,.. 

Un  Père ,  dont  lai  méijioirens  nunuv 
ra  jamais,^. fit prîfér  lés  voies  du 
Seigneur  par  fesinftru&ions,  &  les  lui 
montra  par  fes  exemples.- Effrayé  de  la 
déplorable  Vanité-des, perfQjuies  de 
fon  rang^qtticiXM»içnt.dégrâder  leurs 
ancêtres,  s'ils  s'appUquoien*  eux-mê- 
mes àkur.former  une  poftérité  dignç 
d'eux  ;  qui  regardenVcpmme  <Jes  foins 
roturiers  le  foin;  de -l'éducation ,, uns 
ouoi  fe  fouilk  8c  s'ép^jffij:  la  noblelfo 
au  iàng  5  confient  à  des  mains  étrangè- 
res le  foin  de  cultiver  dçsrjvçrtys  ao* 
lûeftiquçs;  mettent  à  prix,  la  deftinée 
iie  leurs  en&fts;  &  pour  fe  trop  fou- 
If  mx  cfe  kBrsgrgftdeurs  *  laifïent  après 
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cux:des  fucceiTdurs  qui  -ne  s'en  ibu* 
viennent  pas  aflèz  :  effrayé ,  dis-je  ,  de 
ce  détordre-,  il  l'évita  ;  &  le  Seigneur 
béniflànt  fes  foins ,  il  ébaucha ,  lans  le 
fevoir ,  à  la  France ,  un  Miniftre  £age 
&  illuftre  dans  les  Cours  étrangères  , 
diftingué  dans  la  nôtre ,  né  pour  mé-> 
nager  l'eiprit  des  Rois  &  la  fortune  des 
Royaumes, habile  à  ramener  à  l'utilité 
de  la  Patrie  &  à  la  gloire  de  fbn  Prin- 
ce ,  les  humeurs  &  les  intérêts  divers 
des  Peuples  voifins [t  ,&  le  pieux  Prélat 
qui  fait  le  trifte<  fiijet  de  eette  cérémo- 
nie ,  dont  la  vie  brille  d'autant  phisau:» 
yetnt  de  la  foi,  qu'elle-eft  .toute  enfe- 
irelie  dans  rôbfcuritéilesfonétioiisdii 
Sacerdoce. 

Aufli  les  amufemensdefbn  enfance 
ne  furent  que  des  eflàis  de  vertus.  In- 
capable encore  déconndître  la  créa- 
ture ,  il  leVoit  déjà  fes  mains  pures  vers 
le  Créateur.  Il  apprit  à*  con&crer  fou 
cœur  au  Seigneur  dans  tin  fige  où  à 
peine  a-t-on  liii  fcoeur pour  foi-même; 
&  la  piété  qui  toujoursefllefruittar* 
dif  de  la  grâce,  n'attendit  pas  jufques 
ici  la  raifon.  '■■■*- 

Qu'attendez -vous,  Meilleurs,  de 
ces  heureufes  prémices?  Le  ciel  qui 
brille  le  matin,  n'anftôncemit-il-jfetoa 
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h  parole  évangélique,  que  des  brouil- 
lards &  des  tempêtes  ?  Le  temple  qu'u- 
ne main  habile  a  élevé  avec  tant  de 
lenteur  &  de  précaution,  ne  faudra* 
r-il  que  trois  jours  pour  le  détruire? 
&  à  peine  forti  des  mains  de  Samuel, 
fuffira-t-il  à  cet  autre  Oint  du  Seigneur, 
comme  à  Saiil,  de  s'être  trouvé  une 
fois  parmi  les  fureurs  &  les  vains  tran£ 
ports  des  Prophètes  du  fiécle,  pour 
devenir  furieux  &  prophétifer  avec 
eux  i  De  fi  belles  efoérances  ne  donne- 
roient-elles  qu'un  fort  commun ,  qu  u- 
ne  jeuneflè  emportée  qui  compte  les 
crimes  parmi  les  bienfeances  de  l'âge, 
&  qui  ne  laiflè  guères  qu'aux  pallions 
le  foin  de  régler  Jfes  plaifirs  ;  qu'une 
maturité  ambitieufe  qui  ne  connoît 
point  d'autre  honneur  que  le  fecret  de 
s'en  attirer;  qu'une  viëilfeflè  endurcie, 
qui  dans  le  débris  d'un  corps  uie  &  à 
demi-mort ,  nourrit  des  paffions  enco* 
re  toutes  vivantes,  qui  au  lieu  de  fou- 
pirer  Jiir  les  iniquités  qu'elle  s'eft  per- 
mifes,  ne  foupire  qu'après  le  fouvenir 
des  plaifirs  qu'elle  ne  peut  plus  fè  per- 
mettre, ôcquidefaviepauée,  ne  re* 
grette  rien  fînon  qu'elle  foit  paflee  ? 

Ah!  fi  je  n'avois  que  ces  myftères 
d'iniquité  à*  vous  annoncer  au  milieu 
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«•^-  des  my  Itères  faints;  fi,  comme  au* 
*5'30'  trefois  Samuel  envers  Saiil,  il  falloit 
honorer  l'Oint  du  Seigneur  devant  le 
peuple,  plutôt  pour  épargner  à  fort 
rang  la  honte  de  les  fbiblefles  que  pour 
édifier  nÔ|re  piété  par  le  fouvenir  de 
Ses  vertus '^  Je  me  ferois  contenté  d'ao* 
corder  en  feeret  des  larmes  à  une  mort? 
qui  me  fut  fenfible ,  fans  donner  ici  à 
la  mémoire  des  éloges  qui  ne  lui  fe- 
raient pas  glorieux.  Loin  de  venir  in* 
terromprë  le  facrifice  terrible,  pour 
faire  revivre  le  fouvenir  dé  fes  aétions  , 
moi-même  je  Faurois  offert  au  Très- 
haut  3pour  obtenir  que  le  fouvenir  en 
fût  efiacé  du  Livre  éternel  :  &  toute 
chère  que  me  fera  toujours  fa  mémoi- 
re ,  j'aurois  fatisfait  à  ma  reconnoiflan- 
ce,  fans  manquer  à  mon  miniftère. 
•  Mais  la  Religion  défend-elle  de  fon^ 
der  uncœurqu*elle  occupa  tout  entier  * 
Grâces  au  Seigneur,  je  ne  craindrai 
point  de  Texpofer  à  vos  yeux;  &  je 
n'aurai  pas  befoin  pour  vous  le  faire 
ëftimer ,  de  vousle  faire  méconnoître  ; 
&  pour  fauver  la  gloire  de  cet  autre 
David  de  la  honte  d'une  obfcure  mort* 
il  ne  faudra  pas  comme  Michol  le  dé* 
i.^.  rober  aux  yeux ,  &  nefubftituér  quç 
***  **■  fax  phantôme  à  &  place,- 
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Quelle  fut  fa  retenue  en  un  âge, 

où  pour  être  vertueux  &  régulier  ,  il 

iîiifit  prefque  d'empêcher  que  le  vice 

rie  nuife,  &  favoir  bien  chbifir  fès 

débauches! 

Quel  fonds  de  candeur  ,  d'affabilité  , 
de  modération ,  dans  un  rang  où  mille 
intérêts  fècrets  enveloppent  le  cœur  ; 
où  ïe  poids  des  affaires  &  les  bienféan- 
ces  delà  dignité,  altèrent  l'humeur, 
ou  la  déconcertent ,  &  où  Ton  eft  d'au- 
tant plus  vif  fur  les  injures ,  qu'on  fe 
voit  toujours  invefti  d'hommages  ! 

Quelle  noble  fimplicité  dans  un  fic- 
elé où  Fart  des  raftnemens  a  pafle  ju£ 
qu'au  peuple;  où  tout  cil  confondu, 
&  par  fà  misère  &  par  fa  vanité  ;  &  où 
à  peine  tranquilles  poffefïèurs  d'une 
portion  de  l'héritage  de  nos  pères, 
frappés  de  calamités  inoùies  dans  leur 
tems ,  nous  inventons  des  plaifirs  qui; 
leur  furent  encore  plus  inouis  ! 

Vous  qui  vîtes  couler  fes  premiers 
•jours,  fagès  Vieillards  dlirael,  qui 
témoins  de  la  première  gloire  de  ce 
Temple ,  venez  honorer  ici  fes  ruines 
de  vos  larmes,  fans  pouvoir  être  con- 
folés  par  l'efpérance  d'un  nouveau, 
rien  de  profane  en  fouilla-t-il  jamais 
ja  fâioteté  ?  Faîiut-il  excufcr  les  égare^ 
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mens  de  fbn  cœur  fur  la  fatalité  de 
Tâge,  envelopper  des  défordres  pré- 
fens  dans  l'efpoir  d'une  régularité  à 
venir  ?  chercher  dans  quelque  trait 
de  bon  naturel  des  préfages  douteux 
de  vertus  ?  attendre  du  dégoût  feul  de 
l'iniquité  le  goût  du  don  célefte;  8C 
de  la  violence  du  mal,  en  faire  prefque : 
le  feul  préfage  de  guérifon  ? 

Son  ame  fut  un  lieu  de  paix  dans  un 
tems  où  toutes  les  pallions  frémiflènt 
à  l'entour  ;  &  comme  ces  trois  jeunes 
Princes  Juifs,  il  vécut  parmi  les  déli? 
»*».  2.  ces  des  Babyloniens  fans  toucher  aux. 
*•  viandes,  &  fans  s'enivrer  du  vin  de 
Babylone. 

L'ufage  &  les  réflexions  qui  enve- 
loppent l'ame ,  &  font  qu'elle  ne  fc 
montre  plus  que  par  régie ,  &  chan- 
gent en  art  le  commerce  de  la  fociété  % 
aidèrent  la  droiture  &  la  candeur  de 
la  fienne. 

Il  n'étoit  pas  de  ces  hommes  enfon- 
cés &  impénétrables,  fur  le  cœur  de 
qui  un  voue  fatal  eft  toujours  tiré  ;  qui 
s'attirent ,  en  fe  cachant ,  le  reiped  ats 
peuples;  que  Tonne  révère  tant,  que 
pareequ'on  ne  les  a  jamais  vus;  &  qui, 
comme  ces  antres  qu'une  vaine  reli- 
gion con&cra  jadisjn'ojat  rien  de  véné- 
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table  cjue  leur  obfcurité.  Déguifemens 
artificieux  de  La  prudence  du  ïiécle  ! 
vaine  fcience  des  enfans  d'Adam  !  cou- 
pable trafic  de  menibnge  &  dé  yérité  ! 
je  n'aurai  pas  befbin  aujourd'hui  pour 
m'accommoder  à  mon  fujet,devous 
donner  ici  des  titres  fpécieux,  &  qui 
ne  font  dûs  cju'à  la  fàgeflè  de  la  Croix, 
&  à  la  fimplicité  chrétienne. 

Je  loue  un  homme  jufte  &  droit, 
fimple  dans  le  mal,  &  prudent  pour  le 
bien;  un  homme  dontçefiécle  malin 
n'étoit  pas  digne  ;  une  de  ces  âmes  fai- 
tes pour  le  fîécle  de  nos  pères,  ou  la 
bonne  foi  étoit  encore  une  vertu,  où 
une  noble  ingénuité  tenoit  lieu  d'art 
&  de  fineflè ,  où  dans  les  plaifirs  inno- 
cens  d'une  doucçfbciété,  le  plus  loyal 
étoit  toujours  le  plus  habile  ;  où  l'art 
des  précautions  étoit  inutile ,  pareeque 
l'an  de  fè  contrefaire  n'étoit  pas  enco- 
re inventé;  &  où  toute  la  fcience  du 
monde  fe  réduifbit  à  ignorer  les  loix 
&  lés  uûges  du  nôtre; 

Ici,  je  iens  que  mon difçours  s'ani- 
me :  je  me  repréfente  notre  Prélat 
avec,  cet  air  attable  &  ferain,  tou- 
jours acceffible ,  toujours  accueillant, 
mettant ,  pour  ainfi dire ,  faperfonhe 
&  &  dignité  à  toutes  les  heures ,  ne 
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retenant  de  Ton  rang  que  le  privilège 
de  pouvoir  être  importuné  :  je  me  le 
repréfente,  &  pourrois-je  ledirefanS 
réveiller  votre  douleur?  je  me  le  re- 
préfente au  milieu  de  vos  familles;  en- 
veloppé dans  une  aimable  obfcurité, 
goûtant  avec  vous  les  douceurs  d'une 
vie  privée,  familiarifant  1-Epîfcopac 
avec  les  Fidèles ,  &  ne  fè  faifant  pas 
une  vaine  bienféânce  de  fe  rendre  in-* 
Vifible,  &  de  jouir  tout  feul  d'une  di* 
gnité  qui  n'a  été  établie  que  pour  le? 
autres.  <        - 

Fâlloit-il  pour  pénétrer  jufques  à  lu*i 
acheter  par  des  lenteurs  éterndtes  une 
audience  d'un  moment,  &  par  mille 
pénibles  formalités  des  refus  encore 
plus  pénibles?  Quelle  barrière  y  eut-il 
jamais  entre  lui  &  neftis^que  celle  du 
refpeét  8e  <le  la  diîbrétion?  Le  vîmes* 
nous  jamais  affeéter  ces  momens iacrés 
de  folitude  inventes  pour  ménager  le 
rang,  ou  pour  honorer  la  parefle?  Sa 
mailbn  reflèmbloit-elle  à  cesmâifons 
d'orgueil  &defafte,  où  ceux  que  les 
affaires  y  attirent ,  penfent  prefque 
plus  aux  moyens  d'aborder  leur  juge:, 
qu'à  lui  expofer  leur  droit  &  leur  juflir 
ce  ;  où  dans  un  filence  profond  &  avec 
un  rcfpeét  qui  approche  du  çultey  o& 
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attend  que  la  divinité  ie  montre;  où 
mille  malheureux  fouffrerit  moins  de 
leur  misère  que  de  leur  ennui  ;  &  où 
comme  autrefois  dans  la  pilcine  de  J9é*** 
Jérufàlem ,  après  avoir  attendu  long- 
tems,  cet  autre  Ange  du  Seigneur  pa- 
raît enfin ,  &  guérit  à  peine  lui  mala- 
de? 

la  contagion  des  dignités  &.de  la 
grandeur  >  ne  lui  forma  pas  cet  œil 
iuperbe ,  &  ce  cœur  infatiable  d'hon- 
neurs dont  parle  le  Prophète.  Content  ^ I0O# 
de  mériter  nos  hommages ,  il  ne  fiit 5" 
pas  les  exiger  ;  difons  plus ,  il  ne  fut  pas 
les  foufïrir  :  on  auroit  dit  que  ces  re£  ' 

pe&ueufes  déférences  qui  délaflènt  fi 
agréablement  des  foins  de  l'autorité* 
ËUbient  la  plus  pénible  fatigue  de  la 
fîenne.  Bien  éloigné  de  ces  petites  dé-» 
licateflçs  qu'on  remarque  en  la  plupart 
des  Grands ,  auprès  de  qui  un  fimplç 
oubli  eft  un  crime  qu'à  peine  mille 
foins  &  de  longues  aifiduités  peuvent 
expier;  vaines  idoles,  qu'on  ne  peut 
aborder  qu'en  rampant,  qu'on  ne 
peut  fervir  qu'avec  folemnité,  qu'on  , 
ne  peut  toucher  qu'avec  religion,  & 
oui ,  comme  l'Arche  d'Ifrael ,  vous 
frapperaient  de  mort,  fi  pour  trop 
penfer  même  aies fecoujrir,  vous  n'a-: 
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viez  pas  âfles  penfé  à  les  refpe&er. 

Mais  quelque  chofe  de  plus  grand 
&  de  plus  digne  de  la  Religion ,  s'offre 
ici  à  moi.  On  peut,  il  eft  vrai ,  fe  re- 
fufer  aux  hommages  par  oftentation ,. 
&  pour  en  paroître  plus  digne  :  la  mo- 
dération ,  je  le  fai  ailes ,  fouvent  n'eft 
que  le  fceau  de  l'orgueil  :  la  vanité  qui 
fe  montre  n'eft  ni  la  plus  habile ,  m  la 
plus  à  craindre  ;  &  celui  qui  s'empreflè 
pour  fe  faire  honorer,  ne  fait  pas  en- 
core l'art  d'être  vain. 

Mais  n'être  touché  ni  des  honneurs» 
ni  des  outrages;  s'être  rendu  familier 
ce  point  difhcile  de  la  loi ,  le  pardon 
des  offenfes  ;  ne  diftinguer  même  fes 
ennemis  que  par  les  grâces  qu'on  leur 
accorde;  être  armé  de  la  verge  pour 
punir  les  murmures,  &ne  s'en  fervir> 
comme  Moyfe,  que  pour  tirer  l'eau, 
même  des  pierres  en  faveur  des  mur- 
murateurs,  c'eft  ce  que  la  vanité  ne 
fauroit  bien  contrefaire ,  ni  la  religion 
affés  louer.  Oui ,  Meflieurs ,  nul  de 
nous  ne  l'ignore;  on  auroit  dit  que  le 
feul  fecret,  pour  fe  le  rendre  favora- 
ble, étoitde  l'avoir  offenfé.  Les .  traits.  a 
les  plus  piquans  n'alloient,  ce  femble  ^  " 
jufques  dans  fon  cœur,  que  pour  y  mé- 
nager une  place  à  ceux  qui  les  avoîentv 
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lancés  ;  &  comme  ce  lion  myftérieux , 
dont  il  eft  parlé  dans  l'hiftoire  de  Sam- 
fon ,  il  fiiffifoit  prefque  de  l'avoir  dé- 
chiré, pour  trouver  dans  fà  bouche 
le  miel  de  la  douceur  &  la  rofée  des 
grâces.  Puiiïïez-vous  en  ce  jour  de 
douleur  être  du  moins  touchés  de  cet 
exemple ,  vous  qui  croyez  que  ne  pas 
perdre  vos  ennemis ,'c'eft  leur  pardon- 
ner ;  &  qui  bornez  la  loi  qui  vous  or- 
donne d'aimer  ,  à  ne  hair  qu'avec  me- 
fure  !  Paflbns  à  l'ufage  quil  a  fait  de 
fon  autorité,  &  repréfentons-le  com- 
me un  Pontife  fidèle. 

Dieu  ne  nous  a  pas  donné,  difoit    "• 
autrefois  S.  Paul ,  parlant  pour  tout  le  n*I1I# 
corps  de  FÉpifcopat ,  un  eiprit  de  foi- 
tyfcflè,  mais  un  efprit  de  force  8c  d'a- 
mour :  Sedfpiritum  vlrtuds  &  dilcctioms.  *•  lîm 

Qu'eft-ce  en  effet,  mes  Frères,  qu'un ?x' 7" 
Êvêque  fi  peu  foigneux  de  faire  revivre 
la  grâce  de  Fimpofition,  s'il  a  éteint 
cetefçrit  ;  ou  fi  ayant  franchi  par  une 
ambitieufe  intrufion ,  cette  haie  facrée 
qui  fépare  le  San&uaire ,  il  ne  l'a  jamais 
reçu  ?  Hélas  !  faut-il  le  dire  ici  ?  c'eft  un  %'£"* 
arbre  deux  fois  mort  6c  déraciné ,  Se 
qui  occupe  le  plus  bel  endroit  d'une 
tèire  ûcrée  :  c'eft  un  rofeau  que  le  vens 
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***  7-  agite,  &  fur  qui  cependant,  comme 
*4'       fur  une  colomne  iainte ,  repofe  tout 
l'édifice  de   la  maifon  du  Seigneur  : 
c'eft  une  nuée  deftinée  y  comme  autre-» 
fois ,  à  faire  paraître  la  gloire  du  Sei* 
gneur  dans  le  Temple ,  &  qui  nous  la 
dérobe  par  fa  noirceur  :  c'ell:  un  aftre 
errant,  qui  deftiné  à  nous  garder  par- 
mi les  obfcurités  des  fens  &  de  la  foi  i 
ne  peut  cependant  que  nous  écarter 
4,^.  de  la  route:  c'eft  un  leroent  d'airain 
t*.  4.     élevé  pour  guérir  nos  bleflures ,  &  qui 
placé  dans  le  Temple,  nous  dévient 
une  occafîon  d'idolâtrie  &  de  mort  :  & 
z.Thejf.  pour  tout  recueillir  en  un  mot,  c'cft 
»•  7-     un  myftère  d'iniquité  inconnu  prefque 
à  ces  fiécles  heureux  qui  nous  ont  pré- 
cédés ,  dont  la  foi  aaarmée  reipe&e 
encore  la  profondeur,  &  qui  ne  fera 
jévélé  que  dans  fbn  tems. 

Né ,  pour  ainfi  dire.,  dans  le  fein  de 
TÉpifcopat,  &  trouvant  à  côté  de  fes 
ancêtres  une  fi  longue  fucceflïon  de 
fages  Pontifes ,  notre  pieux  Prélat  en 
recueillit  tout  Telbrit  avec  le  nom, 
,  .  Déjà  depuis  plus  cPunfiécle,  étoient 
aflis  fur  le  trône  facré  de  ce  faint  Tem* 
pie  des  Prélats  de  fon  fang  :  la  fouve- 
raine  facrificaturè  étoit  prefque  deve- 
nue Théritage  de  fa  Tribu  j  Ôc  parafa 
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privilège  nouveau  au  facerdoce   de 
Melchiledech ,  elle  étoit  tranfmife  fé- 
lon les  loix  d'une  fucceffion  charnelle , 
fins  s'y  tranfinettre  félon  les  loix  de  la 
chair  &  du  fang.  Mais  que  ne  puis-jç 
palier  rapidement  fur  cet  endroit  de 
mon  difcours  !  Nos  pères  élevés  à  refc 
pe&er  ce  nom ,  nous  avoient  élevés  au 
même  reipeâ;  nos  vieillards  voilîns 
pcefque  de  ces  tems  heureux ,  où  com- 
mencèrent  à  gouverner  TÉglife  les 
Pontifes  de  cette  Maifon ,  en  racon- 
tent avec  aliégreffe  au  milieu  de  leur 
famille ,  Fhiftoire  à  leurs  neveux ,  8ç 
les  marquoient  chacun  par  leur  propre 
cara&ère  ;  nous-mêmes  accoutumés  4 
Vivre  fous  de  fî  paifîbles  loix,  promet- 
tions à  ceux  qui  viendraient  après 
nous  le  même  avantage.  Trop  cruelle 
Italie  !  pourquoi  vîtes-vous  couper  le 
iii  d'une  fi  longue  fuite  de  Pontifes  ?  & 
pourquoi  3  en  nous  ôtant  par  une  mort 
prématurée  Telpoir  d'un  fucceflèur  , 
nous  ôtatcs-vous  la  feulç  reflburce  quj 
nous  reftoit,  dans  la  pejrte  que  nous 
yénons  de  faire? 

Mais  hélas  !  fuis-je  àc&iné  à  rouvrir 
Aujourd'hui  toutes  les  plaies  de  la  fa* 
mflle  ?  &  faut-il  pour  vous  jrappeller  I4 
|lorieuJfç  fucçeiuon  dçs  Prélats  qu'elle 
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vous  a  fournis,  vous  faire  fouvenir  à 
fes  yeux  que  vous  n'en  devez  plus  at- 
tendre ?  Epargnons  à  l'illuftre  Fille 
qui  m'écoute ,  le  fouvenir  encore  trop 
cher  d'un  Frère  dont  la^ort  lui  caula 
tant  de  larmes  ;  &  pour  la  confbler  fur 
le  trifte  accident  qui  nous  aflèmble  ici , 
ne  failbns  pas  revenir  fes  malheurs 
paffés.  / 

L'Epifcopat  eft  un  miniftère  de  for* 
ce  &  de  fermeté.  Il  faut  que,  retran- 
ché dans  le  droit  facré  du  Sacerdoce , 
î'Evêque  (bit  hors  d'atteinte  aux  -traits 
de  l'ambition ,  aux  furprifes  de  la  bien- 
féance ,  à  la  rapidité  de  l'ufage ,  qu'il 
rapproche  l'innocence  de  nos  mœurs , 
/  des  loix  &  de  la  difcipline  de  nos  pères  ; 
qu'il  fâche  ramener  les  abus  à  leur  ori- 

'  /•/.  *&mt  ;  ^  4ue  comme  l'Arche  <Tlfrael 
té.  "    au  milieu  du  Jourdain,  il  faflèx^mon- 
ter  les  eaux  vers  leur  fource,  &rie  s'y 
laiflè  pas  entraîner  foi-même. 

Ne  croyez  pas,  Meflieurs,  que  fur 
ces  traits  primitifs  de  l'Epifcopat,  je 
vienne  ici  pour  faire  honneur  à  mon 
fujet,  vous  former  à  loifir  un  de  ces 
portraits  originaux ,  où  tout  fe  fent  de 
la  plus  pure  antiquité,  &  que  l'on  ne 
trouve  fi  beaux,  que  pareequ'ils  né 
refTemblent  à  perfonne.   Malheur  à 
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moi,  fi  je  faifois  d'une  cérémonie  de 
religion  un  vain  jeu  d'éloquence  ,  &  fi 
par  des  louanges  exceflives ,  aidant  les 
Fidèles  à  fe  perfuader  qu'on  leur  fiir- 
fait  la  vérité  dans  la  chaire  évangéli- 
que,  je  les  accoutumois  à  en  rabattre. 
J'aime  mieux  vous  foire  fouvenir 
que  dans  un  fiécle  ,  où  la  charité  eil 
refroidie  ,  ouïes  devoirs  de  l'Epifcopat 
font  ou  réduits  par  Pufage ,  ou  bornés 
par  la  puiflànce  féculière ,  ou  adoucis 
par  le  dérèglement  des  Fidèles,  c'eft 
prefque  faire  le  bien  que  de  le  fouhak  ^ 
ter;  &  que  file  Prélat  que  je  loue  n'a  ' 
pu  remonter  jufques  à-la  fource,  &  ra- 
mener ces  premiers  âges  de  lTipifco- 
pat  ,  il  ne  s'eft  du  moins  pas  laifle  aller 
aux  foiblefles  &  aux  relâchemens  du 
nôtre. 

Appelle  à  l'Agence  dans  ces  tems 
périlleux,  où  l'autorité  du  gouverne- 
ment mal  affermie ,  ne  laifloit  efoérer 
aux  droits  de  l'Eglife  qu'une  toiblc 
proteâion,  il  ne  fit  paroitre  ni  moins 
de  zèle,  ni  moins  de  fermeté.  Je  le  di- 
rai ici  à  la  gloire  éternelle  de  la  piété 
du  grand  Turenne,  nom  fi  honorable 
à  la  France,  fi  cher  à  nos  troupes,  fi 
redoutable  encore  aux  ennemis  :  je  ne 
craindrai  pas  de  rappeller  quel  fyt  pour 
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Terreur  de  fes  ancêtres ,  un  attache- 
ment fi  glorieux  à  la  vérité  qu'il  çm- 
brafla  depuis.  Ce  grand  homme  /en- 
core dans  le  parti  de  l'héréfie,  entreprit 
de  lui  bâtir  un  Temple  dans  une  de  fes 
Terres  ;  &  comme  un  autre  Michas ,  il 
voulut  avoir  auprès  de  la  Maifon  de 
.  j«dic.  fes  Pères  fes  Dieux ,  fon  Lévite ,  &  tout 
*7'  *'  l'appareil  fuperftitieux  de  fon  culte.  Il 
n'y  avoit  point  alors  de  Roi  en  Ifrael, 
comme  le  dit  l'Ecriture ,  du  tems  de 
ce  Juif,  &  chacun  étoit  à  foi-même  fa 
loi  &  fon  juge. 

Qu'attendez-vous  ici  du  miniftère 
de  notre  Agent?  une  criminelle  corn- 
plaifance  toujours  prête  à  fè  faire  de$ 
amis ,  non  pas  des  richeflès  d'iniquité , 
jfelon  le  mot  de  l'Evangile,  mais  des 
plus  facrées  dépouilles  du  San&jiairç? 
une  timide  dimmûlation  y  qui  honore 
fa  lâcheté  de  tout  lç  mérite  de  la  pru*- 
dence  ?  une  foible  réfîftance  quiparoît 
d'abord ,  mais  feulement  pour  pouvoir 
fe  dire  à  foi-même  qu'elle  a  paru  ?  En 
vain  mille  intérêts  fecrets  fqllicitent 
l'agrément  de  l'Agent  :  il  s'opçofe  au 
nom  du  Clergé  >  trop  zélé  facrificatçur 
du  Temple  de  Sion ,  pour  fouffrir  que 
fous  fon  miniftère ,  les  hauts  lieux  fç 
4 -i*&  piultipliçjjt  dans  Ifrael,  Heureux  d'à* 
«»•»;■■■■■*■  voir 
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\  voir  vu  depuis  pendant  les  jours  de 
\  fon  Sacerdoce ,  la  piété  d'un  autre  Ezé- 
chias  s'employer  à  les  détruire  3  oter  du 
milieu  de  Juda  les  Dieux  étrangers ,  & 
obliger  les  peuples  à  venir  tous  adorer 
à  Jerufàlem  !  Mais  ce  n'eft-là  qu'un 
premier  eflài  de  fa  droiture.  • 

Sacrés  Prélats  de  nos  Gaules,  com- 
bien de  fois  le  vîtes -vous  dans  vos 
affemblées  ignorer  l'art  nouveau  de  fc 
taire;  redonner  à  l'Epifcopat  fa  pre- 
mière liberté;  n'envilager  fa  fortune 
qu'à  travers  fon  devoir  ;  être  le  Gama- 
Bel  de  l'affemblée  des  Princes  des  Prê- 
tres „  &  lavoir  opiner  dans  des  conjon- 
ôures  ,  où  il  ne  falloit  favoir  que 
confèntir  ?  Que  ne  puis-je  ici  publier 
fur  les  toits  ce  qui  s'eft  paflé  dans  le 
fecret  !  Vous  verriez  des  inilances  élu- 
dées, des  efpéjrançes  méprises,  \c$ 
intérêts  dç  la  chair  &  du  fang  oubliés  ; 
[autorité  fouveraine  raipeneç  aux  in*- 
tentions  du  Souverain ,  &  une  droitu- 
re inflexible  dans  up  fiécle  où  toute  la 
fermeté  femble  fe  réduire  à  ne  pas  fe 
ménager  ibUmerne  des  occafions  de 
lâcheté,  Mais  ce  font-là  de  ces  traits 
qu'on  ne  peut  montrer  qu'en  é]okne<- 
jnent;  de  ces  merveilles  deftinees  à 
l'obfçuritéj  &  qui  nous  révélant  des 
Qraif.funéb,  B 
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maux  fècrets,  doivent,  comme  le 
gures  d'or  des  plaies  des  Philiftins. 
meurer  cachées  dans  l'Arche.  À 
quelle  confiance  le  vîmes-nous  n< 
ger  un  repos  fi  cher  à  PEpifcopat ,  j 
rendre  à  fon  autorité  fes  premi 
bornes ,  y  rejoindre  les  titres  facre 
inaliénables ,  que  l'ignorance  ou  h 

Serftition  des  fiécles  pafies  en  a 
étachés  ;  ibutenir  contre  une  puif 
te  &  célèbre  Abbaye  y  les  plus  anc 
droits  du  Sacerdoce;  arracher 
mains  étrangères  les  dépouilles  de 
Epifcopat  ;  rétablir  le  premier  Pafte 
chef  des  Pafteurs  fubalternes  ;  re  je 
un  traité  pernicieux ,  &  ne  vouloir 
vendre  une  paix  qui  laifîbit  la  divî 
dans  lç  Sanftuaire  ;  en  un  mot  3  ne 
fouflrir  comme  Salomon ,  que  le  c< 
de  Jefiis-Chrift  fût  divifé  entre  d 
Eghfes  y  &  faire  déclarer  la  feule  & 
ritable  mère  Scelle  qui  ne  voulait  p 
départage. 

Les  égards ,  la  bienféance  mêm< 
fang  &  de  l'amitié ,  lui  furprirent 
jamais  de  ces  grâces  qui  minent  la  fi 
des  loix ,  &  s'élèvent  fur  leurs  dét 
defféchent  peu  à  peu  cette  fève  ] 
çieufè  qui  anime  encore  le  tronc  >  ai 
y  çnt  d'cpuîfçr  ççs  efprits  primitifs  <; 
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dre  &  de  régularité ,  qui  à  travers  tant 
de  fiédes,  ne  font  arrivés  jufques  à 
nous,  que  foibles  &  prefque  défaijlans  ; 
donnent  par  une  oiïîcieufe  cruauté  le 
dernier  coup  à  la  difcipline  mourante , 
&  comme  cet  Amalécite  échappé  de  la  2. 1^. 
déroute  de  Saiil,  font  rendre  le  dernier  u  IO* 
foupir  à  la  puiflknee  &  àlamajefté 
d'Ilrael,  fous  prétexte  d'avoir  égard  à 
fes  maux  ?  Ah  !  il  ne  reflèrra  jamais 
tant  les  bornes  de  fon  autorité ,  que 
lorfqu'il  fallut  l'employer  pour  ceux 
qui  lui  étoient  chers  :  fa  main  retenoit 
les  grâces  que  le  cœur  avoit  trop  de 
penchant  d'accorder  ;  &  on  auroit  dit 
que  le  droit  de  tout  obtenir  de  lui ,  étoit 
mi  titre  pour  en  être  prefque  toujours 
refufé.  Donnez,  Seigneur,  à  vos  Mi- 
niflxes  cet  efprit  de  force  &  de  circon- 
fpe&ion  :  ne  fouffrez  pas  que  votre 
héritage  devienne  la  proie  des  nations, 
&  l'opprobre  de  ceux  qui  vous  haïf- 
knt. 

Ce  fonds  de  droiture  &  d'intégrité 
prenoit  fa  fource  dans  l'amour  qu'il 
eut  toujours  pour  l'Eglife.  Quelles  me- 
fures  ne  prit-il  pas  pour  là  remettre  à 
Jefus-Chrift  pure  &  belle,  &  lui  feire 
perdre  les  taches  &  les  rides  >  que 
l'ignorance  des  fiécles  paflës  Ôc  la  ti* 
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cence  du  nôtre  y  avoient  biffées? 
Quelles  étoient  les  ruines  de  ce  Tem- 
ple ,  lorfque  nous  y  vîmes  entrer  notre 
nouveau  Pontife!  Ah!  ici  s'offrent  à 
moi  des  fpe&acles  bien  divers.  Je  vois 
la  Fille  de  Sion  enveloppée  de  fa  honte 
&  de  fon  ignominie ,  fouftrant  que 
Fennemi  porte  une  main  téméraire  fiir 
tout  ce  qu'elle  a  de  plus  précieux ,  & 
devenue  prefque  toute  femblable  aux 
Filles  de  Tyr  :  je  la  vois  fortir  comme 
l'aurore  du  fein  de  ces  ténèbres,  rea- 
trer  peu  à  peu  dans  fon  éclat,  &  re- 
prendre le  loin  de  fa  gloire  :  je  la  vois 
fous  des  images  fi  différentes ,  &  je  me 
trouve  également  embarraffé ,  &  par 
ce  que  je  dois  dire  &  par  ce  que  je  dois 
taire. 

•    Oui,  Meilleurs,  vous  le  fave&,  les 
malheurs  du  tems  &  les  diffenfîons  ci- 
viles ,  la  licence  &  le  crédit  de  l'erreur 
avoient  prefque  éteint  la  foi  dajis  nos 
Gaules ,  &  confondu  les  droits  .&  la 
difeipline  de  nos  Eglifesf  Celle-ci  moins 
£*#*'»  heureufe  quelaterredeGeffen,neftit 
***       pas  à  couvert  des  plaies  communes  : 
-  l'Ange  exterminateur  y  paffe,  Les  tra- 
ces de  la  colère  divine  forent  long- 
tems  empreintes  fur  nous,  &  malgré 
tout  ce  qu'avoient  fait  fes  J>rédççç£ 
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feurs,  le  Prélat  que  nous  pleurons, y 
trouva  encore  beaucoup  à  faire. 
La  première  marque  d'amour  qu'il 
}  t   donna  à  la  nouvelle  lérufalem  §  à  cette    •*** 
cpoufe  defcendue  du  ciel,  fut  de  ne  "' a* 
la  jamais  perdre  de  vue.  Oracles  éter- 
nels des  Livres  faints,  loix  vénérables 
de  nos  pères ,  vœux  fi  ardens  &  fi  an-  » 
ciens  de  toute  l'Eglife  fur  la  réfidence 
des  Pafteurs,  il  vous  connut,  il  vous 
reibe&a.  En  vain  les  fervices  d'un  il- 
luftre  Frère ,  le  mérite  &  le  crédit  d'un 
Neveu,  qui  vole  fi  rapidement  à  la. 
gloire  &  aux  honneurs ,  lui  laiffent 
entrevoir  des  efpérances  toujours  fa- 
tales à  l'honneur  du  Sacerdoce;  en 
vain  le  Monarque  lui-même ,  fi  jaloux 
d'ailleurs  de  ce  devoir  de  l'Epifcopat, 
lui  reproche  qu'on  le  voit  rarement  à 
la  Cour  :  cette  pompe  de  l'Egypte  ne 
ïéblouit  pas  ;  &  ce  fage  Vieillard,  com- 
me autrefois  le  vieillard  Jacob  préfenté    Ge*§fi 
à  Pharaon,  &  fi  honorablement  ac*47#1* 
dieilli,  ne  rougit  pas  de  fe  déclarer 
Pafteur  devant  ce  Prince ,  pour  être 
moins  de  tems  à  fa  Cour,  &  avoir  le 
droit  de  fe  retirer  plutôt  dans  la  terrée 
de  Geflèn.  Exemple  trop  beauppur> 
un  fiécle  où  l'Epifcopat  ne  fert  prefr 
que  plus  que  de  décoration  aux  Palais 
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des  Rois  ;  où  les  Cours  femblent  être 
devenues  des  Diocèfes  communs;  où 
lesfentinellesdcjérufalem  ôclestrom- 

{>ettes  du  Temple ,  ne  voy  ent  &  ne  par- 
ent plus  qu'avec  des  yeux  &  des  tou- 
ches étrangères >  &  où  l'on  voit  fou- 
vent  les  Princes  de  la  Tribu  de  Lévi  in- 
dignes dépofitaires  de  l'Arche  ,T^ 
fer  comme  les  PhriKftins  fur  des  épaules 
viles,  &  la  laiffer  errer  à  l'avantis-e. 
L'ignorance  &  le  dérèglement  des 
Clercs  défigutoient  la  beauté  de  l'Egli- 
fe  :  c'étoit  une  noire  vapeur ,  qui  du 
Sanâuaire  alloit  fe  répandre  dans  le 
refte  du  Temple  >  &  en  terniflbit  l'or  & 
l'iclat.  Quels  furent  fes  foins  pour  la 
diffiper  !  Vous  l'apprendrez  à  la  pofté- 
rite  y  Edifice  {acre ,  qui  hors  des  murs 
de  cette  Ville ,  renfermez  les  fources 
précieufes  où  fe  puifent  à  loifir  la 
doârine  &  la  vérité  ;  qui  de  votre  fein 
voyez  couler  les  efprits  de  Sacerdoce 
&  d' Apoftokt ,  répandus  dans  nos  va- 
les  &  dans  nos  campagnes;  qui  lûtes 
le  pieux  fruit  &  le  plus  cher  objet  de 
fes  empreflemens  :  vous  l'apprendrez 
à  la  poftérité  ;  &  en  faifant  paflèr  juf- 
ques  à  nos  neveux  l'amour  qu'il  eut 
pour  l'Eglife,  vous  ferez  paflèr  ju£ 
ques  à  eux  le  tendre  refpeâ  &  la  re- 
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connoiflkncc  que  vous  confervez  pouf 

ià  mémoire. 
Auffi  inftruk  du  précepte  de  l'Apô-  »• *** 

tre , avec  quelle circonfpè&ion impofa- slu 

t-il  les  mains  ,  &  donna-t-il  des  diipen- 
fateurs  à  l'héritage  de  Jefus-Chrift? 
Que  ne  le  pouvez-vous  dire  ici  à  ma 
place,  fage  Coopérateur  de  fon  Epif^ 
copat!  Décharge  fur  vos  foin$  de  cette 
partie  pénible  de  fon  miniftère ,  il 
écouta ,  je  le  fai  ,  vos  avis  refpeébieux 
avec  bonté  ,  les  fuhrit  avec  religion  * 
les  prévint  même  avec  fagcfTe  ;  8c 
comme  Samuel  dans  la  maiion  dlfaï,  i.  %^ 
il  ne  &  attention  ni  aux  droits  de  la  u'  7* 
naiflance ,  ni  aux  vaines  diftinâions 
de  la  chair,  quand  il  fallut  répandre 
l'Ondion  faînte  >  fie  donner  des  Prin- 
ces à  IfraeL 

Moi-même  ,  fie  je  dois  le  dire  ici, 
duffai-je  réveiller  ma  douleur ,  enrap- 
pellant  k  doyxfouvenir  de  fes  entre- 
tiens fie  de  fes  bontés  :  oui,  moi-même 
je  l'ai  vu  avec  cet  air  de  candeur  8e  de 
fincérité,  qui  peignoit  fur  fon  vifage 
les  fenrimens  de  fon  coeur  y  je  Fai  va 
gémir  fur  la  fiineftc  négligence  de  ces 
Prélats,  qui  fans  difeernement  fie  à 
toutes  les  heures  du  jour  reçoivent  des 
ouvriers,  fie  les  font  paffer  du  marché 
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même  à  la  vigne,  revêtant  prompte- 
nient  d'un  habit  d'innocence  &  de 
dignité  d'autres  enfans  prodigues ,  qui 
d'ordinaire  n'apportent  pour  toutes 
difpofitions  à  un  état  faint  &  pénible, 
quel'impuifTance  de  fournir  plus  long- 
tems  à  leurs  crimes ,  ou  l'eipoir  d'un  : 
fort  plus  heureux  dans  la  maifon  du 
Père  de  famille. 

'  S'il  s'applique  à  éloigner  du  Sanc-, 
tuaire  ces  vates  de  honte  &  de  rebut , 
avec  quelle  diftincfcioh  &quelempre£* 
fèment  y  plaça-t-il  les  vafes,d'honjieurv 
&  d'élite  !  Ses  yeux  ,  comme  ceux  du. 
V  ioo.  prophéte ,  étoient  ouverts  pour  aller; 
difcerner  les  difpenfateurs  ndeles  juf-: 
ques  dans  les  terres  étrangères ,  &;  les 
faire  afleoir  avec  lui.  Vils  &  odieux  au. 
fiécle  par  un  deftin  inévitable  à  la  pié-> 
té,  lui  forent-ils  jamais  moins  chers?! 
En  proie  aux  traits  des  méchans  &  aux. 
calomnies  des  hommes  %ne  leur  fit-il 
pas  comme  un  facré  rempart  de  toute, 
ton  autorité  ?  Sur  les  traces  de  l'Evêquç 
de  nos  âmes ,  Jefus-Chrift  ,  ne  fut-il 
pas  juftifier  le  zèle  de  fes  Difciples* 
contre  les  Reproches  des  Phaiifiens  i 
*•  *r-  &  rendre,  comme  le  Pontife  Achuné- 
*l%*  lech  ,  le  glaive  facré  à  ceux  qui  n'é-j 
toient  perfççutés  que  pour  s'en  être 
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j    fcrvis  peut-être  trop  glorieufement 
£    contre  les  Philiftins  ? 
|      Ah  !  fi  je  pouvois  ici  vous  repré- 
î    fenter  cette  tendrefle  pour  les  Pajf- 
?    teurs  vigilans,  changée  en  indigna- 
tion contre  les  infidèles  !  fi  je  pouvois 
raconter  là-deflùs  &  fes  entreprifes  &  : 
fes  defirs  3  &  le  louer  également  fur 
j    ce  qu*il  a  fait ,  &  fur  ce  qu'il  auroit 
I   voulu  faire  !  Mais  qu'un  voile  éternel 
couvre  ces  myftères  de  honte  &  d'i- 
gnominie; ne  touchons  pas  aux  Oints 
du  Seigneur;  refpe&ons  ce  qu'ils  avi- 
lirent ;  &  que  leurs  vices  nous  fbient 
en  Quelque  forte  auffi  facrés  que  leurs 
perfonnes, 

Puiflè  feulement  k  révolution  fatale 
es  tems,  à  qui  tout  cède ,  refpe&er 
auffi  un  jour  les  traces  encore  vives 
de  fon  amour  pour  ITLglife  !  Puiilènt 
les  fiécles  à  venir  dater  de  fon  Epïi- 
copat  la  renaiflànce  de  la  foi,  de  la 
io&rinc  t  de  la  piété  ;  &  dire  de  lui: 
Il  retrancha  des  abus,  ouautorifespar 
la  licence ,  ou  confacrés  parla  fuperlti- 
tion  :  il  rétablit  des  loix  >r  ou  négligées 
par  k  relâchement ,  ou  éteintes,  par  la 
coutume  ;  il  rendit  au  culte  extérieur 
la  bienféance  &  la  majefté,  la  dignité 
aux  Minilbres ,  &  l'honneur  au  nunit 
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tère:  fous  lui  furent  diftribuées  avec 
précaution  les  grâces  des  Sacremens, 
&  reçues  avec  truit  :  fous  lui  s'élevè- 
'  rent  dans  nos  Villes  ces  afyles  publics , 
ou  contre  l'indigence  ou  contre  le 
crime  :  fous  lui  une  nouvelle  lumière 
commença  de  luire  à  ceux  qui  étoienr 
affis  dans  les  ténèbres  &  dans  l'ombre 
de  la  mort*  des  terres  prefque  incon* 
nues  ouirent  la  parole  de  vie  ;  on  fit  dans 
nos  Campagnes  des  courfes  Apbftoli- 
ques  ;  les  pauvres  furent  évangélifés;  & 
au  fond  de  leurs  demeures  champêtres, 
vivant  au  gré  d'un  inftind  brutal  &à 
peine  encore  hommes,  ils  connurent 
enfin  le  Dieu  de  leurs  pères  ,  &  l'efpé- 
rance  commune  des  Chrétiens,  Tel  fut 
Fufage  qu'il  fit  de  fon  autorité  ;  il  ne 
refte  plus  qu'à  vous  le  repréfenter  com- 
me un  père  tendre  &  charitable. 

paxii'e.  ^<tJELLE  autre  Religion  que  ceHc 
'  des  Chrétiens  avoit  jamais  dui  parler 
d'une  vertu,  qui  fouffre  de  tous  les 
maux  d'autrui ,  qui  n'eft  pas  faftueufe  , 
&  qui  attentive  aux  calamités  étrangè- 
res ,  s'oublie  volontiers  foi -même? 
i  c*r.  Omnia  fuffert  j  non  efl  ambitiofa  ^ non 

53.'i7«  qu&rit qu&fuafknt :  c*eftle cara&ère de 
la  charité  ;  difons  mieux ,  c'eft  celui  du 
charitable  Prélat  que  je  loue. 
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\        Perfiiadé  que  les  Pafteurs  ne  font  que 
les  dépôfitaires  des  biens ,  comme  de  la 
P    foi  de  TEglife ,  avec  quelle  religion  les 
*    difpenfà-t-il  !   Que  leroit-ce  en  effet, 
f    Meilleurs,  que  de  détourner  à  des  uû- 
ges  profanes  les  richefles  du  fànâuaire? 
Ce  feroit  changer  en  germe  de  péché  le 
;    fruit  fàcré  de  la  pénitence  de  nospères  : 
trouver  danslesvœux  innocens  despre- 
miers Fidèles,  de  quoi  former  peut-être 
avec  fuccès  des  vœux  criminels;  inlulter 
la  pauvreté  évangélique  avec  le  patrie 
moine  des  pauvres;  en  un  mot  ,  faire 
fervir  Dieu  à  l'iniquité.  Les  mains  du 
Très-haut,  vous  le  (avez,  avoient  forme 
à  notre   charitable  Prélat  un  de  ces 
cœurs  tendres  &  miféricordieux,  qui 
fouffrent  de  toute  leur  profpérité  à  la 
vue  des  infortunes  d'autrui.  Et  ce  n'é- 
toit  pas  ici  une  de  ces  fenfibilités  de 
caprice,  qui  n'ouvrent  le  cœur  à  cer- 
tains maux  que  pour  le  fermer  à  tous 
les  autres  ;  qui  veulent  choifir  les  mi- 
sères, &  qui  en  nous  rendant  trop  pru- 
demment charitables ,  nous  rendent 
pieufement  cruels.  Sa  charité  fut  uni- 
verfeÙe;  &  ilne  mit  jamais  d'autre  dif- 
férence entre  les  malheureux  ,  que 
celle  que  mettaient  entr'eux  leur  mi- 
sère même» 
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.  Quel  tendre  fpe&ade  s'ouvre  encore 
à  mes  yeux  !  Ici  la  veuve ,  couverte  de 
deuil  &  d'amertume  fous  un  toît  pau- 
vre &  dépourvu  3  jette  en  fbupirant  d£ 
triftes  regards  fur  des  enfans  que  la 
faim  preue  ;  &  hors  d'efpoir  de  tout 
fccours ,  elle  va  comme  celle  d'Elie,, 
foulager  leur  indigence  de  ce  qui  lyi 
jfefte  ,  &  mourir  erifuite  avec  eux, 
quand  par  un  nouveau  prodige ,  elfe 
voit  tout-à-coup fafubftancemultipliée, 
&  fès  triftes  jours  confolés.  Ici  des  Vier- 
ges confacrées  au  Seigneur,  lèvent  aji 
tond  de  leur  retraite ,  des  mains  pures 
au  Ciel,  &  offrent  pour  lui  une  innQ* 
cence  quelles  ne  doivent  qu'à  fes  lar- 
geflès.  Le  Citoyen,  qui  fous  des  dehors 
encore  fpécieux  ,  cache  une  profonde 
misère;  privé  du  confident  charitable 
dé  fa  honte  &  de  fes  befoins*  cherche 
les  ténèbres  pour  leur  confier  lbnaiilic- 
tion  ;  &  comme  Jofeph,  il  s'éloigne 
pour  verfer  des  larmes ,  de  ceux  qui 
trompés  encore  par  les  apparences, 
s'adreflènt  à  lui  pour  avoir  du  pain ,  <Je 
peur  de  ne  paflèr  pour  leur  frère.    . 
;   Mais  dans  quel  détail  immenfe  vais- 
je  m'engager  !  Ici,  des  vafes.de  honte, 
des  viétimes  de  la  lubricité  publique 
trouvent  un  aiyle ,  &  doivent  à  &s 
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libéralités,  ou  le  defir  de  la  vertu,  ou 
du  moins  rimpaiflànce  du  crime;  vous 
le  lavez  ,  Miniftres  pieux  qui  veillez 
fur  une  oeuvre  fi  fàinte.  Ici  s'elévent  ou 
ûibûllent  par  fcsfoins ,  ces  lieux  fàcrés, 
deftinés  ou  ^recevoir  la  mendicité  er- 
rante ,  ou  à  foulager  la  misère  affligée: 
ici,  un  rayon  de  lumière  perce  l'hor- 
reur des  cachots ,  &  va  faire  fentir  à  cet 
infortuné  qu'il  y  a  encore  de  l'huma- 
nité fur  la  terre  :  ici,  des  ouvriers  Apos- 
toliques, faintement  occupés  à  parcou- 
rir nos  campagnes ,  &  à  diitribuer  aux 
petits  le  lait  de  la  do&rine,  répandent 
en  fonnom.&la  rofée  du  ciel,  &  les 
bénédiâions  de  la  terre  ;  &  par  un  in- 
nocent artifice  ,  en  foulageant  les  mi- 
sères du  corps ,  fè  frayent  un  chemin 
jufqu'a  celles  du  cœur  :  ici ,  par  les  foins 
de  cet  autre  Jacob,  les  grains  de  l'E- 
gypte viennent  confoler  la  ftérilité  de 
la  terre  de  Canaan;  &  fa  charité  tou-> 
jours  ingénieufe ,  va  chercher  jufques 
chez  un  peuple  étranger,  des  reflbur- 
ces  à  la  calamité  de  fon  peuple. 
,  Entrailles  cruelles ,  qui  mettez  à 
.  profit  les  misères  publiques ,  qui  ap- 
préciez les  larmes  &  l'indigence  de 
votre  frère  ,  &  qui  ne  lui  tendez  la 
Bttin  quepour  achever  pfficieufement 
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de  le  dépouiller ,  écoutez  ce  que  die 
j.k  20.  l'Efprit-faint  :  Quand  vous  ferez  raflà- 
**•  fié ,  vous  vous  fcntirez  déchiré  ;  votre 
félicité  fera  elle-même  votre  fupplice> 
&  le  Seigneur  fera  pleuvoir  fur  vous 
la  vengeance  &  la  fureur» 

Mais  que  ne  puis-je  recueillir  ici  les 
fruits  infinis  de  Ùl  miféricorde ,  &  dans 
les  calamités  qui  nous  affligent,  ou 
réveiller  votre  langueur ,  ou  édifier 
votre  zèle  par  l'hiitoire  de  fes  largefc 
fes  !  que  ne  puis-je  rappeller  fes  ten- 
dres ioUicitudcs  fur  les  befoins  de  foa 
peuple  !  J'ai  vu  mille  fois  fes  entrailles 
s'ouvrir  au  récit  des  m  jsèrespubHques  3 
une  fainte  trifteflè  fèrépandoit  fur  ion 
vifage  ;  des  paroles  de  douleur  &  de 
charité  ,  fonoient  de  fa  bouche  ;  & 
touché  de  pitié ,  comme  Jefus-Chrift , 
fur  une  multitude  affamée  ,  on  le 
voyoit,  comme  lui,  lever  les  yeux  au 
ciel,  &  multiplier  prefque  fes  tréfors 
afin  de  la  rafïafier. 

Je  ne  vous  dirai  donc  pas  qu'il  fut 
l'oeil  de  l'aveugle  &  le  pied  du  boiteux; 
qu'il  jetta  fur  l'orphelin  des  regards 

Jwécieux,  &  qu'il  confola  le  cœur  de 
a  veuve  ;  que  comme  cet  homme  ins- 
truit dans  le  royaume  des  deux,  il  tira 
de  foa  tréfor  l'ancien  &  le  nouveau  j 
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!  qu'il  fbrtoit  toujours  de  fà  perfbnne 
une  vertu  bienfeufante  qui  foulageoit 
toutes  les  misères  ;  qu'il  coula  toujours 
de fon  Palais,  comme  d'un  autre  lieu 
d'innocence  ,  une  fource  facrée  qui 
alloit  inonder  la  terre  ;  cpie  la  honte 
fut  toujours  moins  ingenieufè  à  lui 
cacher  les  malheureux,  que  fa  charité 
aies  découvrir;  &  qu'on  eût  •dit  que 
de  tendres  preflèntimens  venoient  lui 
annoncer  les  befoins  les  plus  fecrets. 

Car  ne  vous  repréfentez  pas  ici  un 
de  ces  zélés  faftueux,  qui  n'aiment, 
pour  ainfi  dire,  à  placer  leur  argent 
que  for  le  public;  qui  révèlent  avec 
art  la  honte  de  leurs  frères ,  moins  pour 
leur  attirer  du  fecours ,  que  pour  pou- 
voir dire  qu'ils  les  ont  fecourus;  qui 
fous  prétexte  d'édifier  les  fpe&ateurs* 
fedonnent  eux-mêmes  pieufement  en 
fpe&acle  ;  qui  n'ont  des  yeux  que  pour 
les  misères  d'éclat  ;  &  qui  comme  les 
foibles  Difciples  fur  la  mer ,   lorfque 
fcfus-Chrift  le  préfente  à  eux  pendant 
les  ténèbres ,  s'écrient  que  c'eft  un 
phantôme ,  &  ne  veulent  pas  le  recon-      f 
noître.  (EU  invifible  du  Père  célefte ,  1* 
vous  fûtes  le  feul  témoin  des  fecrettes 
effufions  de  fa  charité.  Que  d'oeuvres    f 
delumièren'a-t-îlpasenfeveliesdansde  f 
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pieufes  ténèbres  ?  Ne  crut-il  pas,  d 
mon  Dieu  !  que  fes  œuvres  iaintes 
flétries  prefque  par  les  regards  étran- 
gers ,  n'^étoient  plus  fi  dignes  des  vô- 
tres ;  &  qu'afin  au'elles  allaflent  effe- 
çer  fes  iniquités  de  votre  fouvenir ,  il 
falloit  qu'elles  fuflènt  elles-mêmes  effa- 
cées du  fouvenir  des  hommes?  Il  n'eut 
jamais  de  confident  là-deffus;  la  cha- 
rité s'étoit  dreffée  dans  fbn  cœur  une 
manière  de  fan&uaire ,  où  le  Pontife, 
feul  avoit  droit  d'entrer  :  &  fa  mort 
même  n'a  pas  pu ,  comme  celle  de 
Jefus-Chrift ,  déchirer  le  voile  qui  dé- 
roboit  à  nos  yeux  ces  pieux  myftères. 
Ah  !  fi  je  pouvois  du  moins  péné- 
trer dans  le  lecret  des  familles  ;  là  je 
trouverais  l'innocence  prête  à  enfon- 
cer &  préfervée  du  naufrage  ;  ici 
l'iniquité  devenue  plus  rare  ,  parce- 
qu'eÛe  n'étoit  plus  fi  néceflàire.  Mais 
que  vais-je  faire  9  Meilleurs  ?  Ah  \  je 
rie  refpe&e  pas  affez  ces  facrées  ténè- 
bres: il  me  femble  que  fes  chères  cen- 
dres en  fbuffrent  ;  il  me  femble  que 
fes  os  arides  fe  raniment  en  m'écou- 
tant  ;  que  ce  vifage  où  était  peinte 
autrefois  la  douceur ,  fe  couvre  d'une 
modefte  indignarion;  &  que  du  fond 
de  ce  ttffte  maufolée  :  Epargne  >  me 
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dit-il,  cette  inquiétude  au  repos  de 
mon  tombeau;  &  ne  viens  pas-  fouil- 
ler jufques  dans  mes  cendres  pour  y. 
découvrir  les  ardeurs  fecrettes  de  mon 
amour  deftinées  à  l'obfcurité ,  jufqu'au  à 
jour  delà  manifeftationde  Jefus-Chrift. 
Et  ne  croyez  pas,  Meilleurs,  que 
comme  tant  d'autres  ,   il  n'employât 
au  foulagement  des  malheureux  quel 
les  reftes  inutiles  de  fon  luxe  ou  de  Tes. 
plaifirs ,  &  que  fes  aumônes  ne  fuflent  t 
que  Jes  débris  de  fes  pallions.  Il  fut 
honorer  le  Seigneur  de  fa  fubftance; 
la  frugalité  delà  table ,  la  modeftie de 
fon  train ,  fi  recommandée  aux  Prélats, 
par  les  loix.de  l'Eglife ,  furent  les; 
fonds  d'où  il  tira  les  tréfors  des  pau- 
vres; &  fa  diminution,  pour  parler, 
avec  l'Apôtre,  fut  la  richefTe  des  peu- 
ples- 

y  Quelle  {implicite  dans  fon  Palais  f 
die  nous  rappelloit  ces  temps  heureux 
où  TEpifcopat  entouré  de  la  feule  di- 
gnité ,  favoit  encore  s'attirer  le  refpedfc 
des  Fidèles;  où  le  fafte  n'étoitpas  de- 
venu une  bienféance  à  un  miniftere 
d'humilité  ;  où  l'éminence  du  carac- 
tère étoit  une  raifon  de  modération,; 
&  non  pas  un  prétexte  de  luxe  ;  où 
toute  la  gloire  delà  fille  du  Roi  étoit; 
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encore  au  dedans  ;  &  où  le  Peuple  de 
Dieu  n'avoit  pour  Pontifes ,  que  des 
Aarons  revêtus  de  juftice  &  de  fain- 
teté.  Quel  détachement  de  la  chair  & 
dufang  !  Etoit-il  de  ces  Pafteurs  crud$ 

3ui  nourriffent  l'ambition  &  la  vanité 
e  leurs  proches  ,  du  fang  &  de  la 
fubilance  des  pauvres  5  qui  tont  fervir 
les  tréfors  du  Sanéfcuaire  à  des  déco- 
rations profanes  ;  qui  érigent  des  idoles 
des  débris  de  l'autel,  &  par  un  ren* 
verfement  honteux,  enrichiffent  l'E- 

fypte  des  dépouilles  mêmes  du  Ta- 
ernacle?  Ah  !  il  employa  ces  pieufes 
richeflès  à  couvrir  la  nudité,  &  non 
pas  à  parer  la  vanité  ;  à  raflafier  la 
îaim,  &  non  pas  à  flatter  la  volupté  ; 
à  étancher  la  foif  ,  &  non  pas  à  irriter 
la  cupidité  ;  &  le  feul  vice  qu'on  lui 
peut  reprocher  là-deflus ,  c'eft  peut- 
être  d'avoir  poufle  trop  loin  cette 
Vertu. 

Prêtre  éternel!  Prince  des  Pafteurs! 
divin  Apôtre  de  notre  foi  &  de  notre 
confeffion  !  Jefus-Chrift  !  que  me  ref 
te-t-il  ici,  qu'à  vous  demaiider  pour 
cette  Eglîfe  affligée  un  Pontife  comme 
lui,  innocent  T  féparé  des  pécheurs  > 
attentif  à  offrir  des  dons  &  des  facri- 
fices  pour  les  péchés ,  appliqué  à  tout 
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^1  ce  qui  regarde  votre  culte,  plus  élevé 
*  ~    que  les  deux ,  &  qui  fâche  compatir 
aux  infirmités  de  fbn  peuple  ?  Ah  ! 
permettriez- vous  qu'une  Eglifè,  dont 
anaiflancea  été  celle  du  Chriftianif- 
me  dans  les  Gaules,  élevée  prefque  fur 
Je  fondement  des  Apôtres  &  des  pre- 
miers Prophètes  ,  gouvernée  par  une 
figlorieuie  fucceffîon  de  faints  Paf- 
teurs  ,  &  tant  de  fois  illuftrée  de  tout 
leur  fàng  ;  fi  pure  dans  fes  loix ,  fi  vé- 
nérable dans  ion  culte,  fi  illuftre  par 
fes  droits ,  devînt  l'héritage  d'un  di£ 
penfàteur  infidèle  ;  &  qu'une  fi  chère 

Sortion  de  votre  troupeau  fut  la  proie 
'un  loup  raviflànt  ? 

Pieux  Prélat  !  fi  dans  le  fein  d'A- 
braham, (car,  ô  mon  Dieu,  fans  fon- 
der ici  la  profondeur  de  vos  confeils, 
auriez-vous  pu  fermer  votre  fein  éter- 
nel à  celui  qui  vous  ouvrit  toujours  le 
fien  en  la  pcrfbnne  de  vos  ferviteurs 
affligés?  )  fi,  dis-jc ,  dans  le  fein  d'A- 
braham ,  ame  charitable ,  vous  jouilïcz 
déjà  du  fruit  immortel  de  tant  d'oeu- 
vres de  vie  ;  fi  vous  moiflbnnez  les 
bénédictions  mie  vous  avez  femées 
ici-bas ,  jettez  fur  les  tendres  gémifle- 
mens  de  cette  trifte  Sion  ,  quelques 

regards  favorables  :  foyez  tpujoursfon 
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époux  invifîble  ;  que  les  liens  facrés 
qui  vous  ont  uni  avec  elle ,  ne  périflènt 
jamais;  choififlèzlui  vous-même  dans 
les  tréfbrs  éternels  un  Pontife  fidèle  , 
&  que  les  foins  de  fa  gloire  aillent  en- 
core vous  toucher  &  troubler  prefque 
votre  repos  jufques  dans  le  fcin  de  la 
félicité. 

Mais  pourquoi  vous  le  représenter 
jouiflànt  de  l'immortalité,  avant  que 
de  vous  l'avoir  repréfenté  dans  lefein 
même  de  la  mort  ?  Prétens-je  amufer 
votre  affiétion?  Rappelions,  puifqu'il 
le  faut  ,  ce  trifte  ipe&acle.  L'inno- 
cence de  fes  mœurs ,  la  fidélité  aux 
devoirs  de  fon  miniftère ,  la  prôfufion 
de  fès  tréfors  ;  cette  piété  tendre  & 
confiante ,  cette  foi  vive  &  fimple  ;  le 
facrifice  redoutable  qu'il  offfifc  fî  fou- 
vent  ,  &  toujours  avec  tant  de  recueil- 
lement &  de  frayeur  ;  le  bain  facré  de' 
la  pénitence ,  ou  ù  venoit  régulière-5 
ment  avec  tant  de  douleur  &  d'humi-s 
Eté ,  laver  les  fouillures  de  fon  amie  ;• 
ces  momens  précieux  qu'il  déroboit  ,- 
ou  à  fes  occupations  ,  ou  à  fon  repos  * 

Sourfe  nourrir  des  vérités  du  falut  par 
es  le&ures  édifiantes  ;  en  un  mot ,  le 
fouvenir  de  fa  vie  doit  nousraflurerfur 
kfouvenirdefaxnort.  .  .'* 
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fut  prefquetout  invifible  ;  l'hit 
du  ibnge  de  Daniel  s'accomplit 
èconde  fois ,  &  nous  vîmes  une 
e  légère  détachée  des  montagnes 
Lelles ,  venir  heurter  foiblement 
re  une  des  jambes  de  cette  ftatue 
eufe ,  dont  la  ftru&ure  lembloit 
promettre  une  fi  longue  durée , 
réduire  d'abord  en  poudre.  La 
été  du  mal,  l'heureux  tempéra- 
:  du  malade ,  les  conjectures  de 
tout  endormit  notre  frayeur.  Un 
:u  ,  que  le  choix  glorieux  du 
e  &les  befoins  de  l'Etat  avoient 
aller  du  Rhin  en  Italie ,  féduit  par 
lêmes  apparences ,  le  laiflè  dans  le 
:  û  douleur ,  &  part  pour  la  Cour, 
rappelloit  la  reconnoiflançe  &lç 
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piflêment  vint  nous  annoncer  le  fbm- 
meil  de  la  mort:  despréfages  de  tré- 
pas couvrirent  fon  vuàge,  Ion  arrêt 
y  parut  écrit,& l'aflreufe  mort  jufques- 
là  cachée  dans  fon  fein ,  fè  laiiXà  pres- 
que voir  à  découvert. 

A  ce  bruit  fatal,  une  frayeur  uni- 
verfèlle  fe  répand  :  les  Prêtres  du  Sei- 

Sneur  montent  à  Fautel  ;  on  cherche 
ans  le  fkcrifice  de  la  mort  de  Jefus- 
Chrift  une  fburce  de  vie  pour  le  Pon- 
tife mourant  ;  la  viftime  adorable  eft 
expofée  à  la  douleur  publrâue;  les 
Citoyens  en  foule  remplirent  nos 
Temples,  &  environnent  les  autels: 
les  pauvres  au  milieu  de  nos  Places 
publiques ,  les  mains  levées  au  ciel, 
redemandent  par  leurs  gémiflèmensle 
Père  qu'ils  font  furie  point'de  perdre  : 
des  Vierges  facrées  gémiflènt  tout  bas 
dans  le  Sanétuaire;  &  triftes  témoins 
de  la  douleur  &  de  la  foumiffion  chré- 
tienne d'une  Abbefle  à  qui  de  tendres 
nœuds  rendent  cette  féparation  fi 
cruelle ,  elles  répandent  leurs  cœurs 
aux  pieds  des  autels,  mêlent  leurs 
foupirs  &  leurs  vœux,  les  font  mon- 
ter jufqu'aux  pieds  du  trône  de  l'A- 
gneau ,  qu'elles  doivent  un  jour  fuivre; 
ïfcj>&  çc  tendre  fpeétaçle,  vont  prêt 
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que  arracher  des  mains  de  l'Eternel ,  le 
glaive  fatal  qui  doit  trancher  des  jours 
li  précieux.  Mais  les  fléaux  comme  les 
dons  de  Dieu  >  font  fans  repentir,  & 
fon  heure  ,  ou  plutôt  la  nôtre ,  étoit 
venue.  On  a  donc  recours  aux  der- 
niers remèdes  de  PEglife;  &  à  leur 
afpe& ,  l'afloupiflèment  celle  :  fa  foi  fe 
réveille;  fes  yeux  s'ouvrent  pour  voir 
fon  Sauveur;  il  demande  non-feule- 
ment à  manger  fa  Chair ,  mais  encore 
à  boire  fon  iang  ;  &  veut  fur  le  point 
de  fa  mort ,  comme  fon  Maître ,  s'eni-  M*nb. 
vrer  de  ce  Vin  précieux,  dont  il  ne  26,  2°' 
devoit  plus  boire  <jue  dans  le  Royaume 
du  Père  célefte. 

Cependant  le  mal'gagne:  une  Fa- 
mille défoléc  fond  en  larmes  autour 
du  lit  :  un  Ami  fage  &  fidèle ,  tâche 
en  vain  de  s'attirer  encore  la  dernière 
confolation  de  quelques  paroles  mou- 
rantes, &  l'exhorte  de  difpofer  à  fà 
maifbn  terreftre.  Un  frein  éternel 
avoit  déjà  été  mis  fur  fa  langue,  & 
on  ne  droit  plus  de  lui  qu'une  répon- 
fe  de  mort.  Mais  encore ,  les  pauvres 
que  vous  avez  tant  aimés,  lui  dit-il, 
vont-ils  donc  tout  perdre  avec  vous  ? 
Votre  palais  retentit  de  leurs  plain* 
te$;<juelle$  j-eflburces  voulez  -vous 
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leur  laiflcr  après  votre  mort  ?  Que 
vois-jc  ici,  mes  Frères  ?  Ah  !  la  cha- 
rité ne  meurt  jamais.  A  ces  mots  cette 
ame  miféricordieufe  fe  réveille  toute 
entière  pour  faire  un  dernier  effort  : 
fes  yeux  que  la  mort  avoit  déjà  fer- 
més ,  fe  rouvrent  pour  jetter  encore, 
ce  fèmble ,  quelques  regards  favora- 
bles fur  les  malheureux  :  fes  mains  dé- 
faillantes, depuis  fi  longtemps  accou- 
tumées à  de  fàintes  profufions ,  vont 
ferrer  tendrement  les  mains  de  cet  il- 
luftre  Ami ,  comme  pour  fè  plaindre 
qu'elles  n'çtoient  plus  propres  à  ces 
charitables  offices.  Une  vie  étrangère 

Î>aroît  animer  ce  corps  mourant  ;  il 
è  tourmente ,  il  s'agite;  mille  fois  il 
s'efiaye  de  redire  fes  anciens  &  pieux 
deffeins:  mais  ce&  paroles  de  charité 
qu'il  forme  dans  le  coeur ,  viennent 
expirer  fur  fà  langue  froide  &  immo- 
bile, &£e  changent  en  profonds  fou- 
pirs.  Que  fe  pafk>it-il  alors  dans  cette 
ame ,  ô  mon  Dieu  ?  Quelles  fàintes 
inquiétudes  !  quels  tendres  gémiiTc- 
mens  !  quels  nouveaux  tranfports  î 
quels  brulans  defirs  !  Ce  feu  facré 
n'achevart-il  pas  de  confumer  les  re£ 
tes  de  fes  foiolefTes?  &  ne  parut-çlle 
pa$  uns  t^che  à  vos  yeux,  lorfqije 

détaçhçe 
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détachée  de  fa  demeure  terreilre  par 
ks  efforts  mêmes  &  les  agitations  de 
la  charité ,  çlle  alla  fe  préfenter  devant 
yotre  Tribunal  redoutable  ? 
•  Que  vous  dirai- je  ici,  mes  Frères? 
qu'ainfi  difparoît  tout-à-coup  la  figu- 
re du  monde  ;  qu'ainïï  s'évanouit  Pen- 
chantement  des  fens  ;  qu'ainfi  vient  fe 
brifer  au  tombeau  le  phantôme  qui 
nous  joue  ;  que  les  plus  oeaux  jours  de 
là  vie  ne  font  que  des  portions  de  notre 
mort  :  que  la  fleur  de  Page  fe  flétrit  ; 
que  les  plus  vives  pallions  s'éteignent; 
que  les  plaiiir  s  nous  laffent  par  leur  vui-» 
de,  ou  nous  échappent  par  leurs  excès  ; 
que  la  gloire  n'eft  qu'un  nom  qui  fe  fait 
cependant  acheter  de  tout  notre  repos  ; 

3ue  la  pompe  &  l'éclat  ne  font  <jue  des 
écornions  de  théâtre;  que  les  hon-- 
tieurs  ne  font  que  de$*  titres  pour  nos 
tombeaux  ;  que  les  plus  belles  efpéran- 
cesnefont  que  de  douces  erreurs  j  que 
les  mouvemens  les  plus  éclatans  fonç 
comme  les  agitations  4e  ces  feux  noc* 
turnes ,  qui  paroiffejit  &  fe  replongent 
al'inftant  dans  d'éternelles  ténèbres  s 
eh  un  mot,  qu'il  n'çft  rien  defolide  d*n$ 
cette  vie,qiie  les  mefuresqiie  l'on  prend 
pour  l'autre*  vous  dirairje  tout  cela? 
Mais  qui  ne  le  dit  ea  ces  jours  de  dgwj 
QrçLif.fumb»  Q 
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&  d'amertume  ?  qui  fut  jamais  plus  fé- 
cond fur  les  abus  du  monde,  que  le 
monde  même?  Au  milieu  des  plaifirs 
on  nous  voit  difcourir  fur  leur  fragilité: 
nous  infultons  le  monde  en  Fadorant. 
Audi  quel  fruit  recueillons-nous  de  ces 
ftériles  réflexions  ?  Quelques  projets 
éloignés  de  changement,  qui  ne  font 
que  nous  calmer  fur  nos  défbrdres 
préfens  ;  &contens  d'avoir  connu  nos 
plaies ,  nous  en  fommes ,  ce  femble, 
plus  tranquillement  malades. 

Reprenez  donc  les  chants  lugubres 
.  que  j'ai  interrompus,  trifte  Sion,  & 
gémiflèz  fur  les  cendres  de  l'Epoux 
lacré  qui  vous  à  été  enlevé  :  remon- 
tez à  l'autel,  Prêtres  du  Seigneur;  & 
fi  un  refte  de  fragilité,  fi  quelques 
négligences  dans  les  devoirs  infinis 
d'un  pénible  miniftere ,  arrêtoient  en- 
core le  Prince  des  Prêtres  que  nous 
pleurons ,  dans  cet  endroit  myftérieux 
du  Temple  où  achevoient  de  fe  pu- 
rifier les Miniftres ,  ah!  difpofèz  l'ap* 
pareil  du  facrifice;  mettez  entre  les 
jnains  de  ce  pieux  Pontife  Je  fang  de 
l'Agneau ,  afin  qu'il  pyiffe m#$t  aanf 
le  Sanduaire  éternel,  .x  >  &ç  fe  présenter 
avec  confiance  devant  la  facç  du  Roi 
de  giciûre.  4'mfî  foit^llf 
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Saccrdos  magnus qui  pravaïuit  ampli- 

fcarc  civitatcm,  qui  adeptus  cft  gloriam  in 
converfatione  gentis,  &  ingreflum  domûs  & 
arrii  amplificavit. 

Cefi  ici  un  Pontife  ilhifire  qui  a fu  augmenter 
&  bonheur  &  lapuiffance  de  la  rille ,  qui  s'efl 
<Ujuis  dç  la  gloire  au  milieu  de  fa  Nation,  &  • 
fia  a  àè 'honoré 'par les  fondions  defon  minif 
*erc,  dans  la  maijbn  du  Seigneur  &  dans>\ 
**enceinte  du  temple.  Au  Chap.  f o.  de  fEccli* 
fiaftique,  vcrC  y. 

x\i  nsi  pour'  confoler  Iirael  de  la 
mort  du  Grand  prêtre  Simon  ,  un 
Auteur  infpiré  d'ën-haut  immortalis- 
ent jadis  3  par  àcs  louanges  nobles  Se  t 
divines ,  la  mémoire  de  ce  Pontife , 
&  cherchoit  dans_Je  fouvenir  de  fe$ 
vertus,  une  trifte  reffource  à  la  dou* 

Cij 
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leur  de  fa  perte*  D'abord  le  plaçant 
parmi  ces  nommes  pleins  de  gloire , 
qui  rendent  les  peuples  heureux  par 
la  folidité  (le  leur  fageffe,  qui  ont  été 
riches  en  grands  talens  ,  &  dont  le 
nom  vivra  dans  la  fucceiïiori  de  tous 
les  fiécles,  il  va  puifer  dans  la  nature 
mille  images  vives  ^brillantes,  & 
célèbre  avec  cet  air  de  majefté,  où 
fefprit  humain  ne  peut  atteindre ,  les 
plus  glorieufes  circonftances  de  fon 
hiftoire.  Ici ,  dans  des  tems  de  trou- 
ble &  de  confufion ,  on  le  voit,  ainfî 
que  l'étoile  du  matin. au  milieu  des 
nuages ,  briller  ,  fuivre  toujours  fa 
courfe ,  &  montrer  même  de  loin  les 
fçntiçrs  de  la  juftiçe  &  de  robéiffan- 
ce,  à  ceux  qui,  attirés  par  de  fauffes 
lueurs ,  s'étoient  jettes  dans  les  voies 
gliflantes  &  ténébreufes  de  la  rébeK 
Bon  &  de  Tinjuftice. 

Egalement  attentif  à  régler  les  dif- 
férend? du  peuple  &  des  principaux 
cPlfrael,  c'elfc  un  trait  de  feu  vif  & 
perçant ,  qui  va  jufques  dans  le  cœur 
faire  en  un  inftant  le  difcernement 
délicat  de  la  paflion  &  de  l'équité. 

Enfin  fc  répondant  lui-même  touç 
entier  fur  les  befoins  publics  ;  ufant  M 
pour  le  falut  &  la  iurçtç  de  Juda  , 
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jufijues  aux  reftes  mourans  d'une  vie 
infirme  &  défaillante  3  c3eft  un  doux 

{>arfum  3  qui  pendant  les  jours  de 
'été  exhale  au  loin  Ion  odeur  bien- 
faifante ,  s'évapore  &  s'éteint  à  force 
de  fe  communiquer. 

De  là,  FAuteur  facré  rappellanr 
des  fpedacles  plus  faints  &  plus  au- 
guftes ,  le  repréfente  au  milieu  des 
enfans  d'Aaron  appliqué  aux  fonc- 
tions redoutables  du  iacerdoce ,  pré- 
fentant  au  Seigneur  Une  oblation  pu- 
re devant  toute  Taflemblée  dlfrael , 
étendant  là  main  pour  offrir  le  iàng 
de  la  vigne ,  fbutenant  la  maifon  du 
Seigneur ,  &  affermiflant  les  fonder 
mens  du  Temple  ;  en  un  mot,  ayant 
foin  de  fbn  peuple ,  le  délivrant  de  la 
perdition ,  &  taifant  couler  fur  lui 
par  des  canaux  purs  &  fidèles ,  les 
grâces  des  Sacremens ,  &  les  eaux  fà- 
crées  de  la  doétrine. 

Quand  vous  diétiez  à  cet  homme 
infpiré  des  expreflions  fi  divines  ;  ofe- 
rai-je  le  demander  ici ,  Efprit  faint , 
quelles  furent  vos  vues  ?  Prétendites- 
yous  raconter ,  ou  prédire  ?  Conibliez- 
vous  la  Synagogue  fur  la  mort  de  ce  fa- 
meux Pontife*  ou  promettiez-vous  à 
KEglife  la  Yie  de  Messirç  Camille 

C  iij 
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de  Neuville  de  Villeroy  p 
archeveque  et  comte  de  lyon, 
Commandeur  des  Ordres  du 
Roi  ,  dont  nous  venons  aujourd'hui 
pleurer  la  perte  ? 

En  effet ,  Meffieurs ,  avoit-on  ja- 
mais vu  dans  le  même  homme ,  tant 
d'attachement  aux  intérêts  du  Prin- 
ce ,  &  tant  d'attention  à  l'utilité  des 
particuliers  ;  tant  d'application  aux 
befoins  de  l'Etat,  &  tant  de  vigilance 
furie  détail  des  familles;  tant  d'é* 

fards  pour  la  Noblefle  ,  $c  tant  de 
onté  pour  le  peuple  ;  tant  de  refpeék 
Jour  les  droits  de  la  royauté,  &  tant 
e  zèle  pour  ceux  du  ïacerdocej  tant 
de  part  aux  follicitudes  du  fiéçle  ,  Se 
tant  de  goût  pour  les  chofes  du  ciel  $ 
tant  de  grandeur ,  avec  tant  de  men 
dération  ;  tant  de  périls ,  avec  tant: 
'd'innocence? 

Vous  le  favez,  illuftres  Citoyens 
tle  cette  Ville  affligée  ;  &  le  magnifia 
que  appareil  de  cette  trifte  cérémo- 
nie ,  ou  il  femble  que  l'excès  de  votre 
douleur  ne  trouve  plus  d'adouciflè-^ 
ment  que  dans  un  excès  de  recon- 
noiflànce ,  fait  afles  connoître  que 
vous  croyez  devoir  à  la  conduite  & 
à  la  piété  de  ce  grand  homme ,  les 
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richeffes  de  la  terre  &  ceïïes  du  ciel , 
pmfque  vous  les  jettez  avec  tant  de 
profufîon  fur  le  pompeux  tombeau 
jue  vous  lui  avez  élevé  dans  ce 
emple. 

Ah  !  que  ne  pouvez-vous  donc  par- 
t  ici  à  ma  place ,  vous  qui  chargés 
es  affaires  publiques ,  trouviez  dans 
le  feule  de  fès  réponfes  ces  expé- 
ens  heureux ,  qui  ne  font  d'ordinai- 
:  le  fruk  que  des  longues  réflexions 
;  des  cruelles  perplexités  !  vous , 
îi  Tétabliflânt  arbitre  de  vos  diffé- 
nds  particuliers  ,  l'entendiez  avec 
>nfiance  décider  fur  les  intérêts  de 
>tre  honneur  ou  de  votre  fortune  : 
ujours  contens  de  &s  arrêts,  lors 
ême  que  vous  étiez  mécontens  de 
>tre  fort  !  vous  ,  qui  malheureux 
ns  avoir  la  trifte  confolation  d'ofer 
>us  plaindre ,  alliez  verfèr  dans  ion 
in  votre  honte  &  votre  misère,  & 

trouvant  toujours  également  di£ 
et  &  charitable,  en  fortiez  rafliî- 
s  fur  votre  honneur ,  &  foulages  de 
)tre  indigence  !  vous  enfin ,  Minif* 
es  du  Seigneur,  zélés  confidens  de 
»n  amour  pour  VEglife ,'  qui  aflèm- 
lés  autour  de  lui ,  comme  lès  Efprits  #«*,, , 
ileftes  autour  du  trône  de  l'Ancien  «• 

Civ 
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des  jours  ,  en  étiez  fi  fouvent  en« 
voyés  pour  aller  exercer  votre  mi- 
niftèj-e  en  faveur  de  ceux  qui  doivent 
être  les  héritiers  du  falut  ;  que  ne 
pouvez- vous  parler  ici  à  ma  place  ! 
Mais  ce  lugubre  filence ,  cette  pro* 
fonde  consternation ,-  cet  air  de  trit 
teflè  &  d'étonneiïient  répandu  fur 
vos  vifages,  n'en  difent-ils  pas  affës? 
Faut-il  donc  que  j'en  fois  en  ce  jour  le 
trifte  interprète,   &  que  je  vienne 

{uftifier  par  un  éloge  public ,  une  dou- 
eur  &  des  larmes  publiques  ? 

Souffrez  plutôt  que  je  prenne  dans 
une  cérémonie  de  mort  de  quoi  con- 
fondre toutes  les  illufions  de  la  vie  9 
&  que  je  vous  redife  avec  cette  no* 
ble  fîmplicité  qui  fied  fi  bien  aux  vé- 
6«/.  6.  rit^s  du  falut  :  Au  refie  j  mes  Frères  j  ce 
t.         que  l'homme  aurafeméil  le  recueillera; 
i.  et.  ufe\  de  ce  monde  comme  n'en  ufantpas; 
7-  3  î.     c'efi  une  figure  qui  pajfe  ;  c'efi  une  maifon 
Matth.  bâtie  fur  le  fable  mouvant j  qui  fera  de* 
*'z  '*7'  main  le  jouet  des  vents  &  de  l'orage* 

Je  fai  quelle  eft  toujours  dans  ces 
touchantes  cérémonies  la  preferip- 
tion  de  la  yanité  contre  la  piété 
chrétienne:  je  fai  que  loin  de  laiffer 
périr  la  mémoire  de  l'impie,  comme 
lui  fon  qui  fe  diffipe  dans  les  airs ,  on 
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loi  rend  les  mêmes  honneurs  qu'à 
celle  du  Jufte  :  je  fai  qu'une  bouche 
facrée  ,  qui  ne  doit  plus  s'ouvrir  que 
pour  annoncer  avec  le  Prophète  les 
merveilles  du  Seigneur,  y  vient  fou- 
vent  raconter  les  ouvrages  de  l'hom- 
me :  je  fai  que  du  plus  humiliant  ob- 
jet que  nous  propofe  la  foi ,  on  en 
fait  un  Ipe&ack  de  faite  &  de  vainc 
gloire  ;  qu'on  vient  recueillir  même 
for  de  viles  cendres ,  des  efprits  de 
grandeur  &  d'élévation;  qu'on  mêle 
a  la  penfée  du  tombeau  ,  à  qui  la  grâ- 
ce doit  tant  de  conquêtes,  le  fbuvc- 
nir  de  mille   événemens  profanes, 
qui  peut-être  ont  valu  à  l'Enfer  un 
riche  butin  ;  &  que  le  Démon  fem- 
ble  enfin  avoir  trouvé  le  fecret  de    , 
triompher ,  comme  Jefus-Chrift ,  de. 
U  mort  même  :  je  le  fai.  Mais  je  fai 
auffi ,  Seigneur  ,  que  vous  perdrez pf.u+i 
les  lèvres  trompeufes,  &  la?  langue, 
qui  parle  avec  orgueil  :  je  fai  ce  que 
je  dois  à  la  parole  evangélique  que 
j'annonce  >  à  la  majefté  du  Temple 
où  réfidela  gloire  du  pieu  trèsrhaut* 
a  la  feinte  horreur  du  San&uaire ,  où 
le  Pontife   éternel  e^l  toujours    vi- 
vant afin  d'interapdej;  pour  nous  ;  à 
Vappareil  du  (attirée  terrible  que  )C; 
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fofoens;  à  la  préfençe  du  Pontife  fi* 
cre  qui  va  vous  l'offrir ,  &  dont  je 
dois  refpe&er  le  recueillement;  à  la 
piété  des  Fidèles  qui  m'écoutent  ;  &  , 
nir-tçut  à  la  mémoire  du  grand  Pré- 
lat à  qui  je  viens  rendre  ce  devoir  de 
religion.  Je  le  fai  ;  &  vous  ne  per- 
mettrez pas ,  Seigneur  ,  que  je  tranifle 
lâchement  là-deflus  les  plus  vives  lu- 
fhières  de  votre  grâce. 

Donnons  donc  à  une  cérémonie  fi 
chrétienne ,  un  air  &  un  tour  de  Chré- 
tien :  ne  louons  ni  des  vices  glorieux, 
ni  des  vertus  que  la  foi  met  au  nom- 
bre des  vices  :  laiflbns  là  cet  art  pro- 
fane, qui  félon  les  befoins,  éloigne,' 
approche,  fiifit  avec  afFeéfcation,  ou 
laifïè  échapper  avec  adreflè  des  faits 
Coûteux  &  délicats  :  en  un  mot ,  fane 
tffions  dans  cet  Eloge  funèbre  lesqua-* 
lités  que  le  fîécle  admire,  par  celles 
que  la  Religion  doit  louer,  ,  Melon* 
feintement  le  monde  avec  Jefus* 
Chrift ,  fc  découvrons  dans  notre  il** 
luftre  Archevêque  de  grands  talens 
&  de  grandes  vertus  :  confidérons-le4 
comme un  gr^d  homme  hé  pour  lé 
bien  de  PEtat  ;  &  comme  un  grand* 
Evêque  étabhpdurTutilitéde  J'Eglife* 
Il  fut  mena&er'lés4intérêtsdu  Prince* 
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&  les  intérêts  du  peuple;  c'eftTufage 

qu'il  fit  de  fès  talens  :  il  fut  veiller 

iur  lui-même  en  fe  rendant  utile  à 

TEglifè  ;  c'eft  à  quoi  fe  réduifîrent  fès 

vertus.  Ceft-à-dire ,  il  fut  un  Pontife 

fflùftxe ,  qui  afu  augmenter  le  bonheur 

&  la  puilfance  de  la  Ville  ;  qui  s'effc 

acquis  de  la  gloire  au  milieu  de  fa 

Nation,  &  qui  a  été  honoré  par  les 

fondions  de  fon  miniftère  ,  dans  la! 

maifon  du  Seigneur  &  dans  Penceintc 

du  temple.  Cçft  tout  ce  que  je  me 

propofe  dans  cet  Eloge, 

A  QJJ  o  1  fe  réduifent  ces  vaftes  ta-  pAJt*' 
lens  qui  nous  élèvent  fi  flateufement    * 
fur  le  refte  des  hommes,  &  qui  font' 
comme  un  caractère  de  fbuveraineté 
naturelle  ,  imprimé    des    mains  de 
Pteu  fur  certaines  âmes ,,"  fi  la  grâce 
<ïe  Jefus-Chrîft  /toujours  attentive  à* 
ramener  au. Père  des  lumières  tous 
les  dons  qui  font,  fortîs  de  fon  fein* 
tfen  fait  efle-mêttic  la  deftination  y 
&  n'en  régie  ftifâge,  n'en  redrefîè  les 
vyes ,  n'en  cofrîgç  les  /diffipations  , 
n'en  marque  les  routés ,  n'en  fanftifie 
les  écueils  ?  Car  V  Mefîiéursr,  je  le  ré- 
pète y  n'attende^  '  jas  ici  un  Eloge 
|faïeûVmais  une  mltrutftioit  chre-' 

C  v j 
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tienne.  Je  me  fouviens  que  >e  loue 
un  Oint  du  Seigneur,  &  non  pas  un 
Héros  du  fîécle.  Eh  !  le,  monde  eft 
aflèz  ingénieux  à  fè  fëduire ,  fans  que 
nous  lui  aidions  encore  nous-mêmes, 
Miniftres  du  Seigneur,  dans  un  lieu 
deftiné  à  le  détromper. 

Quel  rang  occupent-elles  donc  dans 
la  morale  des  Chrétiens ,  ces  qualités 
éclatantes ,  lorfque  la  foi  n'en  régie 
pas  ftifajge  ?  Ce  font  des  dons  de 
Dieu  qui  nous  éloignent  de  lui  ;  des 
reflburces  de  falut  qui  facilitent  notre 
perte  ;  des  lumières  étendues  qui 
nous  aveuglent  fur  les  objets  que  la 
foi  nous  met  comme  fous  l'œil;  des 
diftinétions  de  la  nature  qui  nous  con- 
fondent dans  la  multitude  des  mé- 
dians ;  des  penchans  d'immortalité 
que  nous  ufbns  après  des  ombres  qui 
périflènt  ,  des  iemences  de  venté 

3ue  nous  étouffons  parlesfollicitudes 
u  fiécle  ;  des  attentes  de  grâce  que 
la  cupidité  remplit;  des  amufemens 
brillans  qui  nous  font  perdre  de  vue 
notre  unique  affaire  ;  un  art  de  fe 
damner  avec  un  peu  plus  de  con- 
trainte &  de  folemnité;  des  fleurs 
enfin ,  qui  le  matin  brillent,  &  féchent 
le  foir  lur  le  tombeau  :  terme  fatal , 
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*f  ou  tout  aboutit  ;  abîme  éternel ,  où 
j  tout  va  fe  perdre  ;  écueil  inévitable  , 
j  ou  après  plus  ou  moins  d'agitations, 
'  vient  enfin  fe  brifer  lephantôme  qui 
nous  joue  &  <jue  nous  croyons  fi  foli* 
de.  Mais  éloignons  pour  un  moment 
ces  triftes  idées;  &  cherchons  dans 
Fhiftoire  de  notre  Prélat,  des  motifs 
folides  d'une  confolation  chrétienne. 
Je  dis  dans  (bnhiftoire,  Melfieurs; 
car  n'attendez  pas  que  j'en  forte  pour, 
remonter  jufqu'à  celle  de  fes  Ancê- 
tres. A  quoi  bon  entaflèr  ici  des  noms 
antiques  ;  réunir  dés  titres  pompeux; 
raflèmbler  des  alliances  auguftes  ; 
rapprocher  une  longue  fuite  de  fiécles 
pattes;  &  dans  une  cérémonie  defti- 
née  à  nous  faire  ouvrirjesyeux  furie 
néant  des  grandeurs  préfentes ,  don- 
ner une  manière  de  réalité  à  celles 
qui  ne  font  plus?  Je  le  pourrais;  & 
la  gloire  de  l'âluftre  maîfon  de  Ville- 
toj  embellirait ,  fans  doute  ,  cet  en- 
droit démon  difcôurs :  mais  je  parle 
d'un  Pontife  établi  félon  l'ordre  de 
Melchifédech  ;  &  vous  fàvez  que  les 
Livres  fàints  ,  où  nous  lifons  l'éloge 
de  ce  Roi  de  Salem ,  affectent  de  ne 
pas  faire  entrer  dans  les  louanges 
d'un  Prêtre  du  Très-haut,  lagloirc 
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En  effet,  qu'eft-ce  que  la  jeuneffe 
desperfonnes  d'un  certain  rang  ?  Ceft 
unefàifbn  périlleufe,  où  les  pafïions 
ne  font  pas  encore  gênées  par  les 
bknféances  de  la  grandeur,  &  où 
elles  font  facilitées  par  ion  autorité: 
c'eft  une  conjoncture  fatale  ,  où  le 
vice  n'a  rien  de  difficile  ni  de  hon- 
teux; où  le  plaifir  eftautorifé  par  Tu- 
fàge;  ruiàge  fbutenu  par  des  exem- 
ples qui  tiennent  lieu  de    loi  ;  les 
exemples  facilités  par  la  puiflànce  ; 
&  la  puiflànce  mife  en  œuvre  parles 
emportemens  de  l'âge  y  par  toute  la 
vivacité   du  cœur.  Seigneur  ,    à  qui 
feul  appartient  la  force  &  la  fagefle, 
votre  grâce  a-t-elle  des  attraits  affés 
puiflàns,  votre  confèil    éternel  des 
reflburces  afles  heureufes  ,  pour  pré- 
ferver  uçe  ame  au  milieu  de  tant  de 
périls?  Vous  le  pouvez  ,  Seigneur; 
mais  qu'il  eft  rare  que  vous  uliez  de 
cette  puiflànce  ! 

Td  fut  le  privilège  de  notre  Ar- 
chevêque. Mais  fur  quoi  arrêtai -je 
votre  attention  ?  Il  femble  que  j'ai  à 
louer  des  talens  ordinaires  ;  &  je  ne 
m'apperçois  pas  que  ce  qui  ailleurs 
feroit  un  fujet  important  d'éloge  > 
tfeft  ici  qu'un  amufement» 
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Expofbns  tout -à- coup  ce  grand 
homme  à  la  tête   de   la  Province, 
veillant  aux  intérêts  &  à  la  gloire  du 
Prince;  préfidant  à  la  fortune  &  au 
repos  des  peuples;  toujours  occupé, 
&  toujours  au-deflus  de  Tes  occupa^ 
tions;  fc  faifant  un  vrai  fbulagement 
de  fon  devoir ,  &  fè  faiiànt  un  devoir 
du  fbulagement  de  fon  oeuple  ;  fi  pé- 
nétrant ,  qu'il  ne  lui  faÛoit  pour  déci- 
der, que  le  tems  qu'il  faut  pour  en- 
tendre; fi  éclairé,  que  fes  décifions 
paroiiïbient  toujours  di&ées  par  la  &- 
gefiè  même;  fur  de  l'avenir,  attentif 
au  prêtent ,  habile  à  prendre  des  me- 
fures  fur  le  pafle  ;  d'un  efprit  vif,  fa- 
cile ,  infînuant  ;  d'un  jugement  vafte, 
élevé,  fécond;  d'un  cœur  droit,  no- 
ble, bienfaiiant;  toujours  au-deflus 
de  fes  dignités  &  de  ù.  grandeur ,  tou- 
jours àportée  de  la  misère  &  de  Tin- 
fortune;  ami  fincère,  maître  géné- 
reux, père  commun. 

Ici ,  qu'une  piété  craintive  &  peu 
inftruite,ne  défayoue.pas  en  fecret 
les  louanges  que  je  lui  donne.  Je  re£ 
pefte  votre  pieufe  délicateflè ,  âmes 
zélées  qui  m'entendez.  Je  fai  avec 
l'Apôtre ,  que  tout  Pontife  n'eft  choifî  #***  *. 
d'entre  les  hommes,  que  pour  s'ap-  «• 
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pliquer  à  ce  qui  regarde  k  culte  de 
Dieu  ;  qu'il  ne  faut  pas  introduire 
dans  le  repos  facré  du  San&uaire  ,  lé 
tumulte  des  occupations  féculières; 
:7z.p.  que  ceux  qui,  comme  dit  le  Prophè- 
te, vont  placer  leur  bouche  jufques 
dans  le  ciel ,  ne  doivent  plus  laiffer 
ramper  leur  langue  fur  la  terre  ;  & 
qu'enfin  le  monoe  entier  n'eft  pas  di- 
gne d'occuper  des  mains  deftinées  à 
offrir  des  dons  &  des  facrifices.  Vé- 
rités faintes  !  vous  ne  m'êtes  pas  étran- 
gères ;  &  je  ne  viens  pas  ici  détruire 
ce  qu'un  emploi  facré  m'oblige  d'édi- 
fier tousles  jours  ailleurs. 

Mais  rEglifeeft-elle  donc  fi  peu  in- 
téreffée  à  la  profpérité  des  Princes; 
à  la  fureté  des  Etats,  à  la  tranquillité 
des  peuples,  à  l'obfervance  des  loix, 

2u'dle  en  regarde  le  foin  comme  un 
>in  profane  r  La  royauté  n'eft -elle 
pas  le  foutien  du  facerdoce?  &  tra- 
vailler &  l'aggrandiflement  d'uii  Roi 
très-Chrétien,  n'eft-ce  pas  préparer 
des  triomphes  à  Jefus-  Chrift  r  Le 
Pontife  de  la  loi,  fouvent  au  fbrtir  du 
Tribunal ,  d'où  il  venoit  de  pronon- 
cer fur  la  fortune  &  fur  les  biens  des 
enfans  d'Ifrael ,  ne  montoit-il  pas  à' 
l'Autel  i  pour  leur  attirer  des  oienfe 
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invifîbles  &  une  fortune  plus  dura- 
ble,? Samuel  n'étoit-il  pas  également 
Jïnterpréte  des  droits  du  Roi  &  des 
volontés  du  Sligneur  envers  le  peu- 
ple ?  Saints  Evêques  des  premiers 
tems ,  ne  jouiffiez-vous  pas  de,  cette 
double  autorité  ?  &  l'application  à 
terminer  les  différends  des  Fidèles , 
ne  faifoit-elle  pas  une  portion  confi- 
dérable  de  votre  charge  paftorale? 

Pourquoi  donc,  lorfque  fous  un 
Prince  qui  fait  entrer  TEglife  en  com- 
merce defès  viétoires,  &  en  partage 
avec  elle  le  fruit,  il  fe  trouve  certai- 
nes âmes  en  qui  la  Providence  a  ver* 
fé  ces  dons  rares  &  excellens,  né- 
ceffaires  pour  ménager  les  intérêts 
des  Rois  &  la  conduite  des  Royaumes  ; 
pourquoi ,  dis-jc,  ne  pourroient-elles 
pas  fe  partager  entre  les  foins  du  £a- 
cerdoce  &  ceux  de  la  royauté?  Or, 
Meilleurs  y  ces  dons  rares  &  excellent 
où  parurent-ils  jamais  avec  plus  d'é- 
clat ,  que  dans  le  Prélat  dont  nous 
pleurons  la  perte  ? 

Je  ne  vous  dirai  pas  ici  qu'il  avoit 

reçu  du  Ciel  un  de  ces  génies  heu^ 

ïeux ,  qui  trouvent  dans  leur  propre 

fonds ,  ce  que  l'étude  &  l'expérience 

lie  fàuroient  guères  remplacer  quand 
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on  ne  l'a  pas;  qu'il étoit  né  inftruitfur 
l'art  périlleux  de  gouverner  les  peu- 
ples ;  que  de  tous  les  myftères  de  la 
fageflè  des  hommes  >  il  n'ignora  que 
ceux  qu'A  n'eût  pas  voulu  fuivre  ;  & 
que  comme  cet  nabile  coriduâteur  du 
\au.  7.  peuple  Juif  3  il  fut  dès  fa  jeunefïè  tous' 
"•       tes  fecrets  de  la  feience  des  Egyp- 
tiens. Je  n'ajouterai  pas  que  les  af- 
faires n'eurent  jamais  rien   d'obfcur 
qu'il  n'éclaircît,  rien  de  doutetix  qu'il 
ne  décidât ,  rien  de  difficile  qu'il  n'ap- 
planît^rien  de  délicat  qu'il  ne  ména- 
geât, rien  de  périlleux  qu'il  ne  fran- 
chît ,  rien  de  pénible  qu'il  ne  dévo- 
rât ;  que  les  plus  vaftes  Fétoient  moins 
que  fonefprit;  &  que  partagé  entre 
mille  foins ,  il  fut  toujours  tout  entier 
à  chacun.  Ce  n'eft  pas  là  une  imagjr 
nation  qui  fe  joue,  &  qui  fubftitue  à 
la  véritable  idée  des  chofes ,  un  phan- 
tôme  de  fa  façon  ;  il  n'eft  perfbnne 
ici  qui  d'abord  n'ait  reconnu  que  le 

{>ortfait  que  je  vi«is  de  faire  y  c  eft 
ui  :  cependant  ce  n'eft  pas  à  quoi  je 
m'arrête. 

Perfuadé  que  les  talens  les  plus  dif- 
tïngués  font  inutiles  ou  dangereux, 
lorique  le  devoir  n'en  régie  pas  Tufa- 
ge ,  quel  fut  fbn  attachement  pour  1*< 
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>erfonne  du  Monarque  !  Que  ne  puis- 
e  rappeller  ici  ces  tems  fôcheux,  ou 
a  minorité  du  Prince,  l'ambition  des 
Grands,  les  intérêts  desMiniftres,  8c 
je  ne  fai  quelle  fureur  de  révolte  8c 
de  changement  qui  faifît  en  certains 
iîécles  Telprit  des  Peuples ,  firent 
éprouver  tour  à  tour  à  la  France, 
toutes  les  calamités  des  diflènfïons 
domeftiques  !  Que  ne  puis-je  rappro* 
cher  fur-tout  ce  moment  fatal,  où  la 
capitale  du  Royaume  à  la  tête, de  la 
révolte ,  la  Bourgogne  &  la  Guienne 
déjà  féduites  >  le  Dauphiné  prêt  à  les 
fuivre ,  &  n'attendant  plus  que  l'exem- 
ple de  cette  Province  ;  notre  illuftre 
Défont,  foïlicité  de  toutes  parts,  dé- 
cida prefque  par  fa  fermeté  ,  de  la 
fortune  du  Monarcjue  8c  de  celle  de 
la  Monarchie  ! 

M^is  faut-il  pour  vous  repréfenter 
le  calme  &  la  tranquillité  dont  la  Pro- 
vince fut  redevable  à  fes  foins,  mêler 
dans  une  cérémonie  inftituée  pour 
honorer  le  paifîble  fommeildes  Juftes, 
les  images  affreufes  delà  guerre  &  dç 
la  rébellion  répandue^par-tout  ?  Faut* 
i|  pour  vous  eipofêr  tout  Je  mérite  de 
fa  fidélité,  faire  revivre  le  fouvenir 
fe  mit  de  chûtes  déplorables ,  ^ui 
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pensèrent  traîner  après  foi  celles  de 
tout  l'Etat  ?  Faut-il  pour  le  louer  fur 
des  efpérances  méprifées  ,  fur  des 
offres  rejettées,  infulter  aux  cendres 
de  ceux  qui  le  follicitèrent  de  fe  dé- 
clarer contre  fon  devoir ,  &  faire  d'un 
Eloge  particulier,  une  inventive  pu- 

pf.  4$.  blique  ?  Ah  !  que  plutôt  cette  gloire 

,8#  defcende  avec  lui  dans  le  tombeau  ! 
.Je  trouve  bien  dans  les  Livres  faints 
?;:  qu'on  doitpropofer  les  vertus  du  Jufte 

s*p.  16.  mort,  pour  condamner  les  vices  des 
pécheurs  qui  vivent,  mais  non  pas 
-  pour  flétrir  la  mémoire  de  ceux  qui  ne 
font  plus. 

Dans  ces  fatales  révolutions ,  c'eft 
une  conjon&ure  bien  délicate  de  fe 
trouver  pourvu  de  toutes  les  qualités 
qui  rendent  habile  au  gouvernement. 
On  eft  tenté  d'entrer ,  làns  aveu ,  dans 
les  affaires  publiques:  on  aime  encore 

[  mieux  fe  rendre  néceflàire  à  Faflèm- 
blée  des  médians ,  que  d'être  inutile 
au  parti  des  gens  de  bien.  Sous  pré- 
texte de  chercher  à  fon  mérite  des 
moyens  de  paroître,  on  procure  à 
fon  ambition  des  occafîons  de  crime 
&  de  deshoneur  ;  &  fouvent  on 
abandonne  fon  devoir  fans  autre  in- 
térêt, que  celui  de  n'avoir  pu  le  rem" 


>yanc  a  un  œu  rranquwe  ra- 
ce &  la  gloire  des  injuftes, 
b  leur  iniquité  même  ,  il  fut 
s  content  de  fà  fortune  ,  par- 
a  Cour  le  fut  toujours  de  fes 

s  fervices ,  Meffieurs  ?  Ne  don- 
3int  ici  dans  les  excès^  d'une 
Te  éloquence  :  parlons  fans 
ois  ne  rifquons  rien.  Quelle 
orieufe  &  confiante  de  foins 
itigues  foutenues  pendant  plus 
uante  ans  pour  les  intérêts  de 
ice  !  Vigilant ,  rien  n'échap- 
a  force  de  fbn  efprit  :  intrépi- 
n  n'ébranloit  la  fermeté  de 
ar  :  infatigable  ,  rien  ne  pou- 
>attre  lafoihleflè  de  fon  corps, 
n  de  fois  par  des  avis  donnés 
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pour  les  faire  entrer  dans  l'édifice  fa-* 
cré  del'Eglife  ;  notre  fage  Prélat  enw 
ploye-t-il  pour  les  ramener  d'autre  for-< 
ce  que  celle  de  fès  raifons?  Et  corn* 
me  Salomon ,  ne  le  voit-on  pas  bâtir 
un  Temple  à  la  Vérité,  fans  employer- 
le  fer ,  ni  fans  donner  un  coup  de  mar- 
teau ?  Combien  de  fois  Ta-t-on  vu 
pendant  les  défordres  de  l'Etat  re£ 
pe&é  même  des  rebelles,  aller  à  tra- 
vers leurs  armées ,  porter  aux  pieds 
du  troue  le  tribut  de  fa  confiance  & 
de  fa  fidélité?  ..        '  ■  . 

Vous  le  favez ,  Meilleurs  ;  injures  de 
l'air,  incommodités  des  faifons,  infir- 
mités de  l'âge ,  vivacité  des  douleurs , 
danger  des  maux  préfens,  crainte  des 
maux  à  venir,  ce  rfétoient  plus  pour 
lui  des  obftacles.  Ecoutez ,  âmes  tou- 
tes livrées  à  vos  fens  ,  &  pour  qui  la 
feule  abfence  du  plaîfir  eft  un  vrai 
fupplice;  du  lit  même  de  fa  douleur 
fl  en  fit  un  nouveau  tribunal ,  d'où  on 
le  vit  avec  \m  efprit  tranquille  &  fe- 
îdn ,  régler  les  befoins  de  la  Province 
&  les  intérêts  de  la  Cour.  Et  bien  dif- 
férent de  ces  Dieux  dont  parle  le  Pro- 
phète ,  qui  avoient  des  yeux  &  nç 
voyoient  pas  ,  des  pieds  &  ne  mar- 
Choient  pps,  desrpams&  ne  s'en  ferr 

voient 
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Voient  p*s:àh!  il  avQit  perjiu  par  feslon- 

gués  &  œntinuelles  fatigues,  lufage 

des  yeux ,  &  il  voyoit  encore  tout  ;  des 

pieds  ,  &  il  voloit  par-tout  où  l'ap- 

pdloit  Je  ferviee  du  Prince  ;  des  mains, 

k  4  donnoit  le  branle  &  le  mouve* 

flieat  à  tout.  Quelles  étoient  là-delfus 

Vos  juftcs  frayeurs  &  yps  reipe&ueu* 

/es  remontrances ,  vous  que  d'heureux 

engagemens  attachaient  depuis  long- 

tems  à  fa  perfonne;  &  à  fon  ferviee? 

Redites  tout  ce  que  votre  amour  pour 

.lui  &  pour  la  Province,  vous  faifoit 

^alors  dire;  de  plus  tendre  &  de  plus 

.Touchant,  tout  ce  que  fon  zèlp  pou? 

le  Prince,  lui  feifoi*  répondre  de  plus 

ferme  &  de  plus  généreux.  N,' 

Mais  nele  vîmes«rjtious  pas  ces  jours 
pafles  au  bruit  d'une  émeute  popur 
iaire,  recueillir  le$  reftes  précieux  dç 
fon  ame  défaillante;  ramailèr,  fi  jç 
Vofe  dire,  les;  débris  d'un  corps  tout 
v£é ;  trouver dansla,  vivacité  dç  fon 
zèle  de  .quoi  ranimer  fes  forces  Jpiou- 
rantes;  s'arracher  comme  Moylè  à  la 
tranquillité  de  fà  montagne,  &  venir 
rétablir  la  paix  parmi  le  peuple,  en  y 
jétabjbiÛant  comme  lui  1  abondance  i 
Oui,  Meilleurs ,  aux  .premières  nour 
celles  dif  tumulte,  les  &ing  4^1*  &a? 
4  -  Qrcuf.funcb%  Q 


^4        Oit  AI  SONT  FXJNÈÎRË 
té  fi  chfeiS  à  la  Ytèflteffe  >  *it  Yàttêttùfc 
'  >lùs  s  il  port ,  il  Vote  ,41  pttôk ,  tout 
5  e  calme  :  quel  ^êft  <&t  hÎHHitee'à  <ju£ 
es  'veiits  &  la  ftier  fbht  gloire  d'o- 
i  yék  ?  Mais  où  m'emporte  ww-à-toàp 
l'ordre  de  ma  mtàtte ? Ali  ! fe  trou- 
ve p*éfqifc^m&m«fcr^ 
i'fenleVa;  &  éft  *otos  ^p^cfiànt*  une 
idfelon  glorieufe ,  je  ne  m'af  pefçoispas 
quec'êit  la  dernière  de  fa  vie ,8c  peut* 
être  lacaufe  fonefte  de  &  mort.  Ne 
tâtons  pas  un  fi  trifte  fpeétede. 

La  France  a  vu  fur  la  fëèiie  prefquè 
dans  tous  les  fiéclesy  de  ces- hommes 
capables,  nés  poufr: ménager  tes  intéf 
têts  dès  Princes ,  &  feirfe  riiotoVôir  le 
refibrts  înfiftis  d'un  Etat  :  maïs  hélas^ 
fouvent  chargés  de  la  hâlné  comme 
'des  affaires  publiques,  on  les  a  regar- 
dés pendant  leur  vie  plutôt  comme 
^des  inftrumens  de  la  colère  du  Sei* 
«neurj  que  comme  dçs  Mkiiffres  de 
fa  paiffance  du  Prince  ,  &  35  «font 
Tfcbrtsavëc  kftrifte  cohfolation  ni'*- 
Voir  eu  afïes  de  mérite  potar  déplaire 
à  tout  un  Royaume.  Ceflsquê  le  me- 
tte zèle  qui  nous  attache  au  Prince  > 
hous  endurdt  fbuvent  envers  h  pu- 
isse': #fcft  que  le  même  crédit  oifi 
1àou$lraid  -ttéctlQQii^s  Jiu  refte  aes 
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Sommes  ,  nous  rend  quelquefois  le 
refte  des  hommes  mépriiable.  Mais 
-j'enattefte  ici  la  foi  publique  :  recorv- 
^noiflèz-vous  là-dedans  k  père  com- 
mun *p&  nous  pleurons?  Néçefiàire 
à  tous  y  ne  fut-il  pas  toujours  à  la  por- 
tée de  tous  ?  Cette  muraille  fanefte 
^de  fepapation,  qu'un  uiage  peu  chré- 
tien met  entre  les* Grands  &  le  peur 
-ple,  nel'avoiwlpai  détruite?  Falloit- 
-il  pour  pénétrer  jtiiqu'àlui,  acheter  k 
•faveur  d'un  dome#ique  ,.  ou  mériter 
par  de  longues  &  ennuyeufes  afliduir 
-tés,  le  moment favoraWe  du  maître? 
-Le  nom  des  pauvres  n'étoit-il  pas  ho-  H-  71* 
-norable  à  fes  yeux  ?  Et  en  étoit-il  de  I4, 
-fon  cabinet  comme  du  Sa^uaire  du 

-  temple  de  Jérufalem , .  où  l'on  ne  pou- 
voit   entrer  qu'avec  des   <ornemens 

-  pompeux  &  -une-«parure«jm^gûilique  ? 
PortQittil  fur  fon  iront  ces  marques 
©dieufes  de  piriffyace  ^qaiiemblent 

^reprocher  au  refte  des  hommes  leur 
misère  ou  leur  dépendance  ?  N'avok- 
-~8  pas  réconciliée  «grandeur  avec  l'af- 
fabilité? Et  enfin,  en  l'abordant,  s'ap- 
perçut-on  jamais  qu'il  dk  de  l'auto- 
rké ,  que  lorsqu'il  accorda  des  grâces  ? 
Quelle  leçon  pour  vous ,  hpmme 
vain!  quiàpeine  échappé  de  jpanni  le. 

D  i\ 
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peuple  où  vous  a  voient  laifle  vos  an- 
cêtres ,  &  devenu  par  une  dignité  le 
défenfeur  de  fes  droits,  affedez  de 
-ne  jamais  détourner  fur  lui  vos  re- 
gards ,  comme  fi  vous  craigniez  de 
-n'y  retrouver  le  fouvenir  de  votre 
première  bafiefTe  !  Ah  1  le  tombeau 
-confondra  vos  cendres  avec  celles  de 
-ces  âmes  viles  ;  &  le  Seigneur  fera 
fécher  la  racine  de  votre  orgueilleufe 
poftérité ,  &  entera  deflus  une  race 

Îjui  connoitra  la  juftice  &  fera  la  roi* 
éricorde. 

Combien  de  fois  avions -nous  ad- 
miré en  lui  ces  lumières  vaftes  &  fu- 
res,  qui  trouvent  toujours  le  point 
fatal  des  grands  événemens ,  &  cette 
-facilité  populaire  qui  fe  délaffe  fur  ]ç 
détail  des  familles,  rallie  des  intérêts 
domeftiques,  &  ne  fàitLJfè  refufer  à 
:  fies  befoins   obfcurs  ,  ni  $'y  prêter 
avec  ces  airs  d'inquiétude  8c  de  fier- 
té ,  plus  aecablans  que  le  refus  même? 
r  Ses  mains  comme  celles  de  la  femme 
-forte ,  après  s'être  occupées  à  des  fonc- 
-  rions  éclatantes ,  ne  fa  voient-elles  pas 
fe  détourner  fur  les  plusotyçures?  Et 
fi  j'ofois  le  dire  dans  un  difçourschrç- 
:  tien ,.  ne  nous  rappellpit-ii  pas  le  {bu- 
:  venir  de  ces  Romains  ta#î  vantés, 
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<Jni  après  avoir  été  à  la  tête  des  affai- 
res publiques  ,  &  ménagé  le  deftin 
«3e  Rome,  de  retour  chés  eux,  enve-i 
loppés  de  toute  leur  gloire,  favoient 
auprès  d'un  foyer  fîmple  &  champê- 
tre, prononcer  fur  les  démêlés  de  leurs 
cliens  ,  &  fe  renfermer  dans  les  bor- 
nes de  cette  magiftrature  domeftique , 
comme  s'ils  eulfent  toujours  ignoré 
les  fondions  éclatantes  de  l'autre. 

Le  détail  infini  du  commerce  de 
cette  erande  ville ,  eut-il  jamais  rien 
dé  fi  oas ,  où  on  ne  le  vît  defeendre 
avec  plaifir  ,  y  maintenant  par  fbn 
autorité  ,  la  jfaix  &  la  bonne-foi  qui 
en  font  comme  les  nerfs  ?  N'en  régloit-. 
il  pas  fbuvent  les  vaftesrefîbrts  par  la 
prudence  de  fes  confeils,  &  par  l'& 
tendue  de  fes  lumières  ?  Ce  nouveau 
Tribunal  qui  rend  cette  ville  comme 
ïarbitre  du  commerce  de  tout  le 
Royaume ,  qui  dans  ion  établiflèraene 
fot  fi  fort  traverfé,  &  où  des  provin* 
ces  les  plus  éloignées ,  on  vient  atten- 
dre la  décifion  de  toutes  les  affaires 
où  nos  citoyens  font  intéreflës;  n'eft» 
il  pas  un  monumentbien  tendre  &  de 
fon  crédit  auprès  du  Prince ,  &  de 
fon  amour  jrour  le  peuple  ?  Nous 
avions ,  à  la  vérité,  fes  premiers  foins* 
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mais  les  avions  -  nous  tout  entiei*  ? 
Et  par  l'application  qu'il  eut  toujours 
à  connoître  &  à  régler  les  plu*  petits 
intérêts  de  la  Province ,  n'anroit-on 
pas  dit  qu'il  étoit  le  Magiftrat  parti* 
culier  de  chaque  vflfc  de  ion  Gouver- 
nement? 

<  Ici,  MeiEeura*  vous  ajoutez  à  ce 
que  je  ne  dis  pas  ;  vous  fuppléezrà  ce 
que  je  ne  dis  que  faiblement  ->  vous 
rappeliez  mille  circonftancres  y  ou  que 
je  paflè  ou  que  j?ignore.  Chacun  de 
tous  fe  retraçant  k  fouvçnir  de  quel- 
que bienfait  particulier  r  m'oifre  en 
Jecret  de  quoi  groflir  cet  endroit  de 
fbn  Eloge-  Ah  !  que  n'eft-il  permis  à 
votre  douleur  &  à  votre  reconnotf* 
lance  de  s'expliquer  ici  elles-mêmes  ! 
Vous  diriez  r  mais  en  termes  mille 
Ibis  plus  touchant  Se  pius  énergiques 
V  71.  que  moi,  qu'A  avoit  délivré  le  pauvre! 
u«  ae  la  tyrannie  du  puifiànt;  que  l&L 
Magiftrats  fubakernesne  lut  etoient 
ehers  qu'autant  qu'ils  Tétoient  eux- 
mêmes  a\i  public;  que  fa  plus  déli« 
cieufe  félicité ,  étoit  de  contribuer  de 
fes  foins  à  la  félicité  publique  ;  qu'il 
étoit  plus  jaloux  du  rang  qu'il  avoit 
dans  nos  cœurs  ,  que  de  cehri  qu'il  te* 
fiok  dans  le  Royaume  ^  qu'il  ne  coa? 
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Hoiflbiu  vo$  npms>  vos.  familles ,  vo* 
tre  fortune ,  que.  par  les  ferVices  qu'il 
\ous  avoit  rendue  ;  que  plus-  d'iWJ 
fois  dépositaire  de$  vq*ux  &;  des  ii^ 
térêts  publics  ,  il  les  avoit  portés,  *# 
pied  du  Trône  avec  une  çeipeétueufe 
iermetéV&  fan^eps  acides  ménage 
mens,  injurieux  au  Prince  dont  Us 
expofent  la  gloire,  ÛMuftes. envers  le 
public  dont  ils  forment  les  droits; 
exemple  rare  &  djgne  lui  feu!  d'ua 
éloge  entier!  en  qu  mot ,  qu'il  étoiç 
k  père  >  le  fo^tîçç  §f  le  proçefteurde, 
la  Province  ;Iefperjam:e,;l4  joie  8{,  les 
déJke?  dé  vqàrc  yiîle.  ,*    • 

['  Mais  pw^je,  tous;  confondra  ki  t 
vous  qu'il  diftingua  toujôur3  avec 
tant  d?  bonté  >,  Noblefle  illu#rç  3  # 

?"  ull  Ignora  de  &  plus  étroite  famjr 
apte  ?  Avec  quelle  peraj^cç  l'état 
tJS^Scz-yous^frbifrè  ils  i^4iffiéifei?4s  | 
Que  ^^nîmofités  étpyfjfées  jdans  fcuç 
naïfl^ce  car  û;  &ge#e  !  que  4e  que* 
reliés .'  invétérées ,  ^c  fi  kmvejtf  çn- 
iaoïteUes p^milei  Ôe^ttshomines $ 
nVwlpas  éttwesipv,  &ri  autorité  l 
quç  de  préçewioi^  i^juftes ,,  que  de 
droite  di^teux^art-^pas^dialFqs  pafl 
ia  pénétration \  Mai*  quej[  \afà,  PWS 
finçère  &  glu?  ^généreux  ?  Vous  kjfèr 
^        *  Div 
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vez,  Chapitre  illuftre  de  la  plus  no- 
ble Eglife  de  France.  La  grandeur, 
je  k  iài,  ne  manque  guères  d'adulé 
teurs  ;  mais  les  Grands  manquent 
fbuvent  d'amis  :  ctimtne  ils  .n'aiment 
que  leur'  fortune ,  ;ce  ri'eft  auffi  que 
leur  fortune  que  Ïthï  aime  en  eux  r 
Parnitié  ,  cette  tendre  reflôlurce  de 
tous  les  chagrins  <  de  la  vie  <,  dit  le 
Mua.*.  Sage  ,  ce  doux  lien  de  la  fociété ,  cet 
**•  Unique  plaifîr  du  cœur  ,.  eft  un  lien1 
gênant ,  un  plâifir  fans  charnues  pour. 
èu^iauflîVtommé^s  iie  vivent  quç 
f  our  eux-memesydn  hèles  aime  quçf 
pour  foi.  Ici ,  étoit-ce  la.'perïànne  6vL 
la  dignité ,  ^ûilui-attiroit;  vos  homma- 
ges? Vous  hWl  attendre  '  un  férvïce^ 
Suand  vouspeutes  demande  ?  Vous  le 
t-il  demander,  quand  il PeUtprévaî 
foùffrft-il  vos  jijftes  >  refflerciemens  ; 
Çu&id  il  reuFrehdu  ?  Maifir  ;  délicat 
cependant',  Çc  qui  femble  être  la  plui 
innocente  récpmpénfc  du  bienftit.  ;  • 
'-  Mais peut-être n'éçoit-de-lk  qu'uhe 
vertu  "de  paradé  :  peut-être  ^qu'offi- 
deux  aux  yeux  dû  -  public ,'  il  fc  dé* 
dommàgea  de;  ççtte  rtmtrainpc  dans 
fé  fectet  de  foh  déimeftwue;  Répondez: 
feôurmoï*  Mâifon  défolêé'de  ce  grand 
Bémmei  je  réveille  ici  Vôtre  dotûeurj 
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h  fo'en    apperçois.  Fut-il  jamais  de 
maître  plus  tendre  &  plus  généreux? 
Aîcfiiffiibit-il  pas  d'avoir  eu  l'honneur 
_    d'être  à  lui  -,  pour  n'avoir  plus  befoin 
c^    d'être  à  perfonne  ?  Sûr  de  votre  atta- 
J    Chement ,  ne  veilloit-ïl  pas  avec  plus 
,      éc  foin  fur  votre  fortune  ,  que  fiir 
Votre  fidélité  ?  Etoit-il  de  ces  hom- 
mes vains  &  bizarres,  qui  croyent 
!     faire  grâce  de  permettre  qu'on  (bit  au 
nombre  de  leurs  efclaves,  &  qui  veu- 
lent que  ks  ferviccs  mêmes  qu'on  leur 
rend  ,  tiennent  lieu  de  récompenfe  i 
Enfin  ,   exigea-*-il   vos    hommages 
tommt  un  tyran ,  ofo  s'il  mérita  votre 
tendreffe  comme  un  vrai  père? . 
'  Que  ne  puis- je  ici  de  fes  adions 
paffèr  à  fes  principes  !  Jamais  amené 
fit  de  plus  grandes  choies  par  de  plus 
grands  motifs  :  on  auroit  dit  que  touû 
ce  qu'il  fàifbit  de  louable  ,  perdoit  fb» 
prix  dii  moment  qu'il  étok  loué  :  c'é- 
tait dégrader  le  mérite  de  fes  adions  , 
que  de  l'en  feire  appercevoir  ;  &  a* 
l'abordant  -pour  lé  rendre  attentif  à 
tios  bonnes  qualités,  il  falloit  prefque 
oublier  les  fiennes. 

Sacrés  difpenfatôars  de  <U  parole 
évangélique ,  fcombieiide  fois  en  vous 
ouvrant  la  bouche  {tour  annoncer 
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toute  vérité,  vous  la  ferma -t -il  fur 
Celles  qui  le  reçardoient? 
•    Et  nous -mêmes  aujourd'hui  ,  ne 
Sommes -nous  pas  obligés  de  trahir, 

Sir  cet  Eloge  public,  nonHfeufement 
s  phis  chers  fentimens,  mais  encore 
ces  dernières  intentions  des  mourant 
qui  font  comme  d'autres  reftes  pré- 
cieux aufquels  il  n'eft  pas  permis  de 
toucher,  &  qu'une  efpécç  de  religion 
civile  a  rendu  prefque  auffi  facrées 
pour  les  hommes ,  que  les  cendres 
mêmes  &  les  dépouilles  de  leurs  tom- 
beaux?  Mais fl. fallait,  amegénéreufe 
&  modefte ,  que  vous  euffiezlà  gloire 
de  reftifcr  tes  louanges,  &  qu'une 
jufte  reconnoiflance  eut  la  liberté  de 
vous  les  donner , 

-  Ah  !  fi  après  la  diflbltmon  de  ce 
corps  tcrreftrê  ,  voua  pouvez  encore 
être  fcnfible  à  la  gloire  de  la  terre  » 
ante  bknf atlante  ôt  généreufe  !  jettèz 
fur  ces  citoyens  affligés  quelques-uns, 
de  ces  regards  que  vous  fixiez  autre- 
fois fi  utilement  fur  eux;  &  venez 
recueillir  fur  les  {armes  qu'ils  mêlent 
à  vos  cendres  ,  furies  tnftes  regrets 
dont  ils  honorent  vos  obféques,  la 
plus  douce  récompense  de  vos  fatigues, 
&  le  plus  fincère  tribut  de  leur  recoa* 


icè.  ¥e»f z  va»  1^  phia  grand 
»yéisL  i^wàz>xiQn:$u$  vcw  don- 
de*  «arques  hpiw abks  d'eflîme 
.  _■  de  XùU&wce  >  &  vnu*  recevant 
«toc  tint;  de  diâmâûm  au  milieu  des 
jpGf «acte  de  fa,  C01&  ;,  maïs  ne  pouvant 
lirau*.  réfuter  de$  «araucs  de  douleur 
Leu  milieu  des  jaiefe  &  de&  acclamations 
j  de  &»  viâ»iro  »  &pàfoiflàm  toutoç* 
pup&de  votre  pes»,  .ttndp  que  l'Eu- 
jtt$e  nel'eft  que  de  Jfes  conquêtes. 
.    H  {audroît  ici  finir  ion  fctogç  :  les 
regrets  de  louis  le  Grand  laftent-Ss 
quelque  chofe  àdtrê?Il  faudrait  même 
ne  pas  Yousfejrcfcawçxiir  de  cette  glor 
rieufe  Lettre  que  toute  la  France  a 
yue  »  fi  digne;  de  pefler  fan*  nos  an- 
aafes»  &  d'âtrc  contervee  à  la  pofc 
térite  ,  où  fan  yoiteetts  main  royale 
occupée  à  Uiflcx  à  tim  neveux,  un 
Eloge  digne  du  graodCAmi-L  *  8c 
de  toutç  fon  ittuftre  Maifcn»  Jç  ne      ■ 
nus  qu'aftaèlir  une  rirco^ikance  fi      I 
àonorab^  a  là  mémoire  ::  ce  que  jfart      ï 
j^oqoisxlire,  *rç:  dàroitpaa  ceque  j'ep     J 
ptnik:  le»  f  arpfa&s&oi?  okt  je  nç    j 
$1  quoi  id'éncbgiqub  qu'un  difepurs    l 


cotiez  m  ffcut  imphcgr>  Lc*qs  i* 
dgsjoui 
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br.iu  comçae  autrefois  le-vieillaFd- Jâco&i 
aux  approcher  de  h  ç  miort  *  fdfctit>*e* 
venir  les  farces  en  voyant  te  Bâton 
de  commandement  entre,  k&  mains  de 
jofèph  ;  de  même  notre  glorieux  Vieil- 
lard de  voit  rappelle*  les-  fiehnés,  en 
voyant  fon  ittuftre  Neveu  honoré  dit 
#âton  de  Maréchal  de -Fraoce.  Cô 
-  grand  Prince  fyiexhorce  de  venir  fe 
•montrer  encore  une  fois  à  faXouri 
&  Taflure  qûcperjbn*eyfans  exception* 
zie  l'y  verra  avec  plus  de  pUïfir que -luL 
Régnez  ,  Prince  r  feul  digne  d'être 
fervi,  puifqucfèul  vousfaveziï  biep. 
honorer  ceux  qui  vou&  fervent*  Ceft 
tout  ce  que  je:puis  dire.    •'  -  i 

■  Mais  puisse  ne  pas.  ajouter  que  et 
-jgrand  Prince  s'y  félicite  lui-même  d'à* 
voir  rendu  juffice  au  mérite  de  notre 
iUuîlrc  Gouverneur  ?  Ce  feul  mot  m 
vous  jappelle-t-ii;  pai  fa  grandeur  d'à* 
sne  *  cette  élévation  d'elprit  >  ces  ma* 
hières  dignes  encore  d'uhe  plus  haute 
fortune,  &  miik  aftion$  glorieufes 
quç  nul  de  vous  n'ignore , .  &  que  la 
paroje  de  paix  y .  dont  je  fuis  le  Minif- 
tre,  nie  ddSend  de  redire  ici  ?  Pçis^jè 
ne  ;  pas  ajouter:  qu'il  y.  honore  d'un 
glorueuoc  iourenir  &  d'une  ^tèrneile 
reconrioiflàiice  9,kmémoirerxk  ce  fage 


^  vailknt  Maréchal ,  qui  jetta  dans 
ion  ame  royale  3  les  premières  fer 
tWeHces  de  valeur  &  de  •  fagefle ,  & 
tjui  k  premier  fut  ébaucher  Louis  le 
Grande  Quelle  gloire  peur  cette  ce-* 
léfereMâifôn!      -   —  '       <       '  ;    *f 

L'cfpprobre  de  Jefiis-Chrift  a  euce- 
pendantplus  dé  charmes  pour  vôtre 
cœur ,  que- toute  cette  poinçrc  de  VE-> 
gypte ,  *.  jlluftre;  FiUé  qui  m'écoutez. 
Auffi  en  vous  entretenant  de  la  gloire 
de  votre  ^Famille ,  je  n'ai  pas  voulu 
affaiblir  Vôtre  foi ,  mais  aider  votre, 
îeconnoiflànce  ;  &  vous  expôfer  plcK 
tôt  les  périls  dont  la  graee  vous  a  dé- 
livrée, que  vous  feiré  eftimer  dé  faux 
biens  &  de  vains  honneurs,  gue  vous 
avez  fi  généreufement  mépnfés. 

PafTons  à  notre  dernière  Partie.  Je 
vous  ai  montré  comment  fes  talens 
le  rendirent  tféceflàire  au  Prince  & 
utile  au  peuple  :*  montrons  qu'il  fut 
fidèle  à  Jefus-Chrift  &  utile  à  l'Eglife 
par  fes  vertus  chrétiennes  &  épifco* 
pales, 

IL  eft  glorieux  /je  Fatouë  ,  •  à  un  ïr/ 
Pontife  lacré,  d'avoir  été,  ce  fem- parti* 
Hé  5  -formé  des  mains  du  Très-haut  » 
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pour  ménager  les  ioc^êts  4es  Roij 
&  la  fomyw  des  paumes  ;  ctëk 
6ns  doute  un  endroit  écbtapt  >  ^ 
CwpcRt  e*\  foke  tofiçeur  k  fkméi 
i.  Prtr.  moire.  Mais  fi  ea  Jbuwowat:  le  Pjrôee* 
*,,7#    il  n'a  pas  craint  le  Sdgoçyucj  6  Sa 
TeiUant  fur  levmcaibx^  de  VEttfc,  il 
amies  yetpt  fero&ô*  kl  msittbn* 
4c  J^&s-Cferift:  ca  yjwh  mr^t^H 
«jnafle  à  grands  fr Ail  UWl  fragile  gloire 
devant  ks  hommes;  il  n'en  a  peint  ds 
*».4*  fbâide  deyaatr©ieu?  B*to  thritm* 
*•      j£rf  #>*  *fW  iW*  Qjie,  l'homme 
nous  coaiodèrç  3  difoiç  autfefms  fiant 
t.  c«.  Pauij  coroiss  les  Mmiftres  de  Jefu&r 
+  u     Chrift  &  cottroe  lâ$  difpwûteiw»  dot 
Myftères  <k  Pieu*  Or.*.  Mçâïcure* 
comment  di&ea&r  fidètetec*  des 
myftères  temmes*  fi  .fo&  ne  conaoît 
toute  leur  grandeur  Se  toute  fit  miser 
*e  ?  &  quelle  foi  vive  &  pleins  ae  feu** 
S  pas  pour  cela  ?  Comment  ksdifpen* 
fer  iaintetnent  »  fi  ces  lumières  dm* 
nés  ne  font  pas  Ja  uégiie  cmibtte  do 
nosniœurs?  Quelle  pureté!  De  plus 4 
pour  être  affbcié  au  miniftère  de  Jefusp 
.    Chrift  ,  U  &&t  tas?  ingéaittaf;à  âécduk 
..  "      vrir  k$  befèins  des  fidçlenqurik  vi4 
gHanfieJ.Toufôuis  iliaia.  Être  prêt  »krf 
foulagen  quç^vd^.^i ;  .,  w ,,-  * 


*  En  ^flfet ,  quteft-ce  .q»e  rhooneur 
**€  rEpifcopat,  fi  l'on,  ^en  tient  a  ce 
*$ae  la  chair  fie  le  faug  npus  révèlent: 
là-deffus  ,  &  fi  loa  en  juge  par  la 
corruperaa  fiç  le  relâchement  de  ces 
ejerniers  tems  ?  Cpft  ua  poûe  émk 
a^at  qu'il  eft  permis  de  foahaitcr> 
sp&quel  il  eft  glorieux  à'attcmdst'*  fie 
<Jo*K  il  eft  doux  de  jouir  ;  c'eft  un  titre! 
gomf<ux  ,  mais  v»îde  ;  qui  retient; 
tous  ks  honneurs  du  facerdoce ,  fie, 
qui  en  diftribue  aux  autres  les  fatigues 
comme  des  faveurs:  c'eft  une  auto- 
xité  tranquille,  <jui  à lombre du fafte 
qui  l'environne  ,  décide  du  travaà  de 
ceux  qui  portent  k  poids  du  jour  8ç 
de  la  chaleur.  Mais  u  Ion  consulte  le 
Père  des  lumières  s  fit  fi  nous  remon- 
tons à  ces  fiédes  de  ferveur  6c  de  pu- 
j?èté,  c'étok  un  poids  redoutable  fie 
feint,  qu'on  ne  defirok  jamais  fans 
témérité,  dont  on  ne  pou  voit  ie  char- 
ger foi-même  fans  profanation,  fou* 
lequel  on  devait  gémir  avec,  eraintq 
&  tremblement:  C'étoit  une  fer vitude 
pénible  >qui  nous  etaWifïkntfiir  tous  ^ 
bous  rendoit  redevables  à  tous;  un 
mmiûère  d'amour  fit  dliumâÛté,  qui 
étaWifloitle  Pafteur  dépc&taire&ae* 
miiericorde$  du  SeigftÇttr  >ific  dw  mi- 
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sères  du  peuple.  Siècles  fi  honorables! 
à  la  foi  s  fkinté  antiquité  fi  connue 
en  nos  jours  &  fi  peu  imitée  5  tems 
heureux,  où  êtes-vous ?  - 

Je  ne  vous  dirai  pas ,  Meilleurs  $ 
que    notre  -grand  -  Archevêque  ,  à* 

&*r.j.  rexemple  de  Jefus-Chrîft  ,  ne  s'étoit1 
pas.  lui-même  établi  Pontife  i  que  les 
defirs  du  Prince  prévinrent  fesdefirs, 
&  que  l'honneur  du  facerdoce  lui  fut 
offert  avant  qu'il  s'y  fût  offert  lui- 
même.  Mais  ôferai-je  le  dire  >  &  croi- 
ra-t-on  que  la  foi  fur  fbn  déclin  foit 
encore  capable  de  ces  efforts  du  pre- 
mier âge  ?  Il  endura  plus  de  fotticita- 
tîoris  pour  fe  réfoudre  à  fiibir  ce  far- 
deau îacré,  que  les  autres  n'en  em- 
ploient pour  l'obtenir  :  il  mit  à  s'en 
défendre  prefque  tout  le  tems  qu'on 
met  à  le  demander  :  en  un  mot ,  il 
ffot  être  Evêque ,  après  l'avoir  ref ufé. 

!P  îa.  •  Perfuadé  que  vous  réprouvez  fbu- 

'•  vent ,  ô  mon  Dieu  !  les  confeils  dès 
Princes ,  combien  dé  fois  répandant 
fen  cœur  aux  pieds  de  vos  autels ,  vous 
conjura-t-il  >  comme  autrefois  Moyfè  y 

*' '4*  d'envoyer  pour  conduire  ce.  peuple 
nombreux  y  celui  qtfe  vous  aviez  mar* 

?•  30.  que  dans  voscortfeïls  éternels  ?  Corn- 
bien  de  fois  iwettant  entr€-vo6  inain^ 
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*£  fort  de  fon  ame  &  celui  de  fa  di- 
gnité y  vous  çria-t-il  de  le  délivrer, 
Ou  desfoiblefles  de  Tune,  ou  du  far- 
deau terrible  de  l'autre1?  Ah  !  c'effc 
cu'éclairé  de  vos  lumières  ,  il  apper- 
Çut  peut-être  dans  fon  cœur  quelques 
refte$  de  ces  defirs  du  ;fiëclè  ,  qu'une* 
feinte  difcipliriè  a  bannisdu  San  Auaire, 
&  qui  bleflent  ,  fans-  doute,  l'excel- 
lence &  la  gravité  du  fâcerdoce  chré- 
tien. Vous  ne  voulûtes  pas  cependant 
qu'un  autre  reçût  fbn  Epifcopat  ;  vous 
roignîtes  de  l'On&iori  fainte,  &  vous 
relâchâtes ,  ce  fehible,  un  peu  de  la 
fe vérité  de  Vos  loix  en  faveur  de  celui 
qui  devoit  un 'jour  les  faire  obferVer 
avec  tant  de  foin  &  de  bénédiction.  ; 
Et  ce  n'eft  pas  ici  j  Meilleurs,  urf 
Eloge  de  bienféance.  A  Dieu  ne  plaife 
que  je  dégrade  ainf^riiôri^miniftàfei 
&  qpe  je  vienne  infiilter  la  vérité  ju£ 
ques  fur  les^iltéb  où' on  l'adoré  î  Vous 
le  favez,  voû^  qui  eûtes  la  triftè  con- 
folation  de  recùea)irfds  derniers  fôu-î 
pirs  :  hélas  F  fuis-jé  deftifté  à  vous  rap- 
|eller  fera  céfô*m  avenir  fi  amer? 
vous  vîtes  foh  amé  mourante  cher- 
cher* à  fe  ràffurer  fur  les  devoirs  im>- 
menfes  du  raiftiftère  dont  elle  éfoit 
fur  k  point  d'aller  fendre  compte  4 
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par  le  fquvenir  des  frayeurs  qu'ci 
3  voit  éprouvées   en  l'acceptant  ; 

n'efpérer  une  pl^ce  dans  le  fein  d'A— * 

branam,  que  parcqqu'elk'Pavoit  tou*  _— ■* 
jours  refoiée  dans  le;  Sanctuaire.  ,  '■  [  _  ; 
;  Mais  qtfaure^rvoqs  alors  à rçpon-  7— n 
dre  au  tribunal  de  Jefus-Chrift  3  vous  -^* 
.dont  la  démarche  k  plus  innocence  *  ^«p* 
en  entrant  dans  l'héritage  dû  Srigpeiiri  ^— ► 
a  été  de  le  defîrer  \  qui  ne  devez  ^ui  \^^ 
desbaffeflès  profanes  une  élévaupi*-*^» 
^oute  fakite  î  qui  n'êtes  monte  qu*ei*  — .^ 
lampant  Inr  le  trône  iaçerdot^?  V op^  ~,^«i 

Su'otx  ne  voit  allis  dans  le  Sanftuairc  -^3 
u  Dieu  vivant;,  que; pour  avoir  çt£  j^&. 
k>ng-tews  debout  4ans  les  aatiçham^  ^-i 
bres  des  Grands ,  &  qyi  n'auriez  \&    ^ 
nais  été  plac^  far  1*  t&e  ^s:hqtptnjes ,      - 
65#  pour  parler  avec  David ,  il  vou$  n'a*     ~~ 
yk&  és$  Bjiiite  fc|$'iâpbç«î^«::  à  teuwî 
pieds?-;.  »  r:  •  -    .\...;  _  -   -^   i  •  \    :\. 
<  ■  Lçs  mêmes  luvmvhAm  &4  firco^; 
entrevoir  ;  l^rnjnejipe  du  ;  ^niiûftère  j 
M  découvrirent  aïuiÇ  jufîju'oit  dçvoi* 
alief  k  pureté  du  Miruftre.  Il  compris 
quçe'çft  un  %e&acle  monftrueux  de 
voiir  Içs  maine»  fouilla  du  P?n*ife> 
-tantôt;  levées  rSMft  Cjei  .pâureg  ^ttircç 
$fes  prétteuîès  rofé^s  qui  purifient  les 
çw&wkq»  j  ;î*ftrôt  éçenduçsfiv  dp? 


ùicré  des  canaques,  &  la  fumée 
encenfemens,  préfenter  avec  fo- 
ité  au  Dieu  iaint ,  le  fàcriiîce  re- 
iblc;  tantôt  lancer  fur  des  pécheurs 
les  des  foudres  dont  lui-même  de- 
être  frappé  ;  tantôt  offrir  à  des 
eurs  humiliés,  des  t refors  dont  il 
h -même  indigne:  de  voir  une 
he  impure,  tantôt  offrir  pendant 
yfteres  terribles ,  le  baifer  fairçt  à 
liniftres  purs  &  irrépréhensibles;, 
»t  prononcer  les  paroles  myfti- 
,  Sç  créer  fiir  ks.auteklepain  &-\ 
«i  nourrit  les  Anges ,  le  vin  déi 
x  qui  produit  Tes  Vierges;  tantôt 
ifier  les  temples  dfe  Sion  >  &  j\ 
defcendre  la  gloire,  du  Seigneur 
Faagpfte$  dfédicaces  ;  tantôt  y 
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atteint  à  ce  point  de  pudicité  fàcerdo*' 

«r.  nr  taie ,  comme  l'appelle  un  Père ,  qui  fait 

*//'  <f*   que  la  vertu  la  plus  pénible  à  la  nature, 

Trid.      nous  devient  la  plus  naturelle  ,  &  qui 

accoutume,  pourainfî  dire,  le  cœur 

à  être  invulnérable  de  fon  propre 

fonds? 

Le  vit-on  jamais ,  je  ne  dis  pas  avi- 
lir la  majefté  du  facprdoce  jufqu'à 
rindignité  &  aux  foibleflès  d'une  pat 
fîon,  mais  l'abaiflèr  juiqu'à  l'inutilit£ 
&  aux  amufemens  des  convertirions? 
Et  ce  n'étoit  point  ici  un  de  ces  méri- 
tes que  donne  la  vieillcfie  ;  une  de  ces 
régularités  tardives ,  qui  font  les  aflbr-: 
rimens  de  l'âge  plutôt  que  les  orne-* 
mens  du  cœur  ;  qui  parent  les  débris" 
du  corps -au  lieu  de  réparer  ceux  dé 
famé;  où  il  entre  plus  de  bienféance 
que  de  grâce ,  &qui  n'ontprefque dé 
la  vertu ,  que  la  feule  impuiflance  d'être 
encore  vices.  Il  ne'  fit  que  recueillir 
dans  l'hy  ver  ce  qu'il  avoit  femé  pen- 
dant les  jours  de  l'été  :  fes  pallions  ne 
parurent  éteintes  fur  la  fin  ,  que  parce-f 
au'ii  en  avoit  amorti  les  ardeurs  naifc 
fentes  ;  &  dans  une  carrière  de  plus! 
de  quatre-vingts  ans ,  on  ne  sfcftfja:-* 
maisapperçu  que  fon  cœur  fût  fenfîn 
.  fele ,  que  par  ^'horreur  qu'il  eut  pour  1$ 
yice. 
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Qui  ne  fait,  cependant  quelles  font 
là-deflus  les  complaifànces  &  les  adou- 
ciflèraens  de  l'uf  âge  ?  Hélas  !  cette  foi- 
Wefleaprefque  perdu  fon  nom  &  fa 
honte  parmi  nous  :  c'eft  une  lèpre  qui 
n  éloigne  plus  même  du  Sanduaire. 
Des  yeux  chrétiens    s'accoutument 
enfin  à  voir  fans  horreur  un  feu  pro- 
fane s'élever  du  même  autel  011  repofe 
-lefeufacré  >  &  le  même  cœur  qui  vient 
de  foupirer  en  fecret  devant  l'idole  , 
-jpréfenter  publiquement  au  Dieu  iaint 
fcs  ibupirs  &  les  fupplications  de  toute 
^aflèmolée  des  Fideks. 
:%   Saintes  8c  pipufes  ordonnances  ,„où 
*l  pourvoit  avec  tant  de  foin  à  la  pu- 
jieur  des  Miniftres  de  Jefus-Chrift ,  où 
U  renouvelle  les  plus  anciennes  loix 
de  TEglife  fur  l'âge  des  perfonnes  d'un 
autre  iexe  dont  ils  peuvent  recevoir 
-  $c$  fecours  ;  de  pçur  qye  les  mêmes 
-foit^s  qu'on  prend  pour  la  vie  de  leur 
•  corps  ne  foient  des  foins  meprtriers 
;  pour  lepr$  âmes:  vous  êtes  les  fruits 
préçieux^çrampur  qu'il  eijt  pour  cette 
vertu  facerdotaje. 

Ah  !  fi  les  Livres  faints  ne  me  dé- 

.  fendoient  de  révéler  la  honte  de  ceux 

qui  montent  à  l'autel ,  je  vous  le  fe- 

prèfçfltçrois  jçi  par  la  févéritè  ùfch 
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taire   des   peines    canoniques,  fou- 
droyant les  Miniftres  fcandaleux,  5c 
mettant  des  vafes  d'honneur  à  la  pla- 
ce de  ces  vafes  de  honte  &  d'ignomi- 
nie ;  là ,  par  des  remontrances  pater- 
nelles,* tendant  la  main  à  ceux  que  la 
feule  infirmité  de  la  chair  avoît  préci- 
*  pités  dans  l'abîme ,  &  arrachant  des 
;  larmes  de  doukur  des  mêmes  yeux  à 
"qui  la  paffion  en  avoit-peut-être  arra- 
1  oie  mille  fois  de  crimintfles  ;  ibuvent 
dnifin  découvrant  par  de  pieux  artifi- 
ces  de  charité  ,  la  puanteur  de  ces 
fépulcres  blanchis  ,  dont  les  crimes 
;  rie'repofent,  ce  femble ,  qu?à  l'ombre 
"  de  la  vertu,  &  faifant  répandre  uije 
odeur  dévie  à  ceux  qui  n'avoient  ré- 
pandu jufques-là  qu'une  odeur  funellc 
de  mort. 

Sages  .&  zèles  coopérateurs  de  fon 
Ëpifcopat,  interrompez  ici  les louan- 
ges que  je  lui  donne ,  fi  elles  iofttex- 
;  ceffives  :  mais  plûtêt  ajoutez ,  que  l'a- 
mour qu'il  cutpourcettcvertufot  plus 
•  fort  que  la  mort;  tju'tl^étendit  ju£ 
ques  aux  foins  de  fa  fépulture;  que 
jnalgrç  l'exemple  du  Sauveur,  il  ne 
'  voulut  pasque les  içmmes  de  Jérufa- 
lem  rendiflent  les  derniers  devoirs  à 
**fim  xbrp^j  Çc  quai'&t-jâloûx-deJa 
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pudeurdans  un  tems  même  où  l'on  ne 
peut  plus  en  avoir  le  mérite. 

Mais  ftiffit-fl  à  un  Evêque  d'avoir 
été  attentif  à  foi- même?  Ne  faut -il 
pas  pour  accomplir  toute  juïtice,  quïl 
ait  encore  Veillé  for  le  troupeau  de  ^tf.** 
Jefiis-Chrift?  »•• 

Or  rappelez ,  Meffieutfs  ,  le  triflre 
"état  où  fe  trouvoit  <ce  vafte  Diocèfe"; 
"cette  Eglife  fi  vénérable  qui  va  pren- 
dre fà  iource  jufques  dans  les  tems 
apoftôfcquesj  qui  la  première  de  nos 
Gaules ,  reçut  de  TOrient  les  richeflfes 
<de  l'Evangile  squi  vit  arriver  &  recueil- 
Tir  avec  ailégreffe  les  Photias  &  les 
Irénées  ,  ces  hommes   divins  teints 
encore  du  fang  de  Jefus-Chrift  fraî- 
chement épanché,  &  qui  avec  la  foi 
alloient  répandre  par-tout  des  efprâs 
de  fouffrance  &  de  martyre:  cettte 
Eglife ,  qui  formée  par  leurs  travaux , 
"  fortifiée  par  leur  doétrine,  mérita  enfin 
d'être  illuftrée  de  tout  leur  fang;  Se  • 
qui  encore  aujourd'hui  ,■  pour  avoir  été 
la  première  éclairée  dçs  lumières  de  Ja 
foi,  en  a  les  premiers  honaçurs  dans 
le  Royaume  rrappellez ,  dis-je,  le  tHftç 
-  état  où  elle  fe  trouroit  ,  ^quand  notre 
JUuftre  Ardwv&jue  &t;  appçtté  k  & 
conduite»       .  -    .  -  v'—  . 
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nren.      Hélas  !  tout  l'éclat  de  cette  fille  <fe 

U*:d     S*on  étoit  °kkurci  >  &s  Prophètes  ^ 
14/  * *"  ou  ri'avoient  plus  de  viftons ,  ou  n'est, 
zbid.  levaient  que  de  fauflès;  fes  folemnité^ 
«.         &  fes  fabbats  n'çtoient  prefîjue  plus 
que  des  diflolutiocis  fuperfhtieûlês  5 
ibu.  4.  jes  pîerrcSL  du  Sanduaire  fe  traînoienc 
,#  4'     indignement  dans  les  places  publiques? 
la  langue  de  ceu;x  qui  dévoient  diftri- 
buer  le  bit  de .  X\ ,  doctrine ; ,  s'étoit  at- 
tachée à  leur  palais  \  Tor  &  l'argent 
étoient  prçfque  les  feuls  canaux  par 
.  où  l'eau  des  Sacremens  couloit  jufques 
•à  nous;  &  Lyon;,  cette  çitç  fàinte, 
que  la  dignité  de  fon  trône  met  à  la 
tête  de.  tant  de  Provinces  ,'.gemiflott 
dans  une  manière  de  trifte  veuvage , 
•  &  étoit  prefque  devenue  la  tributaire 
im.  i/de   Gar&im  :  Princeps  Provinciamm 
*•        facin  eftfub  tributo.    . 

,     Parlons  fans  figure.  Le  Prêtre  admis 

•    fans  précaution  aux  fondions  du  ia- 

cerdoce ,  s'en  acquittent  avec  indignitç  : 

le  Fidèle  pendant  &  vie  dans  un  oubji 

.  profond  de  nos  Myftères  &  (j^k  Ici 

de  Pieu  ,  mouroit  tranquillement  fur 

.la  bonne;  foi  de  l'ignorance  &  des  dé- 

régleifrens  du  Minjftf  ç  c  &  l'héréiiç  , 

;quU  comme  J'agpée  des  Aflyriem, 

ji'#taquV  Jérusalem  <ju'à  la  faveur  dçs 

ténèbres. 
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ténèbres ,  profitoit  de  celles-ci  pour 
rènverfer  les  murs ,  &  venir  lui  en- 
lever de  vrais  adorateurs  jufques  dans 
l'enceinte  du  Sanctuaire. 

Depuis  long-tems  même  cette  Egli- 
fe  n'avoit  pas  vu  fes  Pontifes  aller  , 
comme  des  nuées  faintes,  répandre 
des  rofées  falutaires  fur  hs  diverfès 
contrées  de  fa  dépendance  :  les  Vieil- 
lards, qui  jadis  au  fond  de  leurs  cam- 
pagnes avoient  eu  la  confolation  de 
les  voir,  le  racontoient  à  leurs  ne- 
veux comme  une  aventure  fingulière  ; 
&  fi  l'on  veut  me  paflèr  ce  mot ,  l'ap- 
parition &  la  courte  annuelle  de  ces, 
aftres faims,  étoit  devenue  un  phé- 
nomène prefjue  aulîî  rare  &  aufli  fur- 
prenant  qiîe  les  comètes. 

A  Dieu  ne  plaile  cependant  que  je. 
vienne  ici  flétrir  leur  mémoire  pour , 
honorer  celle  du  Prélat  que  nous  pleu- 
rons !  Je  refpecte  trop  les  cendres 
ûcrées  de  ces  grands  hommes:  je  fai 

Sp'ils  ont  eu  le  malheur  de  vivre  en 
es  tems  fâcheux  ;  que  ces  défordres 
étoient  plutôt  les  vices  de  leur  fiécle, 
que  de  leurs  perfonnes  ;  &  que  s'ils 
nont  pas  mieux  fait,  c'eft  qu'il  n'é- 
roit  gueres  alors  permis  de  mieux.. 
!""re.      _■••••. 

Oraif,funéh  E 
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.  Jelles  étoient  les  ruines  deda  mai- 
fon  du  Seigneur ,  quand  nous  y  vî- 
mes entrer  notre  nouveau  Pontife. 
Quelles  furent  alors  nos  acclamations 
&  nos  tendres  réiouiflançes  !  Temple 
majeflueux  ,  où  YOnâioa  fainte  tut 
répandue  fur  (on  chef  facré ,  vous 
vîtes  pendant  les  joyeufès  folemnités 
de  cette  augufte  cérémonie,  nos  mains 
en  foule  levées  au  Ciel ,  porter  le  doux 
p.arfum  de  nos  prières  &de  notre  re- 
connoiflànce ,  jufqu'aux  pieds  dutrône 
de  l'Agneau  ;  le  remercier  d'avoir  don- 
né pour  Evêque  à  cette  Ville ,  celui 
que  le  Prince  lui  avoit  déjà  donné  pour 
Gouverneur;  &  le  prier  de  faire  revi- 
vre les  jours  &  les  bénédidions  de  TE- 
pifcopat  d'Ambroife ,  puifqu'il  en  fai- 
îbit  revivre  l'hiftoire  &  preique  toutes 
les  circonftances. 

En  cet  endroit,  Meilleurs,  je  me 
fèns  comme  tranfporté  dans  ce  pre- 
mier âge  de  fon  miniftère  :  j'y  vois 
ce  vaite  Diocèfe,  comme  un  cahos 
informe  &  ténébreux,  fe  dévelop- 
per peu  à  peu  :  chaque  jour  offre  à  mes 
yeux  de  nouveaux  {pe&acles. 

Ici  s'élèvent  fuccelïivement  des 
Maifons  de  retraite ,  des  fources  pu- 
bliques de  l'eiprit  Eçcléfiaftique,.  (Je* 
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jWes  de  Sacerdoce  &  d^Aptoftolat , 

-  ^e pieux  Sémiriairès  fi  nétçffafres  alors 

niii  rares  dans  le  Royaume  ,  où  loin 

<£*r  côrfitaefce-du  fiédte  r&  fbûs  les 

J^eux  de  Directeurs   graves  &:  cpîi- 

-Obrnnïé^  oÀ  fëuVc  dé  Bonne  -heurç 

X*inrtbtende  des1  Clercs  de' ta  contagion^ 

^3u  nioTnde  ;  où  Jtoti  purifie*  dês:  cœurs 

^Jui  doivent  urijôiir  offrir  k  .Dieu  les 

^^rœu^r  des  hômtties  ;  &  où  dans  les 

jMeménfcesde  cfoftrihé  &  de  vérité  qu*oiï 

^ette  dans  une  fèulë  ame ,  on  voit  croî- 

é  Féfpoii4  confola^t1  de  la  conquête 

Le  mMé  autres.        ';;    ;     .      '. 

Là ,  par  jès'ïoîns  d'un  Mîhiflrè  fà- 
tant  &  irifatigablë  *  les  Paftéurs  afTem- 
ilés  confèrent  ensemble  fur  ce  qui' 
regarde  le  royaume  du.  Ciel;  fç  com- 
muniquent leurs  doutés  &  leurs  ïu- 
^amiëres  ;  ptiifent  dans  les  plus  pures 
Réglés  des:  iriœûrs ,  de  quoi  régler  Ai- 
sément les  côhfciçnces  ;  oppolènt  la 
Jîùi  de  Dieu1  aux  interprétations  des 
Jlipmmes;apprehhent  à  fuir  également, 
^k  ce  zèle  amer  &  intraitable  ,  qui, 
^àns  nul  égard ,.  achève  de  brifer  un 
m*pfeau  déjà  cafle  ,  &  d'éteindre  une 
lampe  encore  fumante  ;  &  qui  par  les 
«^iffiduités  extrêmes,  dont  il  inveftit 
l'obfèrvaftçe  de  làloî,  fournit  prelcjuci 
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aux  pécheurs  de  nouvelles  raifons  pour 
&  violer  ;  &  cette  molle  complaifance  > 
qui ,  en  voulant  applanirles  voies  du 
Seigneur  ,  creufe  des  précipices  aux 
Fidèles. 

Ici  s'établiflènt  d'utiles  Retraites  *• 
où  les  Pafteurs  accourus   de  toutes 

}>arts,  réparent  dans  k  fîlence/  dans 
a  prière ,  les  diflipatibns  inévitables 
clans  leur  miniftère.  Là.,  fojtis  de  ce 
nouveau  Cénacle ,  j'en  vois  des  trou* 
pes  facrées  qui  vont  faire  dans  nos 
champs  des  côurfes  Apoftoliques  ,  8c 
qui  renouvellent  les  prodiges  comme 
les  travaux  des  premiers  Difciples.  En 
cet  endroit,  on  jette  les  fondement 
d'un  édifice  facré ,  où  les  pauvres  ibnt: 
évangélifés ,  où  les  petits  trouvent  le 

Sain  qui  nourrit  l'ame,  qu'ils  avoient 
emandé  jufques-là  aufli  inutilement 
que  celui  qui  nourrit  le  corps.  Pana 
un  autre,  de  nouvelles  Communautés 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  attirent  de 
nouvelles  bénédi&ions.  ''""', 
'  Mais  je  ne  m'apperçois  pas  que  c'eft 
jfci  utfe  hiftoire  plutôt  qu'un  éloge» 
Vous  repréfenterai-je  notre  Pontife 
infatigable,  préfidarit  à  tant  de  pieux 
établiuèmens  ?  Tantôt  il  parcourt  ce 
yafte  Diocèie,  ôÇ,  montré  enfiQ  \» 
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Evéque  aux  peuples  de  h  campagne; 
tmèt  >  de  fôn  Palais  Epifcopal ,  il  fait 
ntouYoir  les  reflbrts  infinis  qui  pour- 
voient aux  befoins  fpirituels  de  cette 
grande  Ville  ;  tantôt  jaloux  des  droits 
vénérables  de  fbn  Siège,  on  le  voit 
rélblu  de  ne  point  monter  à  une  de$ 
premières  dignités  de  l'Etat ,  plutôt 

Sue  de  dégrader  Ion  Egjife  du  rang  ôt 
e  la  dignité  de  première  Eglife  de 
France, 

.  Vous  le  repr&enterai-je,  tantôt  fou- 
tenant  lés  fatigues  des  plus  noipbreu- 
îes  Ordinations  ?  Hélas  !  nous  lé  vîmes 
îl  y  a  peu  de  teins,  malgré  la  caducité 
âe  fon  âge  &  la  vivacité  des  mauxi 
fëcueillir  ce  qui  lûireftoit  de  forces  § 
pour  donnef  encore  à  TEglife  des  Mi- 
niftrès ,  8t  lui  laifler \i  pour  ainfî  dire  , 
de*  enfansde  fa  âouletir  :  tantôt  enfin 
à  là  tête  d'une  aflèmblée  de  Prêtre* 
prudens,  félon  l'avis  dû  Sage,  pren- 
dre avec  eux  de  faintes  meiurespour 
étendre  le  royaume  de  Jefus-Cnrift  j 
demander  leur  avis  avec"  bonté ,  l'é* 
coûter  avec  eftime,  le  fiiivrç  avec  re* 
ligioh,  fbùtenik  ^pàr  fon{  autorité/  ce 
qu'on  y  délibère  :par  ïàfagefle.  Ôuii 
Meflieûrs ,  rèfftàt  le  plus  élevé  defoà 
fedle-,  le  plus  vaftfc,  le  plus  droit,  lé 

£  iij     • 
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plus  riche  de  fon  fonds,  ne  peut  fç 
raiTurer  fur  fes  propres  lumières,  Sf 
ne  croit  pas  que  dans  un  mijniftqre  où 
les  fyvt(^*p^^fif2r^^^;)ç^  pré- 
cautions puiUe^t  ^etrç^xcqmyes*, 
[  Sacrés  Mmi4xe^  $e  ^eJ^isrC  ïuîft  \ 
iqui  formiez  .cecté  ÎWe:&  fàyante  a£ 
jÇemblée ,  pu$Te  le  Payeur  que  la  Pror 
videncé  dciliçe  à^poqjjiiite^e.çett^ 
plûftre  Êgliie, i/awir  j^^ême.  <&éfét 
rénce  pouf  vos  ïafritaires  avisi  puiif 
jferit  vos  ancie|iiiç^ j&ûh^çs^aijgijes, 
yous  en  attirer  Àt .ng^y^^f  s  !  ;  -,* 

Ah  !  s'il,  Jjte  MVft^g^rJfiî  *B?  J39i 
fermer  dans,  ks ;£prg£f  -âjÇji  djj^nirç 
ordinaire  ?  je  vous*  njejtrqis  cqmm§ 
îous  l'œil  ge-  ftye  je  n^j  Hiajjtré  ^fj^ 
ëioi^ne^me^t  :  lp  §  Ç^f  $i*^tfôMew 
mmftère ,  ter^uplej  jflffeuitfc^ac 
leur  ^o^ûije  v.fefQuru?  P3r^^?> 
édiiiëspyleur  exemple  ^  toi^çegrj|i<J 
t)iocffe^  ou  r^flçîent  ay^c  &&& 
licence,  Je? abus  |c  les  ^çyeg^çHieniç 
de  ce$  derniers  ftëctçs  x  ^nqçyeiie  85 
fâgproché  preiij^e  c(e  U  dtfQpfee.deç 
preipif ps  tejns*  _  t  w •,...  :  :  ; .:,  r -,  .  . .  •)  • 
.  Père  (îes  mifçr}fcQr4e*  &  Djeu  çk 
toute  confolatrçn  !  nVwonHiou?  pas 
après  celf  un  juftelçjet  d'eipçrer  que 
Tous  n'e^clurrez.pas.ctu  feftm  &«r;ael 
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c-\  celui  dont  vous  vous  êtes  fervi  pour 
es  J  y  faire  entrer  tant  d'aveugles  &  tant 
ïc|  de  boiteux  ?  Ah  !  il  me  lèmble  que 
devant  votre  Tribunal  redoutable ,  où 
il  attend  la  décifion  de  ion  éternité  : 
Il  eft  vrai  ,  Seigneur  ,  vous  dit-il , 
peut-être  ne  trouverez-vous  pas  mes 
œuvres  pleines.  Cendre  &  pouffière, 
je  n'entreprens  pas  de  me  jufHfier  à 
vos  yeux.  Vous  êtes  un  Dieu  jaloux, 
&  peut-être  que  les  fbllicitudes  du  fié- 
de  ont  un  peu  trop  partagé  mon  cçeur 
entre  la  créature  &  vous.  Vous  m'a- 
viez  donné  un  rang  d'honneur  dans 
le  repos  du  Sanduaire ,  &  peut-être  y 
avois-je  introduit  un  refte  de  tumulte 
fc  d'amufement  encore  un  peu  fécu- 
lier:  mais  jettez  les  yeux  fur  eettfc 
vafte  Eglife  que  je  laiffe  fi  affligée  de 
ma  perte.  Non ,  je  confens  de  n'avoir 
auprès  de  vous  que  ce  mérite  feul  : 
Apui  te  laus  me  a.  in  Ecdejiâ  magnâ.  pf.n 
Je  vous  offre  les  fueurs  &  les  peines *••■ 
de  tant  de  Miniftres  que  j'ai  formés  ; 
les  fupplications  encore  toutes  ferven- 
tes ,  les  précieufes  larmes  de  componc- 
tion ,  de  tant  de  pécheurs  à  qui  ils  font 
tous  les  jours  goûter  le  don  célefte  & 
les  vertus  du  fiecle  avenir  ;  les  fean- 
dales  &  les  profanations  de  tant  de 
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difpenfateurs  infidèles  que  j'ai  corri- 

Îçés  ;  la  piété  de  tant  de  Chrétiens  que 
eur  exemple  auroit  entraînés  dans 
l'abîme*  Je.  préfente  au  Trône  de  votre 
miféricorde  >  les  fruits  précieux  de 
tant  d'établiflemens  de  piété  que  j'ai 
procurés  ;  les  pieux  exercices  de  tant 
de  Maifons  faintes  que  j'aicon&crées , 
&  fur-tout  les  vœux  &  l'affli&ion  des 
.  Filles  du  Carmel ,  où  mon  corps  aN 
tend  la  glorieufe  immortalité  :  ah  ! 
quand  l'odeur  de  leurs  facrifices  mon- 
tera jufqu'à  vous  ,  fouvenezv-vous  , 
Seigneur ,  que  j'en  ai  allumé  moi-même 
les  premiers  feux  &  préparé  prefque 
tout  l'appareil. 

Mais  oubliai-je ,  Melïieurs ,  qu'il  a 
raffafié  la  faim,  étanché la  foif ,  cou- 
vert la  nudité  des  membres  de  Jefiis- 
Chrift  ?  Quel  plus  jufte  fujet  de  con- 
fiance !  Faut -il  que  je  fois  réduit  à 
Eaffer  fi  rapidement  fur  un  des  plus 
eaux  endroits  de  fa  vie  ?  Publiez-le 
donc  à  loifir,  vous  ,  dont  il  foulageà 
l'indigence,  &  cette  même  voix  dont 
fifouvent  vous  vous  êtesfèrvis  pour 
lui  expofer  vos  befoins ,  fervez-vous- 
en  déformais  pour  raconter  fes  lar-i 
geffes. 
A  combien  de  familles  de  Gentils* 
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^  Ë      hommes  prefquc  chancelantes,  h'a-t- 
m      ^  pas  tendu  dçs  mains  charitables  î 
m       Combien  de  jeunes  pérfbnnes  de  l'au- 
F       Cfccfcxe  doivent  à  fes;  foins  leur  édu^ 
dation,  leur  étahlifièment ,  8c  peut» 
^tore  leur  innocence?  Ces  femilles  in-* 
^Mtunces,  qui  font  comme  les  aziles 
X^crets  de  l'indigence  &  de  la  misère; 
Combien  de  fois  Tont-elles  été  de  fes 
^ïons  &  de  £ès  richeflès  ï  La  pauvreté 
^nonteufe  fut-.elle  jamais  fi  ingénieufe 
^^  £e  cacher,  que  fa  charité  à  la  décou* 
~^rrir  ?  la  pauvreté  publique  fot-elle 
>amâis  fi  empreffée  à  fe  produire  , 
^ju'il  le  fut  lui-même  à  la  prévenir? 
^ïinfin  le  revenu  de  fon  Archevêché, 
^l'étrok-il  pas  devenule  revenu  annuel 
^ies  jpauvres  de  ion  Diocèfe  ?  &  ne 
^rut-il  pas  qu'il  falloit  cacher  honora-/ 
Paiement  dans  leur  fein ,  comme  dan* 
tui  fànxîtuaire  vivant,,  les  tréfors  fa~; 
crésqu'ilretiroitdu  Sanéhiairemême? 
-    Tel  fut  le  grand  hbmitfe  &  le  cha- 
ritable Prélat  à  qui  vous  rendez  au- 
jourd'hui ces'  trilles  &  pompeux  de- 
voirs., illuftres:  &  i  affligés  Citoyens  ! , 
Les  leçons  que  fournit  une  longue. 
"Yieilleue  fur  la  vanité  dès  grandeurs; 
humaines  ;  ces  fréquentes  atteintes  de 
mort  qui  ne  rapprochoiént»  ce  fem- 
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ïàint  Ambroife  à  Foccafion  de  là  mort 
«ie  Cop.  frère  :  Privatum  funus  ^fedfletus  s+Amhs 
J^Miblicis    univerforum  fletibus   eji  conjè.  J^jJJ 
*?ratus.  tri*» 

N'attendez  pas  que  je  recueille  ici 
<ce  qui  me  refte  de  Force  pour  exciter 
X'otre  foi  ;  &  qu'à  l'afpeék  même  de 
la  mort  &  dé  (es  dépouilles,  je  vous 
^aflèiouvenir  de  la  trifte  nécelîité  de 
snourir  2  n'attendez  pas  que  fur  un 
-tombeau,  où  fé  trouve  enieveli  tout 
ce  que  la  gloire  a  de  plus  éclatant,  ce 
que  les  dignités  ont  de  plus  pompeux  3 
ce  que  le  mérite  a  de  plus  iolide,  ce 
quela faveur  a  de  plus  éblouiflànt,  ce 
que  la  naifiànce  &  les  biens  ont  de 
plus  flatteur ,  je  vienne  vous  avertir 
que  la  gloire  n'eft  yïun  nom  ;  les  di- 
gnités des  diftin&ions  vaines  ;  la  fa- 
veur un  vrai  amufement  ;  la  réputa- 
tion un  fon  qui  bat  l'air  &  qui  paflè; 
la  naillànce  un  phantome   que  les 
hommes  font  convenus  dèrefpe&er  ; 
en  un  mot  ,  gue  tout  ce  que  nous 
voyons    paffëra  >  &  que  les  feules 
beautés  invifibles  ne  palïèront  point. 
Ah  !  j'aime  mieux  laiflèr  à  un  fpeâra- 
cle  fi  inftrudif  &  fi  touchant ,  le  foin 
de  vous  défabufer  lui-même,  &  ne 
point  affoiblir  par  des  réflexions  la  force 
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crettc  qii'ont  fur  les  cœurs  ces  foin-  ""— . 
res  &  religieufes  cérémonies. 

Montez  donc  à  l'autel ,  faint  Mi-  ~— - 

iftre  de  Jefus-Chrift;  achevez  d'ar-  — - 

>fer  ces  chères  cendres  du  fang  de  #a 

\gneauj  marquez-en  ce  tombeau  -» 

cré  ,  afin  que  l'Ange  exterminateur  ^r 

'y  touche  point  au  jour  terrible  des  « 

engeances.  Ah  !  puiflè  cet  Agneau  «■ 

int ,•  cette  Vi&ïme  adorable  que  vous  _  ^ 

lez  offrir ,  être  pour  cet  illuitre  Dé-  ~ 

int,  comme  autrefois  pour  les  enfans  ^ 

llrael,  un  paflàge  heureux  àcs  té-  — 

ébres  de  TEgypte ,  de  ces  lieux  obf-  ~ 

urs  où  achèvent  de  fe  purifier  les  ^ 

mes  des  Fidèles ,  à  la  terre  des  vivans  % 
i  au  féjour  de  immortalité. 

Ainfi  foit-iL 
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ORAISON 

FUNÈBRE 

DE   FRANÇOIS- LOUIS 

DE    BOURBON; 

PRINCE   DE    CONTY. 

Habebo  cfaricatem  ad  turbas,  &  honorem 
*pud  (cntorcs  ,  juvcnis.  Acucus  inveniar  ia 
/udicio ,  in  confpcdu  poccntium  acknirabilis 
^ro ,  &  habebo  immortalitatem. 

Je  me  rendrai  illuftre  parmi  les  peuples*  &  jâ 
*&e  ferai  rejpe&erdes  Sages  &  des  rieillards. 
*neme  dès  nui  jeun*  fie.  Les  Princes  &  lesPuiJ- 
^fans  admireront  l'étendue  de  mes  lumières  &  la 
pénétration  de  mon  jugement,  &  je  jouirai  dû 
l'immortalité.  Sap.  S.  10.  xi.  13. 

MONSEIGNEUR, 

JT  u  1  s  qjj  E  TEfprit  de  Dieu,  fourec  t 
de  toute  vérité,  loue  lui -même  dans 
un  Prince  de  Juda,  cestalens  rares  8c 
éclatans,  qui  forment  les  grands  hom- 
mes; pourquoi  viendrois-je  ici,  Met* 
fieurs^  yous  tenir  un  autre  langage  ? 
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Pourquoi ,  pouffant  trop  loin ,  oufc 
devoir  de  mon  miniftère ,  ou  le  néant 
de  toutes  les  grandeurs   humaines, 

3 ueçette  cérémonie  funèbre  nous  met 
evànt  les  yçux  ,  emprunterois-je  k 
langage  de  la  piété  ^  pour  vous  dire 
que  1?  gloire  des  aimes .  eft  un  vain 
bruit  ;  quç  les  vertus  civiles  3  qui  font 
toqte  la  douceur  8c  toute  l'harmonie 
de  la  fbciété ,  ne  font  que  des  noms; 
que  les  vaftes  connoiflfences  &  Pélévi- 
v  fion  du  génie  x  font  de  fauflès  lueurs 
qukn'ont  rien  de  plus  réel ,  que  la 
méprife  qui  les  admire  ;  &  qu'enfin 
les  plus  grands  hommes  ne  font  que 
néant.* 

Laiiïbns  aux  dons  de  l'Auteur  de  la 
nature  tout  leur  prix  &;  tout  leur  ufage: 
refpe&ons  ces  grands  fpeâacles  3  dont 
ià  puiffançe  décore  de  tems  en  t&ns» 
l'univers,  en  y  montrant  des  hommes 
extraordinaires  ;   &  ne   confondons 

Sas  l'abus  que  l'orgueil  fait  toujours 
es  dons  de  Dieu ,  avec  la  gloire  at- 
tachée à  l'ufage  légfàme  quer  homme 
en  devroitfaiFe. 
ieht  II  eft  vrai  que  ta  gloire  des  pécheurs 
.  n'eft  qu'un  ver  ,  qui  en  brûlant  au 
dehors,  les  ronge  &  les  dévore  en  fe- 
cret  par  Fkijufhce  de  leurs  deûrs,  & 
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fait  de  kar  grandeur  même  unfup* 
flice. 

Mais  les  pécheurs  ne  font  pas  Fou- 
Vrage  de  Dieu  :  ce  quais  ont  de  grand 
vient  de  lui  :  il  nier  en  eux  ces  dons 
éminens  ;  pour  le  bonheur  des  peu&- 
bles ,  pour  la  flireté  des  Etats ,  pour  là 
défenledes  autels,  pour. rhçonneurdt 
^humanité,  &  pour  les  rappeller  eux-- 
mêmes parces  traits  d'élévation,  dont 
il  les  avoit  ennoblis ,  de  labafieflèdes 
chofes  préfentes  ,  à  la  grandeur  des 
éternelles. 

Coupables  dès  qu'ils  font  fèrvir  les 
«Ions  <te  Dieu  à  TinjuiBce ,  &  qu-ils 
trouvent  dans  ces  reflburçes  de  falut , 
la  plus  inévitable  occafion  de  leur 
perte* 

Ainfî ,  Meffieurs,  fik  trejs-haut  * 

tfRE'S^PUISS  ANT,  TRE?S^EXCEIXENT 
PRINCE,FRANÇGIS-LoinS  BE 

Bourbon  ,  Prince  de  CoNrr  , 
que  toute  la  France  pleure ,  que  les 
Etrangers  regrettent,  que  nos  Enne* 
mis  mêmes ,  oubliant  les  pertes  qu'ils 
durent  autrefois  à  fa  valeur ,  honc* 
rent  de  leur  douleur  &de  leurs  élo* 
ges:  fi  ce  Prince  n'a  voit  été  qu'un 
grand  homme  félon  te  monde  y  & 
qu'il  fût  mort  plein  de  gloire  devant 
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les  hommes ,  mais  vuide  de  foi  &  & 
charité  devant  Dieu ,  hélas  !  que  vien- 
drois-je  faire  ici?  Et  quelle  part  la  Re- 
ligion  pourroit-elle  avoir  à  Ion  éloge  î 

•  S7> .  Mais  grâces  à  vos  miféricdrckséter-s 
nelles  ,  6  mon  Dieu  !  vous  avez  vu  fe* 
voies;  vous  l'avez  rappelle  lorfqu'il 
étoit  éloigné.  Sa  valeur  au  milieu  des 
périls  n'a  plus  été  qu'une  force  chré- 
tienne dans  fes  infirmités.  Ce  fonds 
de raifon,  de  modération,  de  bonté* 
de.  vérité,  d'équité;,, de  tout  ce  qui 
peut  faire  d'un  homme  les  délices  des 
autres  hommes,  a  fourni  à  votregrace, 
les  préparations  de  tout  ce  qui  devoit 
le  rendre  agréable  à. vos  yeux.  Ses 
lumières  quilui  avoienttoujoursmon- 
tré  de  loin  le  falut  &  la  vérité ,  l'en,  ont 
enfin  rapproché  ;  &  vous  avez  fait 
fiiccéder  les  confondons  aux  larmes 
de  ceux  qui  le  pleurent. 

M.  Confierons  donc,  fans  ferupule,  à 
Fhonneur  de  la  Religion ,  un  Eloge 
où  la  religion  paroîtra  toujours  hono- 
rée ;  &  qu'une  voix  dévouée  à  la  vérité 
ne  fe  refufe  point  à  des  louanges  qui 
ne  feront  que  le  triomphe  de  la  vérité 
même. 

Heureux ,  Mçffieurs  ;  non  ,  fî  cet 
Eloge  remplit  votre  attente  &  toute 
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h  dignité  de  mon  fujet  :  ch  !  qu'im- 
jporte  à  la  gloire  de  ce  Prince  ,  qu'un 
Jroibk  diFcours  qui  ne  pailèra  point  à 
la:  poftérité ,  fbit  au-deflbus  de  fes 
grandes  qualités?  Qui  de  vous  ne  les 
j>orte  gravées  dans  fon  cœur  ?  Vou$ 
les  raconterez  à  ceux  qui  vous  fuccé- 
«ieront  :  nos  hiftoires  &  celles  de  nos 
"■yoifins ,  mais  plus  encore  l'amour  des 
peuples,  en  confervera  le  fouvenir 
aux  âges  les  plus  reculés ,  &  fa  mé- 
moire toute  feule  fera  toujours  fon 
Eloge. 

Mais  heureux  d'avoir  à  parler  ici 
devant  un  Prince  augufte  ,  qui  fait 
revivre  avec  le  nom ,  i'efprit  &  la  va- 
leur du  grand  Condéj  que  l'amitié, 
encore  plus  que  le  Sang ,  lioit  au  Prince 
que  nous  louons;  &qui  par  fa  douleur 
toute  feule,  va  juftifier  nos  louanges, 
*  Heureux  encore  fi  ces  pieux  devoirs 
que  nous  lui  rendons  font  pour  vous 
une  inftruéfcion ,  &  non  pas  un  fimple 
îpe&acle. 

Vous  l'avez  admiré  comme  un  des 
premiers  hommes  de  fon  fiécle  pour  la 
guerre  :  Habebo  çlaritaum  ad  turbas; 
comme  un  des  plus  accomplis  dan$ 
U    vie  civile  :  Et  honorent  apud  fer 
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niores ,  juvcnis  :  comme  un  des  pluî 
éclairés  par  la  fingularité  desconnoif 
fances ,  &  la  fupériorité  des  lumières  i 
Acutus  inveniar  in  judicio  :  comme  Ufl 
Héros,  comme  un  Sage,  comme  un 
cfprit  fiipérieur  &  univerfel.  Raffem- 
Wons  tous  ces  caraâères ,  de  valeur, 
de  fagefTe ,  de  lumière  ;  &  cherchons 
à  la  douleur  de  fa  perte ,  une  confola- 
tion  dans  le  récit  des  merveilles  de  fa 
vie  &  dans  le  fouvenir  des  miféricor* 
df  s  du  Seigneur  au  Ut  de  fa  mort* 

ï.     vj.U'un  Prince  du  fangde'nos  Roii 
IPartie.^  eu  ^e  |a  valeur ,  c'en  un  privilège 

de  la  naiifance ,  plutôt  qu'un  mérité 
dont  on  doive  faire  honne  ur  à  la  vertu. 

Le  courage  &  l'intrépidité  font  par- 
mi eux  des  èiens  héréditaires ,  àinfi  que 
les  fceptres  &  les  couronnes ,  &  com- 
me on  ne  les  loue  pas  d'être  nés  Prin- 
ces ,  on  ne  doit  pas  les  louer  d'être  nés 
Vaiilans. 

Oui ,  Meflieurs ,  c[ue  le  Prince  db 
Conty  n'eût  rien  ici  de  plus  perfon* 
Dcl>  que  de  n'avoir  pas  dégénéré  du 
courage  de  fes  auguftes  ancêtres,  leur 
hiftoire  toute  feule  auroit  embelli  fon 
Eloge ,  &  il  eût  fallu  chercher  dans  la 
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gloire  de  ion  Sang ,  le  plus  noble  de 
l'univers,  les  diilindions  qui  auraient 
manqué  à  la  peribnne. 
:  Mais  plus  grand  encore  par  l'éléva- 
tion de  ion  ame ,.  que  par  celle  de  £a 
jiaiflànce  ;  quel  puiiiant  génie  pour  la 
guerre  fà  première  jeuneilè  même  ne 
montra:t-elle  pas  en  lui  ! 

Quel  goût  pour  tout  ce  que  cet  art 
a  de  plus  pénible*  dans  un  âge  qui  n'a 
de  goût  que  pour  le  plaifir  !  quelle  in- 
trépidité dans  lespérils  !  mais  quelles 
.vues  !  quelles  refiources  !  quelle  fuçé- 
xiorité  dans  fon  intrépidité  &  dans  ion 
courage  ! 

Né  avec  toutes  les  grâces  que  la  na<- 
ture  partage  aux  autres  hommes  ;  la 
aovacité  de  i'efprit ,  la  douceur  des  ma- 
nières, les  charmesdelaconverfation, 
les  agrémens  de  Ja  perlbnne ,  les  préé- 
minences du  rang  ;  il  entra  dans  le  mon? 
de  avec  tout  ce  qu'il  faut  pour  y  plaire 
&  pour  y  périr. .. 

Dieu ,  oui  fembloit  lui  ouvrir  toutes 
les  voies  des  paffions ,  lui  fermoit  en 
même-teiris  celles  des.fecours  &des 
remèdes. 

Le  Prince  fbri  père ,  dont  la  pénitence 
Édifioit  i'Bgilfe,  &  honorait  la  Reli- 
^oarung  mort  prématurée  le  lui  ravit 
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avant  prefque  qu'il  pût  le  connoître? 
&  s'il  ne  perdit  pas  avec  lui  desinïtru? 
étions  ,  qu'il  a  pu  retrouver  dans  fes 
ouvrages,  les  monumens  éternels  <U 
fes  lumières  &  de  fa  piété ,  il  perdit  du 
inoins  des  exemples ,  qui  allurent  le 
fucces  des  inftru&ions. 
,  O  profondes  difpofitions  de  votre 
providence  ;  ô  mon  Dieu  !  peu  d'années 
s'écoulent ,  &  meurt  encore  la  pieufç 
Princeflè  qui  Tenfantoit  tous  les  jour* 
à  Jefus-Cnrift«  Dieu  qui  couronne  fes 
vertus,  ne  paraît  pas  exaucer  fes  defirs. 
Mais  laiilbns  croître  les  deux  Princes 
fes  enfans  :  les  momens  de. la  grâce 
viendront  ;  le  deflein  de  Dieu  s'accom- 
plira ;  les  larmes  d'une  Mère  fàinte  ne 
couleront  pas  en  vain ,  &  la  race  des 
Juftes  ne  périra  pas.  '.; 

Les  grands  taiens  qui  diftinguent  le* 
hommes  dans  leur  état ,  femanifeftent» 
d'abord  par  le  goût  qui  les  y  porte* 
David  encore  enfant,  cherchoitparmi 
les  lions  &  les  ours ,  une  matière  à  fa 
yaleur,  &  fedéroboit  volontiers  aii 
repos  de  la  vie  champêtre  >  pour  aller 
ç'inftruire  auprès  de  les  frères,  au  mi* 
lieu  des  armées  d'Ifrael.  ' 
-  le  goût  du  Piuncè.  DE  ConïïJ: 
pour  la  guerre,  ftit  le  £remicrpençhanÇ 
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I     que  la  nature  montra  en  lui  ;  &  ce  n'é- 
'  1     toit  pas  ce  goût  qui  dans  les  autres  eft 
m     d ordinaire  une  ardeur  de  l'âge,  plus 
t     qu'une  preuve  du  talent, 
r  Guidé  par  la  force  de  fon  génie,  il 

-Cfe  fit  d'abord  de  l'art  militaire  une  étu- 
cle ,  &  non  pas  un  aifmfèment  :  il  corn- 

Îwit  tout  ce  qu'il  falloit  d'étendue ,  d?é- 
évation ,  de  fàng-froid ,  de  vivacité , 
^ie  profondeur,  de  reflburces,<le  con- 
sioidances  pour  y  exceller;  8c  crut 
^ju'un  Prince  ne  devoit  compter  pour 
:arien  de  combattre,  s'il  ne  ie  rendoit 
aligne  de  commander, 

A  la  lecture  des  Anciens,  &  fur-tout 

«tes  Commentaires  de  Céfàr ,  dont  il 

^raduifit  les  plus  beaux  endroits ,  il 

ajouta  Ja  recherche  &  la  converfation 

^des  hommes  les  plus  confommés  dans 

la  fcience  de  la  guerre.  Il  les  écoute  , 

il  les  étudie;  i|  en  fait  fès  amis,  pour 

être  plus  à  portée  à9 tri  faire  fes  maîtres  1 

il  fc  rend  propres  les  talens  différens 

qui  les  difbnguent  entre  eux  ;  perfuadé 

que  fi  la  naiflance  peut  donner  les  gran- . 

des  dilpoiïtions,  c'eft  l'application  toute 

feule  qui  fait  les  grands  hommes. 

A  la  fleur  de  l'âge,  né  pour  plaire  , 
Yobjet  des  regards  &  des  fouhaits  de 
tou;e  la  Cour,  au  milieu  de  tout  ce  fxu 
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vole  ,  il  a  des  vues  vaftes  &  férieufès: 
Û  penfe  déjà  qu'un  Prince  n'ëft  aima- 
ble qu'autant  qu'il  eft  grand ,  &  que 
les  traits  qui  le  rendront  immortel, 
doivent  être  plus  gravés  dans  la  beauté 
de  fes  actions ,  que  dans  les  charmes 
de  fa  perfonne. 

Vous  commenciez  dès  lors,  ô  mon' 
Dieu!  l'ouvrage  de  vos  miféricordes  ;l 
&  en  luf  formant  ce  cafaârere  fage  &: 
folidfc,  vous  le  prépariez  à  fe  délabu- 
fer  enfin  de  ce  qui  n'eft  que  folie  & 
vanité. 

La  France  jouiflbit  alors  d'une  paix ,- 
que  nos'vi&oires  &  la  modération  du 
Roi,  venoient>  de  donner  prefque  à 
toute  l'Europe.  La  feule  Hongrie  étoit  " 
encore  le  théâtre  de  la  guerre,  Les 
Turcs ,  fiers  de  leurs  conquêtes  paffées , 
ipenaçoient  le  nom  Chrétien.  Le  Prince 
fon  frère  y  vole.  Sur  des  pas  fi  chers , 
marche  celui  que  nous  pleurons  :  fes 
réflexions  cédant  à  fa  tendteflè,  la 
complaifance  l'y  mène ,  &  la  gloire  l'y 
attend. 

;  Un  charme  fecret  attaché  à  fa  per- 
fonne lui  gagne  d'abord  tous  les  cœurs.  - 
Pans  un  p*ys  fi  oppofé  à-nos  mœurs ,  „ 
fi  ennemi  du  nom  François;  aiv  milieu ; 
de.  la  rudeûè  Germàiiique ,  il  trouve : 
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fes  mêmes  applaudiflemens  qu'à  Ver- 
ailles  1  &  fes  charmes  tout  fèuls  vain^ 
quent  déjà  la  fierté  d'une  nation,  fur 
laquelle  fà  valeur  doit  remporter  un 
jour  bien  d'autres  vi&oires. 

Oublions  pour  un  moment  tout  ce 
qu'il  fait  de  glorieux  durant  cette  Cam- 
pagne: voyons-le  attaché  au  Prince 
Charles  de  Lorraine  ,  Général  des 
troupes  de  l'Empire  ;  ce  grand  hom- 
me dont  la  France ,  équitable  même 
envers  fes  ennemis ,  refpedera  tou- 
jours la  mémoire. 

,  Quel  goût  dans  ce  célèbre  Général 
tour  notre  jeune  Héros  !  quelle  fur- 
>rife  de  lui  trouver  à  fbn  âge  ce  que 
es  années  ne  donnent  pas  aux  hom- 
mes ordinaires  !  quelle  joie  même  de 
Voir  couler  fi  glorieufement  en  lui  le 
Sang  de  France  !  ce  Sang  qu'il  aima 
toujours,  quoique  les  malheurs  &les 
enchaînemens  de  fà  vie  lui  euflent  for- 
mé d'autres  deflinées. 

A  fes  pas  s'attache  le  Prince  de 
Contt.  A  Taftion ,  dans  les  confeils , 
dans  les  entreprîtes,  dans  les  fenti- 
mens  du  cœur,  dans  le  cours  ordinaire 
de  la  vie,  il  ne  perdpasde  Vue  cegrand 
toodèle;  &  l'ufage  qu'il  fait  de  fen 
féjour  parmi  nos  ennemis  y  c'eft  de 
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s'inftruire  dans  l'art  de  les  vaincre.  Nou- 
veau Moyle,  il  n'étudie  en  Egypte  les 
jfecrets  de  la  feience  des  Egyptiens, 
que  pour  devenir  bientôt  après  en  les  / 
quittant, un  des  condu&eurs du  peu-" 

Ele  qui  doit  brifer  leur  orgueil ,  &' 
umïlier  leur  Empire. 
Mais  il  étoit  réfcrvé  à  une  main  en- 
core plus  habile,  d'achever  ce  grand 
ouvrage.  De  retour  de  Hongrie,  le 
Prince  de  Conty  va  eiliiyer  à 
Chantilli  les  larmes  qu'il  venoit  de  ré- 
pandre fur  le  tombeau  du  Prince  fbn ~~ 
Frère. 

Là,  dans  un  glorieux loifîr,  le  grand 
Condé  jouiflpit  du  fruit  de  fa  réputa- 
tion 6c  de  fes  viftoires;  8f  ayant  juf- 
ques-là  vécu  pour  la  poftéritç,  il  vi- 
voit  enfin  pour  lui-même, 
j  Le  Pr  jnce  de  Conty  étoit  Jà  à  la 
fpurçe  des  bons  çonfeils  &  des  grands 
exemples.  Il  ne  lui  falloit  que  Phiftoire 
du  Héros  qu'il  a  devant  les  yeux.  Que 
d'inftanecs  tendres  &  rtfpe&ueufes  ! 

Sue  d'aimables  artifices,  pour  la  tirer 
e  fa  propre  bouche  !  Mais  la  vérita- 
ble gloire  eft  toujours  fimple  &  mo- 
defte,-  &  Condé  ne  peutfe  réfbudre  à 
raconter  fes  aftions,  parcequ'il  fent 
tien  que  c'eft  raconter  fes  louanges. 
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,  Quel  nouveau  genre  de  combat, 
Meilleurs  !  La  vieilleflè  toujours  prête 
i  raconter  fes  exploits  palTés,  iè  réfute 
ici  à  des  iniiructions  domeftiques  & 
néceffoires  ;  &  le  premier  âge  qui  ne  fe 
prête  jamais  qu'a  regret  aulërieux  des 
leçons  &  des  préceptes ,  y  court  ici 
comme  aux  plaifïrs ,  &  les  follicite  com- 
me des  grâces.  C'eft  que  les  grands 
hommes  le  font  dans  tous  les  âges. 
Enfin  fà  tendreffe  pour  ce  cher  Ne- 
veu adoucit  la  feverké  de  fa  modeftic. 
Condé  manifefte  ion  ame  toute  entière: 
il  ouvre  à  ce  jeune  Princejes  tréibrs  de 
ûgeflè ,  de  précaution ,  de  prévoyance, 
dadivité,  de  hardieife,  de  retenue, 
qui  Tavoient  rendu  le  premier  de  tous 
ks  hommes  dans  l'art  de  combattre  Se 
de  vaincre.  Vrai  &  fimple ,  il  mêle  au 
récit  de  fes  gloiîeufes  adions  l'aveu  de 
fes  fautes,  &  montre  dans  le  cours  de 
(Ta  vie ,  de  grandes  régies  à  fuivre,  fie 
de  grands  écueils  à  éviter. 
Quels  jours  heureux  pour  le  Prince 
DE  ConTYÎ  fçs  yeux,  fes  oreilles, 
fon  ame  toute  entière  peut  àj>eine  fiif* 
fire  à  tout  ce  qu'il  voit  &  a  tout  ce 
qu'il  eatenji.  A  peine  forti  de  ces  doux; 
entretiens,  il  court  rédiger  par  écrit 
ks  merveilles  qu'il  4  ouies ,  &  fe  rçra* 
Qràififunéb*  F 
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plir  en  les  écrivant,  du  génie  qui  le» 
à  produites. 

Quel  hiftorien  digne  du  grand  Con- 
dé»  fi  ces  mémoires  que  nous  avons 
encore  écrits  de  fa  propre  main  avec 
tant  de  nobleffe  &  de  precifion ,  étoient 
enfin  mis  au  jour  !  rien  ne  manquerait 
plus  à  la  gloire  de  ce  grand  homme. 

Un  fi  beau  naturel  &  de  fi  grandes 
e^érances  dans  ce  Neveu  fi  chéri,  ti-» 
roient  des  yeux  du  Prince  de  Condé, 
des  larmes  de  joie,  d'admiration  &  de 
tendreffe  :  il  fe  voy oit  revivre  en  lui  >  il 
y  retrouvoit  toutes  fes  rares  qualités , 
(ofons  le  dire  après  lui)  fans  y  retrou-> 
ver  fes  défauts*  La  nature  même  avait 
tracé  jufques  dans  la  reflèmblance  de 
leur  vifage ,  celle  de  leur  ame.  Il  achève, 
fl  embellit  en  le  formant,  fa  propre 
image  ;  &  comme  ce  premier  chef  du 
peuple  de  Dieu ,  il  meurt  content ,  en 
îb  voyant  remj>lacépar  cet  autre  Jofiié, 
à  qui  il  laiflè  ion  eiprit,  fes  maximes , 
fes  préceptes ,  &  une  partie  de  fa  gloire  : 
M»»*  Et  dabîs  ci  pracepea  cunclis  videntibusj 
^' ao*   &  partent  gloru  tua. 

Mais  que  lesjconleife  duSeigneur  font 
éloignés  de  nos  penfées '•'  Il  préparok 
une  gloire  plus  durable  au  Prince  de 
Cpnïx ;  il  votiloit  le  fan&ifier  par  ds 
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longues  infirmités  >  &  nous  montra* 
ifcufementfestalensédatans  &  fa  valeur 
iïéroïque- 

Oui,  Meffieurs, les  leçons  dû  Prince 
*3e  Condé,  aidées  d'un  naturel  fî  rare, 
<jûe  pèuvefent-dfes  former  que  la  va- 
leur même?1 

Ceft-à-dîre  une  valeur  noble  dans 
les  fentimens ,  tranquille  dan s  les  périls, 
ffîre dans  les  confeils,  fupérieure  dan* 
les  vues  &  dans  les  reflburces.  Remar- 
quez tons  ces  caraélères. 

Avec  quelle  dignité  avoit-il  déjà  fou- 
tenu  en  Allemagne  le  rang  dû  à  fa  nai£ 
fance?  &  parmi  cette  foule  de  Souve- 
rains fi  jaloux  de  leurs  droits,  quel  re£ 
pe&  n'avoit-il  pas  fait  rendre  aux  Prin- 
ces du  fàng  de  France,  qui  ne  fouffrent 
au-defius  d'eux  que  les  couronnes? 

Ailleurs  la  circonftancé  n'aurait  peut- 
être,  rien  de  remarquable.  Mais  à  peine 
fbrti  de  l'enfance,  loin  de  fa  patrie, 
accompagné  de  fa  feule  dignité ,  au 
milieu  d'une  nation  fiëre  &  jaloufe, 
entre  les  mains  de  ceux  fur  qui  il  pré» 
tend  des  préféances ,  ne  pas  fouffrir 
même  aue  Ton  contefte  fbn  droit  ! 
I/expreilïon  du  Prophète  paroît  prér 
parée  pour  mon  fujet.  Ccft  penfer  e« 
Prince ,  en  un  âge  où  les  autres  hoc*» 

va 
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mes  ne  penfent  pas,  &  mérife^  par 1* 
grandeur  des  fentimens,  les  préémi- 
nences déjà  dues  à  la  naiflaacc  ;  Brin* 
iU.iv  ^Ps  ea  $u*  digna  faut  principe  xçagha- 
t.  *      bit-,  &  ipfefaper  Duces  ftabiu      , 

La  même  grandeur  ci'ame  l'accotn- 
pagnoit  idans  les  périls.  Et  ici  r  Met  _ 
Ëeurs,  que  pourrois-je  dire  qui  ne  foit 
àq-deflbus  ae  ce  que  vous  ayez  vu  la" 
plupart?  S'efbil  trouvé  daps  une  feule 
action  0jj  il  ne  fe  foit  attiré  les  yeux  de 
toute  l'armée  ;  &  où  fans  avoir  eul'hon- 
peur  du  commandement ,  il  n'ak  eu 
prefqueluifeull'honneurdelavi&oïre? 
.  Rappeliez  £cs  premières  Campagnes  ^ 
on  croyoit  revoir  le  grand  Condedans 
fa  vive  &  vaillante  jeunefle. 

ACourtray,  où  pour  la  crémière 
fois  il  montra  un  nouveau  Héros  aux 
ennemis  &  à  nos  troupes. 

A  Luxembourg,  où  à  la  tête  des 
Grenadiers,  il  monte  à  Taflàut  d'un 
Ballion  Vépée  à  la  main  ;  &  où  bleilé 
d'un  éclat  de  grenade,  &  échappé  à 
mille  autres  coups ,  il  fait  craindre  que 
la  vtôoire  ne  nous  coûte  ui*e  vie  û 
chère. 

"A  Novigrade,  où  une  efearmouche 
engagée  trop  témérairement  avec  les 
Jures ,  change  de  face  à  l'arriveç  du 
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ï*rince  quiy  vole;  &  çlufieurs  Officiers 

^i'un  grand  nom ,  doivent  à  fa  valeur 

^fc  aux  périls  qu'il  court  en  cette  occar 

zfion ,  la  vie  &  la  liberté ,  qu'une  audace 

indiferette  leur  avoit  fait  mériter  de 

perdre* 

A  Neuhaufel,  où  après  avoir  repoufR 
les  Infidèles  jufques  fur  le  bord  du  folle, 
revenu  tout  couvert  de  pouffière  &  de 
gloire ,  il  court  encore  avec  TEledeur 
de  Bavière ,  rétablir  un  ouvrage  où  les 
aifîégés  a  voient  mis  le  feu  ;  &  par  l'a- 
mitié que  Tâge  &  les  belles  qualités  for- 
ment entre  eux ,  il  fait  naître  dès-lors 
dans  le  cœur  de  ce  Prince  ces  premiè- 
res difpofitions  d'attachement  pour  la 
France ,  qui  ont  .depuis  paru;  &  où, 
fi  cet  Allié  généreux  &  fidèle  n'a  pas 
eu  pour  lui  les  fuccès ,  il  a  eu  du  moins 
l'honneur  de  la  confiance ,  de  la  bonne- 
foi,  l'eftimede  la  Nation,  l'amour  des 
troupes,  &l'afFeâion  du  Roi,  qui  toute 
feule  vaut  des  fuccès ,  ou  qui  raflure 
du  moins  contre  les  pertes. 

Enfin  à  Gran,  otr  a  la  tête  du  pre- 
mier Régiment  de  l'Empire,  il  arrête  la 
première  fureur  du  Turc ,  le  ponfle ,  le 
renverib,  lui  arrache  la  vi&oire  qu'il 
croyait  déjà  tenir,  affronte  mille  fois 
la  mort  quipatôfole  refpe&er  plus 

tii;     .-..;. 


tiz6  Oraison  ssJNEBitfc  / 
^qu'il  ne  paraît  la  craindre;  porte  par- 
tout la  terreur  du  Sang  de  France  tou- 
jours fatale  m%  Infidèles;  fait  déjà 
^douter  aux  Allemands ,  dans  k  bras 
qui  les  défend*  celui  qvà  va  bientôt  les 
vaincre;  &  montre  de  loin  aux  voeux 
^csPolon-oi^,  témoins  .&  admirateurs 
4e  fes  tarions,  ie  Héros  ^iigne  à*èxt 
sin  }mt  place  &r  \œr  Trône. 

A  ces  traits  >  h  jieoonnoiflcz^votcs^ 
;Mefîieurs?  ce  ne  font  poioaam  encore 
«queles  preiîîiersieflaisjde  ibfixxxjra^ 
■Ce  nouveau  David  croiflant  ira  paroîr 
trc  de  pur  en  pur  au^deffiis  de  fa  var 
2  _  9  leur  même;  &avii  preficifiens y&  fca> 
%ù   * per fe  ipfo rakufàcr.         ■< 

,  VousneravÊzpas<uMé,MelEcurs^ 
£cie  ibuvenir  de  resden*  mémorables 
punoaées ,  où  le  Erince  de  Goqrrv 
parut  fi  grand  ,eâ  encoirtrwp  récent^ 
&  trop  glorieux  à  la  f  raoacerà  la  nié- 
moine  du  Maréchal  de  lixxmèoam%\ 
à  l'hiftaire  de  ce  régne  ;  trop  honora, 
ble  fur-tout  au  vaillant  Prince  qui  nous 
honore  ici  de  fa  préfcmce  ;  &  qui  en  a 
pajtagéavecuntde<iiitin<âttonla  gloire 
&  les  dangers;  trop  ra^pr-oché  même 
tous  les  jours ,  par  la  diiterenœ^es  évé* 
nemens,  pour  être  effàeé  de  votre 
efprit ,  puifqullne  le  fera  jamais  de 
nos  annules. 


DE  M-  LE  PMNCE  DE  CONÏY .  I  zy 
Que  n'ai-je  plus  d'u&ge  dans  l'art  de 
décrire  des  vi&oires  &  des  batailles  I 
ou  plutôt ,  pourquoi  ce  Temple  &  ces 
autels  m'avertiflènt-ils  que  mon  mini- 
Hère  ne  doit  mettre  ici  dans  ma  bou- 
che que  des  paroles  de  paix  &  de 
réconciliation? 

Vousrauriez  vu  à  Sceinquerque  rap- 
pellant  la  viftoire  qui  d'abord  nous 
échappe  ;  rétaMiflant  par-tout  ce  que 
la  première  furprife  nous  a  déjà  iak 
perdre  d'avantages  ;  prenant  lui  même 
des  mains  d'un  de  nos  Officiers  bkflë, 
le  drapeau  qu'il  eft  hors  d'état  de  pos- 
ter; raffemblam  autour  de  lui  ceux  que 
ùl  oré&nce  rafiiire,  ou  que  le  danser 
de  &  perfonne  attire  ;les  eidiortaSt, 
comme  un  ancre  Machabée,  de  ne  pas 
flétrir  par  une  &*te  hontçuiè ,  la  gloire 
du  nom  François  juiques4à  accoutumé 
à  vaincre ,  &  de  mourir  plutôt  que  de 
devoir  la  vie  à  une  lâche  retraite  ;  cou- 
rant portier  au  milieu  des  ennemis  avec 
letendart  de  la  France,  le  lignai  de  la 
viâoine  ;  au  centre ,  à  la  droite ,  à  la 
gauche,  il  eft  par-tout  ou  la  viâoirç 
eft  encore  dpucenfe,  &la  vi#oire  fè 
déclare  des  qu'il  paroît  :  éclairant  le 
Maréchal  de  Luxembourg  même,  par 
la  juftelTe  de  fes  confeils  &  par  la  pé- 
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nétration  de  fes  vues;  enfin  Pâme  de 
ce  grand  Général  dans  cette  fameufe 
journée ,  comme  ce  Général  le  fut 
lui-même  de  toute  l'armée. 

Tel  &  encore  plus  grand  jparoît-il 
peu  de  tems  après  à  Nervinde.  L'en- 
nemi  retranche  dans  fan  camp,  com-p 
me  dans  un  fort  ,  mille  foudres  qui 
portent  la  moft  par-tout,  en  défen- 
dent rapproche  ;  nos  troupes  déjà  plu- 
fieurs  fois  repouffées,  le  foldat  décou- 
ragé ,  le  Général  accoutumé  à  une 
victoire  prompte ,  étonné  de  la  voir 
balancer  fi  long -tems  aujourd'hui, 
court  au  Prince  de  Conty:  Grand 
Prince j  lui  dit-il,  tout  va  manquer 3 
&  il  n'y  a  que  votre  prefence  qui  puiffa 
faire  tomber  les  difficultés.  CONTY 
paroît  ;  avec  lui  la  confiance  revient 
aux  troupes  ;  la  valeur  de  la  nation 
reprend  le  deflus  ;  on  le  fiiit ,  rien  ne 
xélifte;  les  retranchemensfont  forcés 
en  plufieurs  endroits  ;  ils  ouvrent  à 
Conty  autant  de  voies  à  la  victoire; 
il  charge  jufqu'à  fix  fois  à  la  tête  de 
fix  Corps  difrerens.  I/ennemi  qui  n'a 
plus  de  rempart  que  fà  propre  valeur, 
s'ébranle.  Tout  couvert  de  fàng  &  de 
feu ,  Conty  perce  dans  leurs  rangs. 
La  vi&oire  qu'il  tient  déjà,  un  coup 


dé  M,  le  Prince  de  Conty.  1*9 
délabre  qu'il  reçoit  fur  la  tête  eft  fur 
le  point  de  la  lui  ravir  ;  &  le  téméraire 

ri  porte  le  coup,  eft  çuni  à  ïïnftant 
fon  audace  ;  &  percé  de  la  main  du 
Prince  ,  il  expire  a  fes  pieds.  Enfin 
foldat ,  Général ,  à  mefiire  que  le  be-. 
foin  dufervice  le  demande,  fes  con- 
seils commencent  la  vi&oire,  &  fa 
Valeur  l'achève. 

Je  disfes  confeils,  Meilleurs;  &  le 
Maréchal  de  Luxembourg  n'en  trou- 
voit pas  déplus  juftes  &  de  plus  foli- 
des  :  le  Pmnce  de  Conty  étoit  fon 
oracle. 

Ce  grand  Général  en  qui  la  nature 
avoit  formé  un  fi  beau  génie  pour  la 
guerre ,  fi  pénétrant  dans  fes  vues,  fi 
promt  à  prendre  fon  parti,  fi  fécond 
en  reflburces,  fi  heureux  dans  fes  en* 
treprifès ,  &  qui  avoit  ajouté  à  la  gloire 
des  Montmorencys  fes  ancêtres ,  le 
bonheur  qui  fcmbloit  avoir  manqué  à 
la  plupart  d'entre  eux  ;  ce  grand  hom- 
me difoit  tous  les  jours  quele  Prince 
de  Conty  £ui  apprenoit  ion  métier. 
S'offroit-il  des  difficultés  ?  C'étoitavec 
]ç  Prince  qu'il  ch^choit  des  expédiens. 
Formoit-ildes  projets?  C'étoiclePrin-^. 
ce ,  ou  qui  le  rafTuroit  dans  fes  vûes> 
ou  qui  bîi  focilitoîc  lexécutian.  Entre* 
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prenok-il?  Cétoitfbr  le  Prince  qu'il  £> 
repofok  du  fiiccès.  Enfin  le  génie  du 
Prince  de  Conix  étoit  comme  le 
guide  du  génie  de  ce  fameux  Géné- 
ral ;  &  l'ayant  fous  fes  ordres,  il  fe 
foumettoit  ,  pour  ainfi  dire ,  lui-même 
à  fesconfeils. 

j  Et  de-là,  combien  de  fois  lui  avoît- 
on  oui  dire,  qu'il  devoir  au  PJtîNCM 
DE  C&NTY  le  principal  •  honneur  de  fis 
viàoires.  Par  cet  aveu  fl  honorait  le 
Prince ,  &  il  ne  s*ôtoit  pas  à  lui-même 
un  honneur  que  fes  grandes  aâions 
lui  avoient  acquis  ,  &  que  fa  modeftie 
hii  aiïbroit. 

;  Endis-jetrop,Meflïeurs?  Ou  plu- 
tôt dis-je  tout  ?  fit  que  de  traits  chacun 
de  vous  n'ajoute-t-fl  pas  à  fon  Eloge  ? 
-:  Quel  homme  jufcju'à  Jui ,  n'ayant 
pu  montrer ,  pour  amfi  dire ,  que  des: 
efpérances,  a  jamais  eu  à  la  guerre  ce 
haut  degré  de  réputation ,  ^qu'une  lon- 
gue fiiite  de  commandemens  &  de 
vidoires  avoient  enfin  acquis  aux 
Condés  &  auxTurennes;  s'elt  jamais 
aiïiiré  à  ce  point  la  confiance  des  trou* 
pesyle  dévouement  des  Officiers, 
Faffe&ion  des  peuples ,  les  fuffrages 
de  la  Cour,  le  refpeâ:  des  Princes,  qui 
ftmhioient   oubfidbku*  rang  pour 


p. 


DBM.  le  Prikcê  »e  Cônty.  ï  3 1 
déférer  à  fon  mérite  ;  l'admiration  des 
lus  grands  Capitaines  de  fon  fiécle  , 
"eftime  de  nos  ennemis ,  les  applaur 
diflemens  de  toute  l'Europe ,  ou  foa 
nom  étoit  auffi  célèbre  que  ^armi 
nous  ?  Quelle  fiipériorké  de  mérite  , 
pour  forcer  l'approbation  publique  j 
de  donnera  des  efpérances  ieules,  ces 
louanges  unanimes  qu'elle  ne  donne 
pas  toujours  aux  Accès  ! 

Auffi ,  Meilleurs ,  ces  efpérances 
étoient  fondées  fur  la  fiipériorké  de  fes 
takns  :  lafageflè  ,1a  grandeur  des  vûes> 
l'éminence  des  lumières.  Ce  fameux 
Romain  lui-même,  dont  les  Commen- 
taires ont  immortalifé  les  exploits  6c 
la  capacité  f  n'écrivoit  pas  mieux  fur 
la  guerre.   Quelle  élévation!  quelle 
netteté]  quelle  intelligence  dans  cep 
mémoires  qu'on  a  trouvés  après  u 
mort,  les  fruits  de  fon  loifirôc  d'-uQp 
fanté  infirme ,  &  où  ce  grand  Prince 
fe  délaflbit  fouvent  à  mettre  par  écrk 
fes  vues  fur  les  ivénemens-qui  fe  pair 
fotent  tous  les  jours  en  Europe  ! 

Et  dttts  ces  révolutions ,  où  le  boor 
heur  a  paru  fe  déclarer  quelquefois 
contre  la  juâice  de  nos  armes  $  &  où 
par  les  confeils  impénétrables  de  vof 
jugemens,  ô  mon  Dieul  la  vi&oire 
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jufques-là  attachée  à  la  fageffe  &  ara 
grandes  deftinées  du  Roi,  a  femblé  fe 
refufer  même  àfà  piété:  dans  ces  ré- 
volutions, où  l'amour  du  Prince  de 
CONTY  ,  pour  le  Roi  &  pour  l'Etat, 
montroit  en  lui  une  douleur  fi  nobk 
&  fi  fincère,  vous  lui  faifiez  entrevoir 
de  loin,  ô  mon  Dieu  !  la  fragilité  des 
chofes  humaines  :  vous  ménagiez  à  fit 
raifon  des  réflexions  qui  dévoient  être 
un  jour  mûries  par  la  grâce:  vous  lui 
rapprochiez   ce  moment   qui  finira 
toutes  les  viciffitudes  ;  qui  égalera  tous 
lés  hommes,;  où  nos  œuvres  feront 
^plus  comptées  que  nos  fuccès,  oùles 
événement  les  plus  glorieux,  rappe- 
lés à  leurs  motifs,  ne  feront  plus  que 
de  feitflès  vertus,  où  de  grands  crimes; 
&  où  Ton  ne  mettra  au  nombre  de  nos 
Viétoires ,  que  celles  <^ue  nous  aurons 
«importées  fur  nous-mêmes. 

Tel  étoit  lé  Prince  de  Conïy  : 
«n  des  premiers  hommes  de  fon  fiécle 
pour  la  guerre  :  Habcbo  claritutem  ad 
turbas  :  vous  l'àllez  voir  comme  un  des 
^plûs  accomplis  dans  là  vie  civile fr  Et 
honorent  apud  Jeniores  j  juvenïs.  Vous 
avez  admiré  eh  lui  le  Héros,  admirea 
encore  le  Sage, 


de M.isE  Prince  de Conyy.  1 3  j 

JLes  grands  hommes ,  qui  ne  doi-    n. 
vent  ce  titre  qu'à  certaines    aâions *A*Tia 
d'éclat ,  n'ont  quelquefois  de  grand  3 
quelefpeâacle. 

Dans  ces  occaGons  rares,  les  y éui 
du  public  &  la  gloire  du  fuccès ,  prê- 
tent à  Tarne  une  force  &  une  grandeur 
étrangère:  l'orgueil  emprunte  lesfcn- 
timens  de  la  vertu  :  l'homme  £è  fur- 
monte  ,  &  nefe  montre  pastel  qu'il  eftw 

Combien  de  Conquerans ,  fameux 
dans  l'hiftoire  ,  à  la  tête  des  armées*, 
ou  dans  un  jour  d'à&ion  *  paroîflènt 
au-deffus  des  Héros;  &  dansledétai 
dés  moeurs  &  de  la  fociété ,  à  peine 
étoient-ils  des  hommes? 

Ceft  que  dans  lesoccafions  d'éclat, 
l'homme  eft  comme  fur  le  théâtre  ;  il 
repréfente:  mais  datos  le  cours  ordi- 
naire des  aâions  de  la  vie  >  il  eit ,  pour 
ainfi  dire ,  rendu  à  lui-même  ;'c'eft  lui 
qu'on  voit  ;  il  quitte  le  péréonnage  ; 
&  ne  montre  plus  que  là  perfonne. 

Aufli  lorfqûe^  rAiltiiufr  ïacré  loue 
tes  hommes  illuftrcs,  qui  ont  été  ri*  _ 
claes  en  vertu  ,  &  qui  le  font  acquis 
parmi  leur  peuple  une  gloire  qui  paP» 
fera  d'âge  en  âge ,  il  comprend  tout 
kur  éloge  dans  ces  deux  traits  s  Ik  ons 
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maintenu  &  embelli  au-dehors ,  I'on 
dre  &c  la  beauté  de  la  focicté ,  par  la 
douceur  de  toutes  les  vertus  civiles  s 
EccU.  Pulchritudinis  Jludium  habcntes  ;  &  ils 
ont  été  au  dedans  comme  les  génies 
pacifiques  &  tutélaires  de  leurs  propres 
maisons  :  Pacifiantes  in  domibusjùis.  , 
Oui,  Meilleurs,  que  le  Princb 
DE  Conty  ait  été  un  grand  homme 
de  guerre  ;  c'eft  une  gloire  qu'il  a  par* 
tagee  avec  tant  d'hommes  fameux  , 

2ue  la  France  a  eus  dans  tous  les  fié- 
les. 
Mais  une  louange  qui  lui  eft  pror 
pre,  c'eft  que  la  vie  paifible  &  pri? 
vée,  Tçcueil  des  réputations  les  plu$ 
brillantes ,  a  laifle  voir  en  lui  encore 
plus  de  yertus  e#iniabies  :  c'eft  qu'en 
Je  voyant  tous  les  jours,  nous  l'avons 
toujours  vu  plus  grand. 
:  Bon  fujet,  bon  ami,  vrai ,  affable, 
Jiumain^  mpdefte,  fage;  &  dans  touT 
£es  les  Situations  ^  toujours  égal  à  lui* 
même.  _ 

-/Quel  étok  £bn  refpeâ  &  fon  atta- 
chement pour  le  Roi  î  Combien  de  fois 
l'avons-noùs  entendu  déplorer  le  mal? 
heur  dje  tant  de  Princes  qui  avoienc 
fait  fèrarir  leur  naiflanceàleur  iarpbi- 
«on  s  qui  Joiade  porter  w%  pieds  du 
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5ôuyé»in*  les  veeux&tereipeôsdes 

peuples ,  portoient  au  milieu  des  peu* 

pies  le  mépris  en  reïpeft  divau  Soti- 

areram  ;  loin  d'être:  les  tiens  du  Princç 

rfk:  de$  fiijets  f .  en  éto&nt  fc  mur  de  je* 

^aratïon  ^  armoient  contre  leur  patrie 

le  nom  qui  depuis  tant  de  fiédes  la 

iprotége,  ,&B,écoiejût.  les  premiers  fu- 

jets  >  que  pour  être  les  premiers  rc* 

Le  Prince  de  Çokty  difoit  four 
vent,  que  la  naiflànce  n'approché  le» 
Princes  de  plus  près  du  trône  *  que 
pour  les  lier  plus  inféparableipent  ait 
Souverain;  qu'il  leur  eft  plus  gjbrietf* 
d'obéir  à  leur  propre  Sang ,  que  de 
commander  à  des  étrangers  ;  que  la 
défobéiflance  dans  le  commun  des 
iujets  eft  un  crime  contre  l'Etat  ^mais~ 
qu'elle  eft  dans  les  Princes  un  outrage 
qu'ils  fe  font  à  eux-mêmes;  que;  les 
Princes  ne  font  nés  que  pîour  le  bon* 
heur  de  leur  patrie  ;  que  l'Etat  ayant 
toujours  été  F héritage  de  leurs  Ancê- 
tres y  ils  doiveiiipea  maintenir  la  tcan-r 
quillité  comme  celle  de  leur  propre 
famille  ;  &  que  les  premiers  regards  du 
trône  tombant  fin-  eux ,  ils  doivent 
les.  premiers  baiffer  les  yeux  devant 
fan  .éclat  >.  &,  abnner.  les  prçmiers 
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exemples  de  foùmiffiôn  au  refte  dé- 
peuple. 

Tels  étaient  les  fentimens  du  P&iNCff 
I>E  Conty  ;  telle  ùl  conduite  toujours 
égale  ,  jamais  démentie.  Toutes  fes 
Voies  ont  été  belles ,  &  tous-  fes  fen- 
**»•»•  tiers  pacifiques:  PUejus  vispulchrA* 
&  omnes  fendu  illius  pacifie*.  Et  nous 
n'avons  pas  befoin  ici  de  recourir  aux 
ménagemens  de  l'art  ;  &  en  louant 
une  partie  de  fa  vie*  de  tirer  le  rideau 
for  l'autre.  v 

-•  En  cela  3  ion  inclination  fecondoit 
fbn  devoir.  Les  vertus  du  Roi  l'ara* 
dioient  à  fa  perfonne,  autant  que  la 
royauté  le  foumettoit  à  fes  ordres.  Il 
obéiiïbit,  mais  en  aimant,  en  admit 
rant,  en  étudiant  un  modèle,  plutôt 
qu?en  fe  fbumettant  à  un  Maître.  Et 
arrivé  à  la  rade  de  Dantzik,  déjà  près 
du  trône  >  &  fur  le  point  d'y  monter  * 
fk  qualité  de  Sujet  lui  eft  encore  {dus 
chère,  que» le* titre  de  Roi  qu'on  doit 
lui  donner.  Il  met  encore  ,  avec  ion 
cœur ,  la  £auroniT£j qu'il  croit  tenirii 
aux  pieds  de  Louis:  Bien  malheureux^ 
lui  ecrit-il ,  que  Péloignénuntmsempêcht 
d*etre  guidé parvos  ordres >  &iéclairé\pat 
vos  lumières*  Son  -état  de  Sujet  *  peua 
changer;  ici  fcaânàiS-dc,J^fpeetSl 
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cle  fbumiilïon    feront   toujours  les 

*»êires. 

Etde-là,  fon  attachement  tendre 
^Bc  refpeétueux  pour  Monseigneur: 
attachement  que  l'enfance   avoit  vu 
maître ,  &  qui  avoit  toujours  cru  avec 
lui.    Malgré  l'amitié  &  la  confiance 
dont  ce  grand  Prince  l'honoroit  ;  mal- 
gré la  familiarité  formée  depuis  le 
premier  âge  ;  malgré  cette  liberté  fa- 
cile &  aimable ,  qui  fait  les  délices  de 
fa  Cour ,  quelles  manières  toujours 
pleines  de  refpeâ: ,  &  d'une  noble  at- 
tention y  dan*  le  Prince  de  Conty  1 
On  apprenoit  en  le  voyant  à  refpeo- 
ter  fes  Maîtres  ;  &  fon  rang  ne  paroi£ 
foit  lui  donner  plus  d'accès  &  de  li- 
berté ,  que  pour  montrer  plus  d'égards 
&  plus  de  retenue  aux  autres.  > 

Autant  (ju'il'refpeâoit  fes  Maîtres , 
autant  exigeoit-ilpeu  de  contrainte 
&  de  refpeâ:  de  fes  amis.  Vous  ne 
l'oublierez  jamais ,  vous,  qu'il  honora 
autrefois  de  fa  confiance:  eh!  que  ne 
pouvez-vous  le  dire  ici  à  ma  place  ! 
Mais  tout  ce  que  ce  cher  fouvenir 
vous  rappelle  dans  ce  moment;  mais 
les  triftes  regrets  que  je  vous  vois  mê- 
ler ici  à  fon  Eloge ,  &  que  le  refpeâ: 
du  lieu  avait  jufqu'ici  fufpendu^,  ne 


138  Oraison  funèbre 
le  difent-ils  pas  ailes?  &  pourront* 
ils ,  fans  m'interrompre  ,  me  permet- 
tre à  jnoi-même  de  le  faire  entendre  ? 
Pwv.it.  N'étoit-il  pas  ,  cet  homme  aimahk 
14.  fourlafociété  y  dont  parle  l'Ecriture, 
&  cet  ami  plus  cher  mille  fois  qu'un 
frère? 

Les  Princes  connoiffent  peu  d'ordi- 
naire le  plaifir  de  l'amitié  :  leur  élé- 
vation, ou  les  rend  trop -Jnacceiïi  blés 
aux  autres  hommes  >  ou  leur  rend  les 
autres  hommes  trop  méprifables.  Us 
confondent  le  refpeéfc  qu'on  doit  au 
jang,  avec  l'amitié  qui  n'eft  due  qu'à 
la  perfonne  :  ils  font  plus  jaloux  de 
-s'attirer  des  hommages ,  que  de  gagner 
•des  coeurs  ;  ou  «'as  lavent  fe  faire  ai* 
jaer,  ûs  n'aiment  jamais  beaucoup 
eux-mêmes. 

Dans,  cette  image  ,  Meilleurs ,  que 
trouverez -vous  qui  reflembk  au 
Prince  bb  Conty  ?  Quel  ami  fut 
jamais  plus  tendre,  plus  facile  ,  plus 
iidele ,  plus  digne  d'être  aimé  ?  L'ami- 
tié ne  l'égaloit-eUe  pas  à  vous  ?  Et  la 
fupériorité  que  M  donnait  le  rang  & 
Je  mérite  ,  l*apperceviez-vous  que 
«dans  k  foin  aimable  qu'il  avoit  de 
l'oublier* 
:    Quelle  douceur  dans  les  mœurs] 
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iK^nellc  fureté  dans  la  tendreflè  ï  quel- 
X^  yérjtédsnsJtes.  feotimegs  !  quelle 
fidélité  dansle  feçret!  quels  charmes 
-*3atts  k commence!  qujd  goût  darç&  le 
-*ckoix  de  les  aqîis!  quelle  attention  à 
^es  conferver  jufqu'àla  fin  !  Et  la  mort 
onême ,  la  mort  dans  l'inftant  qu'elle 
rvous  "l'a  ravi  f  a-t-elle  pu  vous  r*vir 
ion  coeur  ?  N'avcz-vous  pas  été  les 
dépofitaires  de  Tes5  fecrets ,  &  de  fe$ 
derniers,  foupirs  ?,  N'ant^il  pas  yerfé 
dans  votre  iein  les  derniers  regrets 
de  fon  ame  ?  Sa  confiance  &  fon  ami- 
tié n'ont-elles  pas  été  plus  forte*  qia* 
la  mort  ?  Etfi  yc«rcdcHilcurvousjperT 
mettoit  ici  d'être  fènfiblcs  à  quclquç 
autre  chofe  qu'à  &  perte ,  ne  le  feriez> 
vous  pas  à  ce  que  la  poftérité  dira  tou-? 
jours  dehi,  comme  de  cet  horçimc  Eeiii  4l 
merveilleux  dost  parle  l'Ecriture  •:  u.  ' 
Heureux  ceux  qui  vous  ont  vu ,  qui 
pat  vécu  *vfee  vows ,  *&>que  votre  ami* 
tic  a  comblés  d'honneur  &  de  gloire  l 
Btctti  qui  h  vjdcmnt  j  &  in  a/nUiùi  tuâ 
itçoraùfwt  ! 

Mais  il  a'étQit  j>as  deceux  qui  doux 
&  &cik*  avec  $m  peœ  nombre  d'a<r 
mis ,  ne  montrent  que  l'orgueil  du 
rang ,  ou  les  bizarreries  de  mumeur  * 
aujeibdeshQin^e$;quiren£çw4a^ 
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tout  ce  qu'Us  ont  d'eftimable  dans  uft 
commerce  privé  ,  gardent  leurs  dé* 
fauts  pour  le  public- 

L'affeétion  dés  Grands  &  du  peu* 
pie  en  répond  ici  pour  moi.  Les  lar* 
mes  de  fes  amis  font  confondues  avec 
les  larmes  publiques:  &  fi  le  deuil  gé- 
néral n*a  paslaiffé  à  leur  amitié  lé  trif- 
te  plaifir  de  fe  diftinguer  par  la  dou* 
leur  de  fa  mort  ;  elle  leur  à  du  moins 
laifle  là  confoiation  de  n'être  .pas  les 
fèuls  à  la  pleurer.  > 

En  quel  homme  fe  fôrit  jamài*  trou- 
vé râflemblées  à  un  plus  haut  point  j 
toutes  les  vertus  qui  nous  lient  au* 
autres  hommes?  t 

Souverainement  vrai,  il  n'aimoit 
que  la  vérité  dans  les  autres  :  nul  in- 
térêt n'étoit  jamais  entré  dans  fa  gran- 
de àme  en  concurrence  avec  la  vérité  s 
elle  lui  paroiflbitle  premier  devoir  Je 
l'homme ,  &  le  titre  le  plus  glorieux 
du  Prince.  Il  laifîbit  aux  âmes  vulgai- 
res ,  les  déguifemens  &  les  fineflès 
utiles,  ou  pour  nous  parer  d'une  gloire 
qui  ne  nous  appartient  pas,  ou  pour 
cacher  nos  défauts  véritables:  toutes 
fcs  paroles  étoiçrit  didées  par  la  vérité 
même  :  il  ne  troùvoït  de  beau  dans 
Us  hommes  qye  la  vérité  ;  il  ne  cher- 
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choit  point  fes  amis  parmi  &s  flatteurs: 
%  rang  même  lui  étoit  fouvent  à 
charge  par  les  ménagqmens  qtfon  s'im- 
poloit  devant  lui;  &  on  lui  a  fouvent 
oui  dire  que  dans  les  voyages,  lorfque 
la  bienféance  luiavoit  pu  permettre 
cl'être  inconnu  ^  il  n'avoit.pas  trouve 
ç(e  plaifir  plus  doux  que  d'entendre 
parler  les  pommes  naturellement,  8c 
le  montrer  tels  qu'ils  font  :  piaitîr  affés 
inconnu  aux  Grands  >  qui  ne  voyent 
jamais  des  hommes  que  lafurface,  8ç 
qui  n'en  aiment  fouvent  que  le  faux. 
Et  ne  Vous  représentez  pas  ici  > 
Meilleurs ,  cet  amour  farouche  Ôc  ou- 
tré de  la  vérité  qui  dégénère  en  hu* 
meur  cinique,  8ç  qui  çlt  plutôt  une 
haine  bizarre  des  nommes  3  que  de 
kurs  défauts. 

Aufïï  affable  que  vrai,  la  vérité  ne 
montrait  pas  en  lui  cet  abord  aqftèrô. 
&  cenfeur,  qui  rend  fouvent  le  fcgje 
odieux  ,  fans  rendre  la  fageiTç  ai- 
mable. 

Vit-on  jamais  dans  un  rang  fi  éle- 
vé, &  avec  tant  dç  fupériorité  de 
génie ,  tant  de  bonté  &;  d'affabilité  ?, 
Vous  le  favez ,  Meneurs  ;  &  vous 
yous  le  repréfente^  encore  ici,  vivant 
parnu  nous,  montrant  à  tous  ççç  air 
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fimple  &  noble  de  douceur >  qui  al* 
tiroir  tous  les  cœurs  après  lui  ;  ne  re- 
tenant de  fort  rang  que  ce  qu'A  en 
Falloit  pour  rendre  encore  plus  aima- 
ble l'àfiàbiKté  qui  l'en  f&ifôit  defc en-> 
dre  ;  &r  âffisrant  fi  fort ,  ou  k  refpe^i 
èûlâ'Hmijâité,  païiiiï  attrait  infépa- 
rable  de  fa  pfcrtoiine>  qu'au  fortir  dé 
fon  entretien/  oii  goûioit  toujours  à 
fa  fois ,  &  le  plaifîr  d'être  charmé  dé 
lui,  &  fe  pïaifir  cie  n'être  pas  mëcoù- 
terit  de  foi-même. 

-  Par-3à  ,  il  kïflbît  k  Yàupiût  éclat 
de  fa  haiilkncey  la  dignité  qui  la  fait 
fefpeétef ,  &  en  ôtoit  rhumeur  &  la 
fierté  ,  qui  n'ajoutent  rien  à  la  grân* 
deur  ,  &  qui  ôtent  beaucoup  aux 
Grands.  k 

Et  ce  n'çtoit  pas  même  en  lui  une 
douceur  empruntée,  où  la  politeffè  , 
&les  manières  ont  plus  de  part,  que 
le  fentimeht  ;un  fimple  ufage  plutôt 
qu'une  vertu  :  c'étoit  un  fond  d'hu- 
manité. 

L*  Valeur ,  Félévation  forment 
prefqtfe  toujours  un  caraétère  d'in- 
fenfibilité  :  la  gloire  des  armes  ei| 
toujours  teinte  de  fangj  &  lorfque  le 
rànglaifie  le  refte  des  nommes  iiloiii 
de  nous  9  ît  eft  rare  que  le  cofcur  nous 
en  rapproche. 
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Un  Héros  &  un  Prince  humain: 
voilà ,  Medieurs ,  ce  que  le  Princb 
de  Conty  allioit  enfemble.  Il  difoit 
fouvent  que  quand  même  la  Religion 
n'obligeroit  pas  de  regarder  les  hom- 
mes comme  nos  frères,  il fuffit  d'être 
né  homme  pour  être  touché  du  mal- 
heur de  fes  femblables. 

Et  de-là ,  à  la  prife  de  Neuhaufel, 
où  la  place  emportée   d'aflàut ,  £em-* 
tJoit  autorifer  le  carnage  &  la  fureur 
du  foldat  ;  combien  de  vi&imes  innô-> 
centes  arrache-t-il  d'entre  les  bras  de 
Ja  mort  ?  Combien  arrête-t-il  de  ces 
*<9ions  barbares,  que  ne  demande 
ï>lus  la  vi&oire,  mais  qu'infpire  la 
îcule  cruauté  ?  Apprenant  aux  Alle- 
mands à  mêler  la  valeur ,  qui  leur  eft 
commune  avec  nous ,  à  l'humanité 
*jui  nous  eft  propre. 

De-là,  le  lendemain  du  combat  de 
Steinquerqne ,  il  vient  fur  le  champ 
de  bataille,  encore  tout  couvert  de 
morts  &  de  mourans  ;  fait  tranfportcr 
tous  les  blefles ,  fans  dîitinâion  de 
François  &  d'ennemis  ;  allure  à  une 
infinité  de  malheureux,  la  vie  ou  le 
falut;  &  force  les  ennemis  mêmes  de 
bénir ,  dans  le  Héros  qui  a  fu  les  vain* 
créj  te  Libérateur  qui  tes  fauve. 
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;  Et  des-lors  ,  vous  accordiez  ,  Sei- 
gneur ,  aux  larmes  de  tant  d'infortu- 
nés qu'il  fàuvoit,  les  grâces  &  les  mi- 
féricordes  qui  lui  préparoient  le  fàiut 
à-lui-même. 

^  En  cela,  Meiïïeurs ,  ne  croyez  pas 
ou'il  cherchât  des  applaudiflèmens  & 
des  éloges  :  il  ne  failbit  que  fe  prêter 
aux  mouvemens  &  à  la  bonté  de  fbn 
cœur. 

Jamais  Prince  ne  fut  plus  éloigné 
de  l'oftentation  &  de  la  tapflc  gloire. 
Simple,  modefte,  ennemi  des  louan- 
ges ,  attentif  à  les  mériter  ;  l'admira- 
tion de  tous  ,  toujours  le  même  à  Fes 
propres  yeux  >  ignorant  prefque  fèul , 
comme  Moyfe,  la  gloire  &  la  lumière 
qui  brille  autour  de  lui:  nous  l'avons 
vu  donner  à  peine  à fon  rang,  l'éclat 
extérieur  que  l'ufage  y  attache;  vivant 
parmi  nous  comme  un  Citoyen;  ac- 
compagné de  cçtte  dignité  toute  feule 
qui  fuit  par-tout  les  grands  hommes  ; 
n'empruntant  rien  de  l'appareil  &  du 
dehors;  devant  tout  à  lui-même;  plus 
grand  lorfqu'il  paroît  tout  feul,  que 
tant  d'autres  ne  le  font,  enflés  de  tout 
te  faite  &de  toute  la  pompe  qui  les 
environne. 
Sa  modeftiç  prçnoit  fa  fotfrcç  dans 
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A  modération  naturelle  de  fon  ame. 
On  Ta  vu  en  garde  contre  lui-même, 
^  refufer  aux  goûts  les  plus  inno- 
<^ens;  à  la  curiolité  même  des  peintu- 
res ,  où  fes  infirmités   auraient  pu 
trouver  un  délaflèment  :  &  aux  in£- 
lances  que  lui  faitià-deflus  la  Princd~ 
Sk  fbn  époufe ,  toujours  attentive  à 
fbulager  l'ennui  de  fes  maux  :  que 
répond-il  ?  Qu'en  fe  livrant  à  un  goût3 
on  s'accoutume  a/e  livrer  à  tous  les  au- 
tres ;  &  qu'il  faut  [avoir  ;  ou  ne  pas  tout 
iefirer  y  ou  fe  pajfer  fouvent  de  ce  qu'on 
dejîre. 

Ecoutez,  vous  à  qui  rien  ne  fiiffit, 
&  dont  les  goûts  bizarres  &  faftueux 
ne  fervent  qu'à  rappeller  tous  les 
jours  la  baflèffe  de  votre  naiflànce<f 
Tinjuftice  de  vos  tréfors ,  &  les  misè- 
res publiques  qui  en  font  en  même- 
tems  &  le  fruit  &  la  fource  J. 
•  Et,  cara&ère  admirable,  Me£ 
fieurs!  dans  toutes  ces  vertus,  quelle 
égalité  1  Ses  grandes  qualités  ne  fe 
bornoient  pas  comme  dans  beaucoup 
d'autres ,  à  quelques  aétions  lorables , 
mais  rares ,  qui  échappent  du  milieu 
d'une  foule  de  vices ,  qui  perdent  tout 
kur  mérite  par  le  contrafte,  &  qui 
font  plutôt  des  tàillies  que -des  vertus 
Oraif.  fonéb.  G 
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Toujours  fupérieur  aux  événe- 
ment,  s'il  n'avok  pas  toujours  la 
gloire  du  fuccès,  il  a  voit  du  moins 
la  gloire  de  paroi tre  toujours  plus 
grand  que  fa  fortune.  Les  Couronnes 
manquées  le  laiffent  auffi  tranquille 
que  l'avoieiy:  trouvé  les  couronnes 
offertes.  Content  de  n'avoir  rien  àfè 
reprocher  fur  les  mefures  que  la  £à- 
geffe  fournit ,  il  ne  croyodt  pas  devoir 
le  reprocher  les  fuccès  dont  la  Pro- 
vidence toute  feule  décide.  Sur  le 
point  décifîf  même  des  plus  grandes 
affaires;  au  milieu  des  agitations;  que 
l'efprit  douteux  de  l'événement,  &les 
vues  différentes  qui  s'offrent ,  font 
naître  dans  l'ame ,  on  auroit  cru  à  le 
Voir  que  tout  étoit  décidé;  &£atran- 

Suillité  ne  perd  rien  par  l'incertitude 
es  événemens ,  toujours  plus  diffici- 
le à  fbutenirque  l'événement  même. 
Oui ,  Meilleurs ,  ce  caraâère  de 
raifon  l'accompagnoit  par-tout.  Quelle 
habileté  à  ménager  les  efprits!  quelle 
dextérité  à  le  concilier  les  intérêts  les 
plus  contraires  !  quelle  connoiflànce 
profonde  des  hommes  î  quelles  vues 
Fur  tout  ce  qui  peutaflurer  le  bonheur 
des  peuples  &  des  Etats!  quel  fonds 
4e  modération  iur  les  points  mêmes 
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Où  la  vivacité  paroît  le  plus  à  fa  place  : 
-«quelle  fagefle  dans  l'enjouement  même 
^de  la  converfàtion  la  plus  libre  ! 

Mais  ne  feroit-ce  point  ici  de  ces 
images  que  l'Orateur  ne  peint  que 
d'après  lui-même  ;  qui  expriment  ce 
que  le  Héros  auroit  dû  être,  mais  qui 
ne  repréfentent  point  ce  qu'il  a  été  ; 
&  plus  propres  à  rappeller  les  défauts, 
qu'a  fervir  à  fbn  Elogei 

Vous  m'interrompez  ici ,  Meilleurs; 
&  je  fefts  que  ma  précaution  vous  of- 
fenfe.  Du  milieu  de  cette  aflèmbléc 
augufte  ,  une  voix  publique ,  formée 
par  l'amour  &  par  la  douleur,  s'élève, 
contre  moi,  &  me  reproche  des  louan- 
ges trop  au-defîbus  de  mon  fujet, 
tandis  que  je  parois  craindre   d'en 
*  donner  d'excemvscs? 

Et  que  manqueixMt-il  en  effet  à  fou 
éloge  y  s'fl  eut  été  alors  auilî  agréable 
aux  yeux  de  Dieu ,  qu'il  était  grand 
devant  les  hommes? 

Et  quand  je  dis,  devant  les  hom- 
mes 5  Meilleurs,  ne  penfez  pas  que  fe 
ménageant  j  comme  tant  d'autres  f 
Teftime  du  public ,  par  les  dehorsde 
la  modération  &  de  la  iàgefTe ,  il  vînt 
JLe  démentir  dans  l'enceinte  des  devoirs 
Jomeiiiques^  que  lafle  de  foutenir  . 

G  y 
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en  public  le  perfonnage  de  grand- 
homme  ,  il  vînt  porter  parmi  lesfienS 
le  chagrin  de  la  contrainte,  &  sy 
délaflèr,  par  des  vices,  des  apparent 
ces  de  la  vertu? 

S'il  eut  le  premier  caractère  de  ces 
hommes  illuifcres,  loués  dans  les  Li- 
vres faims ,  oui  avoient  été  chacun 
dans  leur  fiécle ,  l'ornement  de  la  fo- 
ciété  :  Pulchritudinis  fiudium  habentes  : 
il  ne  leur  reffembla  pas  moins  par  le 
fécond ,  qui  les  avoit  rendus  comme 
les  génies  pacifiques  &  tutélaires  de 
leurs  propres  Maifons  :  Pacificantes  in 
domlbus  fuis. 

Bon  mari ,  bon  père,  bon  maître, 
mais  que  de  plaies  vais-je  rouvrir  à  & 
fois  !  Et  la  Princeffe  défolée ,  qu'un 
lien  facré  lui  avoit  unie,  que  le  cœur 
lui  unira  toujours,  nefent-elle.pas 
àffés  la  violence  du  coup  ?  &  faut-il 
ràppeller  toute  fa  douleur ,  en  lui  rap- 
pelant tout  ce  qu'elle  a  perdu  ?  Ainfî 
nous  échappent,  ô  mon  Dieu  !  les 
objets  les  plus  chers  :  ainfi  finiflent  les 
liaifons  les  plus  tendres  :  jrinfitout  ce 
qui  nous  promettoit  le  plus  de  bon- 
heur ,  fe  tourne  en  amertume  ;  Se 
horsl'efpérance  delà  foi ,  ne  nous  lait 
fc  plus  qu'un  cher  fouvejûr,  qui  ç» 
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làntfoulager  notre  douleur ,  en 
tue  le  deuil  &  la  trîfteflè. 
Prince  de  Conty,  Meflkurs, 
ivoit  dire  de  lui ,   comme  le  Roi 
id  ,  Qu'il  avoit  eu  en  partage   un  jf.JO0; 
cœur  j  qu'il  marchoit  au  milieu  de  *•  *•  *• 
TMaifon  dans  là  paix  &  dans  Vinnch 
\ce< 

Quels  égards  pour  la  Princeflè  fon 
oufe,  dont  la  conduite  &  les  ver-' 
s  ont  toujours  honoré  le  rang!  Les 
us  petites  attentions  oui  fèmbloient 
evoir  échapper  à  la  iupériorité  de 
ion  génie  ,   n'échappoient  pas  à  la 
l>onte  de  fon  cœur.  Quelle  tendreflè 
-;  >our  les  Princes  fés  enfans  }  Formant 
[  ùi-même  dans  leur  cœur  ces  premiers 
:èntimens  d'honneur   &  d'élévation 
:  ï  dignes  de  leur  naiflànce  ;  devenant,         j 
pour  ainfi  dire ,  enfant  avec  eux ,  pour        t 
leur  apprendre  à  devenir  un  jour  fages,  «       / 

t  rancis ,  équitables  ,  humains  ,  mo-       j 
érés  ;  en  un  mot,  tout  ce  qu'il  étok       jf 
lui-même.  Vivant  comme  un  homme      lj 

Îirivé  au  milieu  de  fon  augufte  famil-     -j 
e;  refpe&antles  liens  de  la  Religion'    f 
8c  de  la  nature,  les  doux  titres  de  père     ? 
&demari;&  ne  connoifïànt  pas  cet    j 
triage  infenfé ,  qui  fait  que  la  plupart 
des  Grands  fcmblent  être  nés  feuls  fur 
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la  terre ,  cf oyent  que  tout  ce  qui  re**- 
verfe  la  première  inftitution  de  la 
nature ,  eit  un  privilège  de  la  gran- 
deur ,  &  regardent  tout  ce  qui  lie  , 
comme  un  joug  quiks  déshonore. 

Qu'il  faut  être  né  Grand  pour  fbu- 
tenir  jufques  dans  ces  devoirs  obfcurs 
&  domeftiques  y  où  l'homme  fe  relâ- 
che toujours  >  &  où  l'humeur  prend  fi 
aifément  la  place  de  la  vertu,  un  car- 
raâère  toujours  égal  de  grandeur  & 
de  fagefiè! 

Vous  me  prévenez  ici,  Maifbn  af- 
fligée de  ce  Prince,  &  je  pourrais  en 
attefter  votre  douleur  :  quel  Maître 
le  fut  jamais  moins  ,  ou  plutôt  mérita 
jnieux  que  lui  de  l'être  ? 

Les  Grands  croycnt  que  tout  eft 
fait  pour  eux ,  &  que  les  autres  hom- 
mes ne  font  nés  que  pour  porter  k 
poids ,  ou  de  leur  orgueil  ,  ou  de  leurs 
caprices.  Le  Pu  in  ce  de  Contt 
n'exerçoit  fon  autorité  que  fur  lui- 
même.  Quel  fonds  de  bonté  &  de  dou- 
ceur envers  les  fiens  !  n'exigeant  pres- 
que rien  pour  lui  ;  ne  comptant  point 
leurs  fautes  dès  qu'il  en  fouffroit  tout 
feul;  aimant  mieux  quelquefois  fbuf- 
frir  de  leur  peu  d'habileté,  <jue  de 
contrifter  leur  tendrefle  >  jamais  d'hu- 
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^rxicur  ,  jamais  un  de  ces  momens  de 

"^Vivacité   qui  ait  pu  marquer  que  ùl 

grande  ame  étûit  lbrtie  de  loi*  aifictte 

^naturelle:  pouffant  même  fi  loin  la 

l>onté,  cpte  Fafïc&icm  toute  feule  des 

fiensprevenoit  l'abus  qu'ils  en  auraient 

i)u  faire:  paroîfîànt  leur  ami  plutôt  que 
eur  maître  :  les  quittant  de  ces  devoirs 
rigoureux  qu'on  donne  à  lufage  bien 
plus  qu'au  befoin  :  les  regardant  com- 
me les  compagnons  de  la  fortune  ,  & 
non  pas  comme  les  jouets  ou  les  mir 
niftr es  de  fis  humeurs  ou  de  fes  par- 
lions ;  &  faifant  voir ,  choie  rare  ! 
que  les  Grands  peuvent  trouver  des 
amis  même  parmi  ceux  qui  les  fervent. 
Voilà  cet  homme  Jage  ,  l'amour 
-des  peuples  >  k  modèle  des  Princes , 
ia  joie  des  liens  >  l'admiration  de  tous. 
Achevez ,  Seigneur ,  en  lui  votre  00- 
vrage ,  couronnez  vos  dons  :  ranimez 
ces  vertus  humaines,  ces  os  arides , 
par  un  fouifle  de  vie  :  faites  fiiccéder 
-a  la  beauté  de  ces  feuilles  ftériles,  des 
fruits  d'immortalité  :  conduifez  ce  jour 
de  l'homme,  jufques  au  jour  parfait 
de  la  grâce  2  fermez  de  tous  ces  tré- 
fors  del'Egypte,  un  tabernacle  à  votre 
gloire:  ne  perdez  pas  la  %efle  du 
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Sage  ;  mais  donnez-lui  la  foi  des  hum- 
bles &  des  petits.  . 
;  Il  fut  donc  un  des  hommes  les  plus 
accomplis  dans  la  vie  civile  :  Et  hono- 
rera apud  feniorcs  juvenis.  Ajoutons  le 
dernier  trait.  Il  fut  encore  un  des  plus 
•éclairés  par  lafingularité  des  connoif- 
fances  &  la  fupériorité  des  lumières  : 
Acutus  inveniar  in  judicio  :  in  confpec- 
tupotcntium  admirabilis  tro  3  ô  habebo 
immortalitatem  ;  non  -  feulement  un 
Héros  &  un  Sage  ,  mais  encore  un 
efprit  fupérieur  &  univerfeL 

ftuTiB.  -La  fcîence  &la  lumière  dans  un" 
Prince ,  eft  prefque  toujours  recueil  "* 
•de  fa  gloire  ou  de  fa  religion/ 

Selon  le  monde ,  elle  l'engage  d'or- 
dinaire en  des  recherches  vaines  & 
frivoles ,  étrangères  aux  devoirs  &  à 
l'élévation  de  ion  état ,  qui  peuvent- 
éclairer  l'homme,  mais  qui  n'inftrui- 
fent  pas  le  Prince. 

Devant  Dieu,  elle  l'enfle ,  elle  l'é- 
•gare,  &  n'éclaire  fouvent  fà  raifon 
qu'aux  dépens  de  fa  foi.' 

Or  admirez,  Meilleurs  ,  dans  les 
connoiflànces  rares,  du  Prince  de 
Gonty  y  deux  avantages , .  marqués 
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d'abord  dans  mon  texte ,  &  fort  op- 
pofcs  à  ces  deux  écueils. 

Le  bruit  de  fa  fcience  &  de  fes  lu-* 
mières  lui  attire  des  extrémités  de 
laterre,  non  pas  une  Reine  étrangère, 
mais  les  vœux  d'un  Royaume  entier^ 
Les  Grands  &  les  Puiflfans  de  Polo- 
gne, frappés  des  merveilles  que  la 
renommée  répand  de  lui  en  tous  lieux, 
lun>ffrentà  l'envi  une  Couronne ,  qui 
a  toujours  été  le  prix  de  la  valeur  & 
du  mérite:  In  confpecïu  potentium  ad- 
mirabilis  ero. 

Et  à  ce  premier  fruit  de  ces  lumiè- 
res, ajoutez-en  un  autre:  c'cftle  gage 
de  la  couronne  d'immortalité  par  fon 
retour  à  Dieu  au  Ut  de  la  mort  :  Et  ha- 
hfo  immortalitatem. 

Oui ,  Meilleurs  ,  quelle  étendue 
de  connoiflances  dans  le  Phince  de 
Conty  !  On  eût  dit  qu'il  étoit  de 
toutes  fortes  de  profeffions :  Guerre, 
Belles-Lettres ,  Hiftoirê  \  Politiqne  , 
Jurifprudence ,  Pbyfîque  ;  Théologie 
même  :  il  fembloit  qu'il  ne^fe  fût  ap* 
pliqué  qu'à  chacune  de  ces  iciences  j 
fttonles  diffëréns  hommes  qu'il  en-* 
tretenoit  ;  &  en  l'entendant,  on  s'é- 
oioit  encore  *  cominé  autrefois  fur  ce 
ftince  le  ptos  fige  &lejUus  éclairé  de 
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»ame  ont  fondé  tous  les  iccrets 

^        m  terre  ;  &  dans  cette  gloire  pacif 

^        »  vous  avez  été  les  délices  des  peu 

,»  comme  la  gloire  des  armes  voi 

»  avoit  renduradmiration  &  lefoi 

£tttf  .47.  Quemadmodum  erudims  es  in  juv* 

*S'l6*l7  tua  !  &  implemsesj  quafifiumen  3  Jt 

tiâ  ;  &  terrant  retexït  anima  tua, 

dileBus  es  inpace  tua. 

Et  dans  ces  kétures  immenfë 
marquez  deux  abus  évités.  Poi 
goût  pour  ces  livres  frivoles,  q 
font  que  le  délaflèment  de  Toifi 
&  qui  corrompent  le  cœur  fan 
jtruire  la  raifon. 

Un   grand  goût  pour  les  I 
faims;  beaucoup  dereipeâ  poi 
vérités  de  la  foi» 
Dans  le  tems  même  y  ô  mon  I 
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^ros  Myftères  -,  lors  même  que  fon 
cœur  étoit  encore  loin  de  vous;  il  ne 
trouvoit  dans  fes  grandes  lumières 
que  les  motifs  de  la  fcumiffion  :  & 
s'il  n'aimoit  pas  encore  la  vérité  qui 
délivre ,  du  moins ,  il  avoit  toujours 
offert  un  refpetfc  religieux  à  la  vérité 
qui  foumet  &  qui  captive. 

Dois-je  le  dire  ici ,  Meflïçurs  ?  Dans 
tin  fiécle,  où  la  religion  eft  devenue 
le  jouet  y  ou  de  la  débauche ,  ou  d'une 
faufle  fcience  :   dans  un  ficelé ,  où 
l'impiété  eft  comme  la  première  preu- 
ve dp  bel  efprit  :  dans  un  fiécle ,.  où 
croire  encore  eh  Dieu ,  eft  prefque 
la  honte ,  ou  de  la  raifon,  ou  du  cou- 
rage: dans  un  fiécle,  où  pour  n'ôtre 
pas  coiifcndu  avec  le  vulgaire ,  il 
faut  fe  donner  raffireufe  dilHndion  de 
Finçrédulité  i  dans  un  fiécle  enfin ,  où 
taâic   d'hommes  fuperficiek  blaiphê- 
ment  ce  qu'Us  ignorent  ;  fe  croyçnt 
plus  habiles  à^mefure  qu'ils  font*  plus 
téméraires  ;  apprennent  à  douter  de 
la  religion  avant  <le  la  <:onnoître* 
^érigent  en  doreurs  de  l'impiété 
tfrant  qlae  d'af o&  été  les  difiâples  de 
k  foî  5  &  Véiévéfcfc  centré  la  feiencfc 
4e  Dieu  5  ^faps  avpir  mêrfiç  cçHç  de* 

G  v j 
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Au  milieu  de  ces  abus,  la  fol  du 
Prince  de  Conty  ,  fi  fupérieureen 
lumières  ô^n  connoiflànces ,  honore 
la  vérité   de  la  Religion.   Ce  grand 

Sénie  n'eft  plus  qu'un  humble  fidèle 
evantla  majçfté  de  celui  qui  pèle  les 
1/.40.  eiprits  ,  Ô&  qui  regarde  les  jerutateurs  à 
*3'        fes  JecretslÊomme  s3 ils  n  étaient  pas*  % 
curiofité  ne  va  qu'à'fè  convaincre, 
que  la  raifon  ne  fauroit  aller  à  tout; 
que  Thomme  ne  connoît  des  voies  de 
Dieu ,  que  ce  que  Dieu  en  4  voulu 
révéler  a  Thomme;  que  le  point  fixe 
<k  nos  lumières ,  c'eft  la  foi  ;  qu'on 
retrouve  en  fecouant  le  joug  ,  les 
mêmes  abîmes  &  les  mêmes  incertitu- 
des que  dans  la  ioumiilion  ;  que,  les 
dogmes  de  l'impiété  n'ont  rien  de plus 
clair  &  de  plus  intelligible  >  que  les 
myftères  de  la  Religion  %  &   qu'en 
refufknt  de  croire,  on  perd  la  foi , 
fans  que  la  raifon  y.  gagne  &  s'éclair- 

Sentîmens  dont  ce  grand  Prince  ne 
s'eft  jamais  départie  ., 

Mais  à  tant  de  valeur,  tant  de  fa- 
geffle,  tant  de*  religioA*  çant  de  to- 
mièrp  ;  que  maaqiioit-il ,  Meffieurs.^ 
qu'une  Couronne.  Çpajsnt  du  rang 
<jue  lui  *  doonoit  fa  naiffaijwe  *<  ift- 
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Prince  de  ConTy  ne  Favoit  jamais 

defîrée.  La  gloire  de  tenir  par  le  Sang 

au  premier  Trône  du  monde  ;  le  zèle 

qui  le  lioit  au  Roi  encore  plus  que  le 

Sang  ;  le  plaifir  de  vivre  fousfes  yeuxr 

&  d'obéir  à  fcs  ordres*  c'eft-là  que 

fixé  par  fon  cœur,  il  avoit  toujours 

borné  6m  ambition  :  &  comme  cette 

Princeflè  dans  l'Ecriture,  quipréféroit 

à  la  royauté  la  condition  des  ferviteurs 

«le  Salomon  ,  il  trouvoit  encore  plus 

glorieux  d'être  des  premiers  fujets  de 

louis ,  que  Roi  d'une  Nation  étran-: 

gère  :  Bcati  fervi  tui  y  qui  fiant  coram    3«fy 

çefemperl  ,0*  *' 

.   Mais  enfin,  la  Pologne  Tènvic  à  la  - 

France.  Son  trpne  vacant  par  la  mort 

d'un  Roi  qui  avoit  été  la  terreur,  des 

Infidèles,  redemande  un  Prince  du 

ikng  de  nos.  Rois»  La  grande  réputa^- 

tion  du  Prince  de  Conty  eft  la  feule 

intrigue  qui  liw  gagne  d'abord  tous  les 

jtùifrages* 

Il  Moit  à  une  Nation  guerrière  , 
un  Prince  belliqueux  ;  à  une  Nation 
libre ,  un  Prince  &ge  &  modéré;  à 
sne  Nation,  zélée  pour  k  foi ,  utt 
Prince  éclairé  &  religieux  x  qui  fut  en 
même  -tems  recéder  la  foi  &  la  dé- 
fendre i  à  une  Nation  qui  &  donne 
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elle-même  fes  Rois,  un  Prince  t  que 
Teftime  générale  eût  appelle  à  1* 
royauté,  que  l'amour  eût  fait  régner  * 
&  qui  eût  regardé  fes  fujets  comme 
fes  bienfaiteurs;  enfin  à  une  Nation 
prefque  toujours  divifée  par  des  fac- 
tions domeftiques  ,  un  Prince  d'un 
génie  fupérieur  ,  habile  dans  Tait  de 
connoître  les  hommes  &  de  les  gou- 
verner; qui  fût  ménageries  eiprits, 
concilier  les  intérêts ,  Se  réunir  à  la 
défenfe  de  la  Patrie ,  les  paflions  elles- 
mêmes  qui  la  déchirent. 

Peuple  heureux  i  fi  Dieu ,  qui  dif- 
pofe  des  Rois  &  des  Royaumes ,  né 
reût  refufé  dans  fa  colère  à  tes  pre- 
miers vœux;  ou  plutôt,  fi  toi-même, 
tu  rfeufïès  conjuré  contre  ton  j>ro- 

Sre  bonheur  ?  Tes  jours  couleraient 
ans  la  paix ,  d*ns  l'abondance  &  dftrà 
la  gloire  :  tes  loix  feroîent  encore  ta 
force  &  ton  foutien  :  fortes  autels  ne 
s'offiriroient  que  des  facrificefc  de  joie 
&  d'a&ion  de  grâces  :'  ks  malheurs 
des  régnes  précédera  feraient  oubliés: 
tes  nouvelles  conquêtes  iraient  encore 
plus  loin  que  tes  pertes  pafiëes  >  &  ta 
valeur  ne  fcroit  redoutable  qu'à  tes 
voifîns.    ,      ^  '••'■- 

*  Mais  une  fa&ion  ennemie  des  loix  > 
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de  k  religion  *&  de  la  liberté ,  s'élève  : 
des  fuffrages  fëditieux  traverfent  une 
éieéfcion  légitime  >  les  droits  les  plus 
ûcrés  font  violés;  les  loix  cèdent  à  la 
force  ;  un  vil  intérêt  prévaut  fur  la 

Sloire  de  la  Nation,  fur  le  bonheur 
e  la  Patrie ,  Se  fur  les  intérêts  mêmes 
de  la  foi.  Un  nouveau  Jéroboam  di- 
vifè  les  Tribus,  s'aflïed  fiir  un  trône 
ufurpé  ;  &  {bus  ks  apparences  du 
culte  faint,  il  porte  au  milieu  de  l'hé- 
ritage du  Seigneur ,  un  culte  profane 
Le  Roi  que  Dieu  a  voit  choifî,  eft  re- 
cette: il  ne  fait  que  le  montrer  dans 
ion  indignation  à  la  Pologne  ;  il  en 
retire  avec  lui  ft  protection  &fes  mi- 
f encordes;  &  le  même  malheur  qui 
l'éloigné  de  cette  terre  ingrate,  eft 
pour  elle  le  lignai  &  la  iburce  de  tous 
tes  malheurs. 

Quel  fpedaclc  de  défolation  6c 
d'horreur  offre-t-ellc  à  toute  l'Euro- 
pe !  L'efprit  de  difeorde  &  de  fureur 
touffle  la  guerre  &  kdiffienfion  parmi 
les  Citoyens  :  la  valeur  de  fa  Nation 
fe  tourne  contre  elle-même  :  l'Idole 
qu'elle  avoit  élevée  fur  le  Trône  en  cil 
renverfée  :  fa  Couronne  devient  le 
jouet  des  peuples  &  des  Rois:  fes  vil- 
le* la  prose  de  fes  alliés  ôc  de  fes  en* 
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Jerem.  nemis.  Elle  donne  la  main  aux  Aflyrle&fï 
or*,  f.fe  Mofcovîtc  appelle  court  venger , 
far  ceux  mêmes  qui  rappellent ,  Ces 
anciennes  pertes  :  un  peuple  qu'elle 
avoit  toujours  regardé  comme  fon 
lhu.f.efclave j  devient  fan  tyran.   Ses  autels 
•  •        tont  renverfés  ;  (es  Prêtres  arrachés  du 
Sanâuaire ,  &  menés  en  fervitude  } 
nnn.  fes  Vierges  deshonorées  \fes  Princes  y 
*• '•      comme  des  brebis  timides  y  marchent  fans 
force  &  fans  valeur \>  devant  celui  qui  les  " 
pourfuit  ;  fes  campagnes  inondées  de 
ûng ,  refufent  la  nourriture  àfonpèu- 
*ii.f.  pie;  au  ^dehors  le  glaive  s  la  mon  au- 
**-      dedans.  Le  Seigneur  qui  les  frappe  ne 
fe  lafle  point  :  il  répand  d'une  main  ' 
une  coupe  de  venin  &  de  mortalité, 
&  tient  élevé  de  l'autre  le  glaive  de 
la  guerre  &  de  la  vengeance  :  tous  les 
fléaux  de  fa  colère  tombent  à  Ja  fois 
£ir  cette  terre  infortunée  :  toutes  fes 
voies  pleurent  j  èc  ne  font  plus  qu'une 
trifte  folitude  ;  &  au  milieu  de  tant  de 
calamités  3  la  fureur  de  fes  Citoyens 
n'eft  pas  encore  affouvie.  La  main 
qui  les  frappe  &  qui  les  terraffe,  ne 
les  défarme  point  :  ils  achèvent  de 
venger  fur  eux-mêmes  la-  juftice  de 
Dieu:  la  ruine  de  la  Patrie  ne  peut 
être  la  fin  de  leurs  diâènûonsâc  de 
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leurs  querelles  ;  &  accahlés  de  tant  de 
pertes,  ils  veulent  encore  périr  de 
leurs  propres  mains. 

Grand  Dieu  !  frappez- vous  donc 
pour  perdre ,  &  non  pas  pour  corri- 
ger ?  Ne  vous  fbuviendrez- vous  pas  • 
a  Abraham  &  de  Jacob?  Noublierci- 
vous  pas  enfin  les  péchés  des  enfens 
en  faveur  de  la  pieté  de  leurs  pères  ? 
lesHedwiges  &  les  Cafimirs,  tant  de 
ûints  Rois  qui  ont  porté  cette  Cou- 
ronne y  &  qui  ont  vengé  la  gloire  de 
Votre  nom ,  ne  feront-ils  pas  tomber 
de  vos  mains  le  glaive  de  la  vengean- 
ce? Ave^vous  mis  devant  vous  jufques  Tkm.  u 
*è  la  fin  un  nuage  d'indignation  3  .afin  +*• 
que  les  prières  &  les  gémijjemens  de  cette 
Eglife  défolée  y  ne  montent  pas *  jufques 
À  votre   Trône  ?  &  fes  malheurs  ne 
vous  toucheront-ils  pas  encore  plus 
que  fes  crimes  ? 

-  Voyez ,  peuple ,  &  confidérez  les 
maux  que  le  Seigneur  a  faits  parmi 
Vous.   Vous  ave%  rejette  Jbn  Roi  & /on  Pf.  *f« 
Chrift  ;  vous  avez  éloigné  cehii  que 39# 
vous  aviez  appelle  i  &  le  Seigneur 
Vous  a  rejette  ;  &  vos  Rois  font  de- 
venus en  raême  tems ,  &  votre  puni* 
tion  &  votre  crime. 
.    Mais  quoi ,  Meffieurs  ?  les  jugçmera 
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de  Dieu  fe  déclarent.  Il  ne  vouloît 
donner  au  Prince  de  Cokty  que 
la  gloire*  de  la  royauté ,  &  d'une  cou- 
ronne terreftre,  &le  préparer  à  une 
couronne  immortelle. 
jêrem.     Car  enfin  :  Que  le  Héros  j  dit  lePto- 
f  •  *3-    phéte  ,  ne  fe  glorifie  pas  de  fa  valeur} 
que  le  Sage  ne  mette  pas  une  vaine  con- 
fiance dans  fajagejfe  ;  que  celui  qu'njt    1 
riche  en  ejprit  &  en  connoiffance3  ne  s}é- 
iévepds  des  richeffes  de  fafeience  &  è 
fa  lumière.  Talens  éclatans  que  Dku 
donne,  &qni  prefquc  toujours  ék>i- 

fient  de  Dieu;  fourcesde  perdition, 
Dieu  qui  en  eft  Fauteur ,  n'en  eft  U 
lin,  &n'en  régie  l'uiage;  frvouscoiv 
noître  &  vous  aimer ,  è  mon  Dieui 
ne  donne  le  prix  à  tout  le  refte. 

Nous  touchons  enfin  au  moment 
où  le  P&tNCE  de  Cowrr  goûta  ce9 
grandes  vérités.   Moment    heureux 
pour  lui  !  terrible  pour  la  France,  qui 
le  pleure  ;  pour  les  tiens ,  qui  femblenc 
le  rappeller  par  leurs  cris  du  fondder 
ce  tombeau  ;  pour  une  Princeffè  d£-^ 
foléc  ,  qui  le  redemande  ;  pour  fes^ 
amis,  qui  le  perdent,  (fi  on  doit 
compter  pour  perdu  celui  que  Dieu  a.^ 
fauve.)  Et  que  me  refte-wl  ici,  après 
que  tes  talens  glorieux  Tont  conduit 
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prcique  fur  le  Trône  y  que  dé  vous 
njontrer  l'ufàge  qtfil  en  a  fait  pour  le 
Ciel  ? 

De  longues    infirmités  lui  mon- 
tent de  loin  le  jour  du  Seigneur  , 
fie  nous  préparaient  à  là  perte.  Mais 
les  reflburces  de  l'âge  >  le  fuccès  des 
**cmédes,  ou  plutôt  nos  defirs,  rak 
ffaroient  nos  frayeurs.  Vaines  efpé- 
lances  des  hommes  !  Les  momens  de 
jDieu  ne  font  jamais  les  nôtres  :    le 
tcoup  eft  frappé  ;  la  mort  que  nous 
«royions  encore  loin ,  parott  à  la  par* 
xc  y  Se  h  lumière  dlfrael  eft  furie  point 
<le  s'éteindre.  ♦  - 

Quelle  confternation  répandue  dans 
le  public  avec  cette  trifte  nouvelle  1 
Pcrfonne  ne  s'en  fie  au  bruit  com- 
mun :  on  veut  voir  de  fes  yeux  & 
entendre  de  fes  oreilles:  tout  vient  en 
foule  s'en  inftruire,  6c  tout  le  publie 
par  fa  douleur  ;  le  peuple  lui-même , 
qui  d'ordinaire  ne  lent  que  fis  pro- 
pres pertes ,  eft  fenfiWe  à  celle  qui 
nous  menace.  Que  d'offrandes  por- 
tées aux  pieds  des  autels ,  pour  de- 
mander le  retour  d'une  ianté  fi  pré* 
cieufe  !  chacun  croit  aller  donner  en 
fecret  cette  pieufe  confblation  à  fa 
douleur;  &  il  trouve  dans  le  Temple 
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fes  larmes  &  fes   oblations ,    mêlées 
avec  les  larmes  &  les  oblations  publi— 
ques. 

Vous  parûtes  ,  grand  Dieu  !  vous 
laiflèr  fléchir  à  nos  vœux,  La  mort 
s'éloigna  ;  nos  craintes  fe  changèrent 
en  elpérances.  Mais  vos  ordres  ne 
changent  point:  cette  lueur  paffo- 
gère  qui  nous  montrait  la  vie ,  tourne 
tout  d'un  coup  vers  le  tombeau  :  vos 
deflèins  éternels  s'accompliflènt  >  & 
le  coup  fufpendu  ne  trompe  notre  et  - 
poir,  que  pour  nous  faire  encore* 
mieux  lentir  la  douleur  de  fa  perte. 

Qu'attendez  -  vous  ici ,  Menteurs  , 
de  ce  Héros ,  de  ce  Sage,  de  ce  grand  > 
efprit?  Une  pénitence  où  fe  trouvent 
tous  ces  caraftères  ;  confiante,  fage, 
éclairée  :  les  mêmes  voies  qui  l'a- 
voient  conduit  à  la  gloire  >  le  con- 
duifent  au  falut. 

,  Il  eft  vrai ,  ce  Héros  ne  regarde  pas 
la  mort  d'un  œil  fier  &  tranquille. 
Car  ,  ô  mon  Dieu  !  le  vafc  de  terre 
peut-il  encore  s'enorgueillir  fous  la 
main  toute -piiiflante  qui  va  tomber 
fur  lui  &  le  brifer?  Et  qu'eft-ce  que 
l'intrépidité  de  l'homme  à  la  mort? 
Qu'une  lâcheté  de  défefpoir  >  qui 
n'ayant  pas  la  force  de  porter  la  crainte 
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de  vos  jugemens ,  trouve  plus  aifé  de 
ksméprifer;  &  n'ofantefpérer  le  fa- 
lut ,  fe  fait  un  honneur  affreux  de  fe 
perdre  ? 

Le  Prince  de  Conty  laiflè  pa- 
roître  comme  le  Roi  Ezéchias ,  quand 
on  vient  lui  annoncer  de  la  part  de 
l  Dieu ,  Vous  mourrez  j  ces  fentimens 
1  de  trouble  &  de  craint^  que  tout 
\        homme  doit  à  la  nature  &  à  la  vérité  ; 

*  &  tout  Chrétien  à  la  foi  des  juge- 

*  toens  à  venir.  Il  ne  veut  ni  impofer 
;          *ux  antres ,  ni  s'en  impofer  à  foi-mê- 

j?ie,  ni  fe  prêter  une  fauflè  venu  >  ni 

*  déguifer  fes  propres  misères. 

Mais  attendez.    La  foi  opère  la 

-Crainte;  &  la  crainte  opère  l'amour, 

^^  réfignation  &.le  iàlut.  Dieu  prend 

*^t  place  de  l'homme  dans  fbn  cœur  ; 

^  ^k  qu'on  eft  grand  quand  on  Teft  avec 

^>ieut 

Dès  ce  momenjt,  fbn  œil  fixé  dans 
-^'éternité  ne  la  perd  p*s  de  vue.  Le 
^   inonde  s'évanouit.    Ce  monde  ,  qiii 
^aux  yeux  des  paffions  eft  tout,  n'çft 
^plus  rien  aux  veux  de  la  foi.  Nul  re- 
gret à  la  vie ,  nors  Fufage  peu  chré- 
tien qu'il  en  a  pu  faye  :  nul  retour 
.  vers  l'Egypte  ,'  hors  le  fou  venir  des 
JBiféricordes  du  Seigneur  qui  J'QAt  dé- 


qu'il  a  reçu  (  mais  avec  quelle  é 
tion  de  foi  !  quelle  tendrefle  de  pi 
il  le  porte  au-dedans  de  lui,  &  y  ti 
toute  fa  co*foiation  &  toute  fa  i 
Au  milieu  des  douleurs  les  pli 
gués  j  le  corps  exténué ,  &  qui  c 
rit  à  chaque  inftant  par  la  via 
des  maux  &  des  remèdes  ;  il  r 
même  à  fes  fouffrances  ces  pla 
innocentes  qui  fembient  les  foui 
Et  ce  n'efl  pas  ici  une  coaftan< 
Phflofophe;  une  oftentation,  p 
qu'une  vertu  :  il  ne  donne  rien 
{pe&ateurs ,  vous  l'avez  vu;  tou 

Ïpour  Dieu;  toujours  dans  le  1 
effrayé  quand  il  faut;  confiant  q 
Dieu  le  demande:  c'eft  la  force 
foi;  c'eft  la  patience  des  Saints  ; 
_  rhumiiiation  de  la  oéniisence.  Et 
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^àfoibkflè,  la  dernière  force  du  Chré- 

~*ien;  la  grâce  de  l'Oncftion   ikinte* 

On  n'a  pas  beibin  de  ces  timides 

ménagemens ,  qui  fcmblent  ne  pro- 

Îofcr  au  mourant  les  remèdes  de  la 
)i ,  que  comme  le  défefpoir  de  fes 
maux  ;  &  de  peur  de  lui  rapprocher 
tes  horreurs  de  la  mort  ,  noient  lui 
Montrer  les  fecours  de  l'immortalité  , 
&z  les  fources  d'une  vie  meilleure.  Le 
£ng  de  l'Agneau ,  qui  coule  par  ces 
c*naux  iàçrés  ,  loin  de  l'effrayer ,  fait 
•£*  plus  ferme  efpérance  :  il  plonge 
^^vec  une  foi  vive  *  les  plaies  de  fon 
^«eur  dans  ce  bain  vivifiant.  Vous 
^^  laverez  ,  Seigneur  :  Et  vous  re-  PJ%  I0I# 
***ouvellere%  fa  jeune jfe  comme  celle  de** 

.  Le*  devoirs  de  la  piété  remplis ,  il 
m'oublie  pas  ceux  de  l'amitié ,  de  la 
reconnoilTance  &  de  là  nature.  U 
donne  à  fes  amis  les  dernières  mar- 

3ues  de  fa  confiance  &  de  la  tendreflè  ; 
parle  en  père  à  des  domeftiques 
1       qu'il  a  toujours  aimés  comme  fes  en- 
\      fans  :  il  charge  un  Prince  pieux  &  il- 
I      luftre ,  de  porter  aux  pieds  du  Roi  les 
fentimens  de  refce<â  *  d'attachement, 
de  fidélité  dans  kfquels  il  a  toujours     ♦ 
vécu;  enfia  le  Eriûce  foxx  fils  eft  ap- 
pelle. 
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»  Mon  fils ,  lui  dit-il ,  je  voudrpis 
»vous  avoir  donné  de  meilleurs», 
w  exemples  ;  &  j'efpère  que  fi  Bfeu 
*  m'a  voit  confervé  la  vie,  je  vous  en 
»aurois  donné.  Souvenez -vous  tou- 
*>  jours  qu'il  fautfervir  Dieu,  lui  être 
&  fidèle  &  au  Roi  ;  &  vivre  en  hon- 
»nête  homme  &  en  bon  chrétien, 
»pour  attirer  les  bénédi&ions  du'Otel. 
Puiflènt  ces.  dernières  inftruâions 
ne  s'effacer  jamais  de  votre  cœur, 
Prince ,  la  feule  efpérance  de  votre 
^  augufie  nom  !  &  former  en  vous  avec 
les  qualités  héroïques  d'un  père,  dont 
la  vie  a  illuftré  notre  fiécie ,  les  fenti- 
mens  &  les  vertus  qui  ont  fàn&ifié  £a 
*  mort. 

Enfin  tous  lçs  foins ,  toutes  les  créa- 
tures s'éloignent  :  il  demeure    feul 
avec  Dieu.  Et  c'eft  ici  où  toutes  fes 
lumières  fe  réunifient  y  où  fa  grande 
âme  fe  dégage  de  plus  en  plus  des 
fensi  où  la  majefté  du  Dieu,  qui  eft 
proche  &  qui  paroît ,  l'éclairé,  la 
remplit ,  l'élève  au^leflUs  d'elle-même. 
Pw.4.      La  voie  des  Jufies  eft  comme  une  Ifi- 
■*•       rriiere  qui  va  toujours  croijfant  jufquau 
jour  parfait  de  l'éternité.  Ce  n'eit  plus 
f     la  foi  qui  foufire  avec  réfignation  1 
c'eft   l'amour  qui  aime  -à  i  fouflrir. 

»  Seigneur  * 
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^Seigneur,  dit-il  fans  ceflè  au  milieu: 
<kfes  douleurs,  »appefantiflèz  votre- 
*main,  redoublez  vos  coups ,  brifèz- 
»moi,  brûlez ,  coupez ,  détruifez  ce 

*  corps  de  péché  ;  je  le  livre  à  votre 

*  juftice  ;  réfervez  vos  miféricordes 
*?  pour  mon  ame  :  perdez-moi  dans  le 
^tems  ,  &  me  fauvez  dans  l'éternité.  - 

"  Ce  n'eft  plus  la  terreur  de$  juge- 
^nens  de  Dieu ,  qui  le  faifït  &  qui  le 
^Trouble  ;  c'eft  l'excès  defa  charité  pour 
^es  hommes  qui  le  calme  &  qui  le  ; 
-confole.  Et  lorfque  le  Miniftre  fage 
&  éclairé,  qui  étudie  les  opérations 
de  la  grâce  dans  foname,  lui  renou- 
velle ce  fentiment  par  les  paroles  de 
l'Apôtre  *  Dieu  qui  ejl  riche  en  miféri-  Efhef.  t, 
corde  j  pouffé  par  l'amour  extrême  dont  *•*•** 
H  nous  a  aimes  lorfque  nous  étions  morts 
par  nos  péchés  3  nous  a  rendu  la  vie  en 
fcfus-Chrijl  j  reffttfcité  avec  lui  y  &  fait   * 
affeoir  dans  le  Ciel:  fa  bouche  mouraji-  : 
te  peut  à  peine  fuffire  au  tranlport  de 
fa  roi  &  de  fa  religion  :  Voilà  j  s'écrie- 
tol  ,  le  fondement  de  toutes  nos   efpé~ 
rances.  *^  « 

;  Un  moment  après  profondément 
touché  de  l'oubli  de  Dieu,  dans  le- 
quel vivent   prefque  tous  les  hom- 
mes, &  fe  tournant  vers  le  Miniftre 
Oraif.funéb*  H 
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facré  :  »  Si  Ton  jpouvoit  comprendre  * 
»  ajoûte-t-il ,  l'état  où  Ton  le  trouve 
»  dans  ces  derniers  momens ,  on  ver- 
«roit  bien  qu'il  n'y  a  de  reffource 
»pour  l'homme  que  dans  la  Religion. 
A  ces  mots ,  la  langue  fe  refîilè  à 
la  foi  qui  l'anime  :  les  forces  man- 
quent; la  parole  ceflè;  mais  ion  cœur 
parle  toujours  à  Dieu  :  mais  ion  ame 

Îrius  pure  &  plus  libre  >  à  mefure  que 
e  corps  terrçftre  qui  l'appéfantit  fe 
difloud ,  l'invoque ,  l'appelle ,  le  fup- 
plie ,  l'adore ,  le  loue ,  le  pofiede  déjà  , 
&  ne  meurt  que  polir  aller  vivre  éter- 
nellement avec  lui.  Grand  Dieu  !  fera- 
t-elle  fruftrée  de  fon  defir  ?  Vous  re- 
fuferez-vous  à  la  brebis  qui  revient, 
vous  qui  courez  après  celle  qui  s'é- 
gare ?  Tant  de  dons  &  de  lumières , 
dont  vous  aviez  orné  cette  grande 
ame ,  n'iront-elles  pas  fè  réunir  à  leur 
fource  ?  Tant  de  larmes  veriees  fur 
ces  chères  cendres  ,  n'achéveront- 
elles  pas  de  les  purifier?  Les  gémit 
femens  de  fa  foi  &  de  fa  pénitence , 
feront-ils  montés  en  vain  devant  vo- 
tre Trône  ?  Le  fang  de  l'Aeneau  qui 
cric  vert  vous  ,  &  qui  coule  fur  l'au- 
teji  par  les  mains  d'un  Pontife  fidèle ,  * 

*  Jl.  de  U  Btrchtrt  j  *4rtkeviqprdt  Sarbtw*. 
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ae  fe  fera-t-il  pas  entendre  ?  Ne  tous 
folliciterezrvous  pas  vous-même  en  fa 
faveur  ?  Vous  le  fauverez ,  grand 
Dieu1,  vos  promefiès  s'accompliront, 
&  fon  efperance  ne  fera  pas  confon- 
due. 

Ecoutez  y  Grands ,  &  inftruifez- 
vous.  Tout  ce  que  le  monde  a  le  plus 
admiré,  les  victoires ,  les  talens,  le 
nom,  la  fageffe,  les  lumières;  qu'on 
le  trouve  vain  &  frivole  au  lit  de  la 
mort  !  que  la  vie  la  plus  glorieufe  de- 
vant les  hommes,  la  plus  remplie  de 
grands  événemens ,  paraît  alors  vui- 
3e  fans  Dieu ,  &  digne  d'un  éternel 
oubli!  qu'on  découvre  de  folie  dans 
la  fagefle  qui  ne  nous  a  pas  conduits 
*u  j&lut  !  qu'on  méprife  les  lumières 
&  les  connoiilànces  qui  n'ont  pas 
donné  la  feience  des  Saints!  Dieu 
paroît  tout  alors,  &  l'homme  fans 
Dieu  ne  paroît  plus  rien  :  il  ne  tient  à 
éternité  que  par  lui,  par  la  foi,  par 
k  grâce.  Le  rang,  les  conquêtes,  la 
réputation,  les  talens,  les  titres  ne 
Ment  qu'au  tems,  à  un  nuage  qui  fe 
dilïipe  5  au  fleuve  qui  court  rapide- 
ment fe  perdre  dans  l'abîme  éternel, 
Son  nom  peut  paflèr  dans  les  hiftoi- 
fes:  on  peut  graver  fes  adtions  fiir  le 
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marbre  &  fur  l'airain*  Les  noms  de 
ceux  qui  vous  oublient  j  ô  mon  Dieu! 
ne  font  écrits  que  fur  la  poujjière  :  un 

'  jenm.  fpuffie  léger  y  a  les  effacer:  Recedentes 

,JNI*#    à  te  in  terra  fcribentur. 

L'immortalité  n'eft  que  pour  le  Ju£. 
te;  les  noms  feuls  écrits  dans  le  Livre 
de  vie ,  ne  périront  pas.  Tout  ce  qui 
ne  tient  qu'au  monde  paflèra  avec  le 
monde  :  vous  feul ,  6  mon  Dieu  !  de* 
meurerez  toujours.  Heureux  donc 
Fhomme  qui  ne  s'attache  qu'à  vous 
feul  ;  qui  n'aime  que  ce  qu'il  doit  toi*- 
jours  aimer  ;  qui  ne  veut  jouir  que  de 
ce  qu'il  peut  toujours  pofleder  ;  qui 
ne  s'appuye  que  fur  ce  qui  ne  peut 
Fy.      manquer;  qui  na  pas  refufon  ame  en 

4.  '  '  vain  ;  qui  ne  vit  pas  au  nazard ,  & 
qui  des  jours  de  fa  vie  mortelle,  fc 
forme  infenfiblement  le  jour  de  l'é- 
ternité. 

AinJifoit-iL 
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de  plairai  à  votre  peuple ,  par  la  douceuf 
lie  ma  conduite*  &  je  ferai  digne  du  Trône  i€ 
*non  Père.  Sap.  9.  1*. 

Jl\*  in  si  jmeoient  ks  Grands  &  le 
peuple  :  ainfi  efpérqient-ils  de  tre's- 

HAUT,  TRE'S- PUISSANT  ET  TREV 
EXCELLENT     PRINCE  ,     MONSEI- 

oneur  /  Louis  ,  Dauphin.   Nos 

Î~ugemens  étoient  juftes:  ce  n'étoit  ni 
'intérêt,  ni  radulatioa>  ni  la  crainte i 

H  iij 
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c'eft  l'amour  qui  les  avoit  formée 
Nos  efpérances  étoient  bien  fondées  i 
le  préfent  nous  répondoit  de  l'avenir* 
&  tout  ce  que  nous  avions  vu  d'hu- 
main &  de  bienfaifant  dans  fa  vie 
privée  y  nous  faifbit  par  avance  l'hi£* 
toire  de  fon  régne. 

Mais  y  ô  Dieu  !  vous  nous  l'aviez, 
donné ,  &  vous  nous  l'avez  ôté  :  vous 
l'aviez  accordé  à  nos  vœux;  vous  le 
refufez  à  nos  crimes  :  vous  l'aviez» 
formé  pour  le  bonheur  de  la  France  ; 
>*.  30»  vous  le  retirez  pour  nous  punir.  Fous 
**•  emporte^  comme  un  tourbillon  ce  qui  nous 
étoitfi  cher  :  fa  vie  a  paffé  comme  un 
nuage  ;  &  fa  mort  confond  nos  juge- 
mens,  renverfe  nos  efpérances;  mais 
changera-t-elle  notre  cœur? 

Quels  fléaux  réfervés  dans  les  tré- 

fors  de  fa  colère ,  pour  inftruire  & 

châtier  les  hommes  5  Dieu  peut-  il 

4onc  encore  faire  tomber  fur  fon  peu- 

jertm*  pte?  Nous  attendions  la  paix  :  le  Roi 

*4-  i*  façrifioit  fa  gloire  ,  fes  intérêts  ,  fa 

tf%1X9%  tendreflè  à  nos  defîrs;  il  étoit pacifique 

7»         avec  ceux  qui  hdiffoient  la  paix  :  elle 

s'éloigne  encore   de  nous;  &  yoili 

encore  la  fureur  &  ta  guerre.  Nos  champs. 

ont  gémi  dans  une  longue  ftérilite  i 

la  maladie  &  la  mort  ont  répandu  le 
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euil  dans  nos  villes  :  nous  ayons  vu 
•omber  les  cèdres  même  du  Liban, 
rois  Princes   du  Sang  royal  (i), 
^lans  l'intervalle  prefque  d'une  année  3 
^>ht  été  enlevés  a  la  France,  qui  les 
T>leure  encore  ;  à  leurs  auguftesEnfans, 
a  leurs  Epoufes  défblées  ;  &  en  ren- 
dant des  devoirs  lugubres  &  religieux 
à  leur  mémoire  ,•  nous  vous  avons 
annoncé  lesjugemens  du  Seigneur  & 
la  vanité  des  enofes  humaines.  Enfin 
le  Fils  &  rhéritier  lui-même  vient  d'être 
frappé.  Les  chatimens  de  Dieu  vont 
en  augmentant  comme  nos  crimes. 
Mes  Frères,  quand  arrêterons-nous 
donc  fbn  bras  levé  fur  nous  ?  \ 

Le  peuple  infidèle  s'enorgueillit  au 
milieu  de  Tes  fuccès  (2):  il  chante 
des  chants  de  joie  &  de  viétoire  :  ôc 
la  France ,  la  portion  la  plus  pure  de 
ÏEdife  ;  la  région  de  la  vérité  8c  de 
la  lumière;  une  Nation  choifîe  ,  8c 
<lont  le  Roi,  félon  le  cœur  de  Dieu, 
a  ôté  tous  les  hauts  lieux  &  tous  les 
autels  étrangers  j  la  Ff ânee  gémit , 
Ton  Prince  lui  eft  enlevé ,  &  le  Sei- 
gneur femble  avoir  oublié  fes  ancien- 
nes mifëricordes. 
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Qu'avons-nous  donc  fait  ?  &  com- 
ment cette  défolation  efi-elle  arrivée 
en  Ifraël  ?  Nous  avons  abandonné  le 
Seigneur  ,  &  il  nous  a  affligés.  Nous 
ne  fommes  pas  retournés!*,  lui  dans 
notre  affli&ion,  &  le  Prince  a  été  ôtë 
dû  milieu  du  peuple.  Dieu  nous  frap- 
perait-il donc  toujours  en  vain  ?  Ses 
coups  portent  à  faux  >  fi  en  nous  affli- 
geant ,  ils  ne, nous  corrigent  pas.  Et 
que  nous  prépare-t-il ,  li  ce  dernier 
x  malheur  eft  encore  pour  nous  une 
leçon  inutile  ? 
\  Viendrons-nous  toujours  dans  ces 

rmpes  lugubres,  avec  le  langage  dé 
douleur  ,  n'attendre,  comme  ces 
enfans  de  l'Evangile ,  de  ceux  qui 
nous  écoutent ,  que  des  larmes  qui 
ne  font  qu'un  jeu  &  un  amufement 
puérile  ?  \Tournerons-nous  en  fpefta- 
cle  nos  propres  malheurs  ?&  la  leçon 
la  plus  terrible  delà  foi,  ne  fera-t-elle 
jamais  pour  nous  qu'une  vaine  céré- 
monie? 

A  la  vue  de  ce  tombeau,  où  toute 
la  grandeur  humaineeft  devenue  cen- 
dre &pouflière>nosjugemens  &  nos 
efpérances  fur  les  chofes  d'ici  -bas  % 
font-elles  encore  les  mêmes? 

la  mort  nous  enlève  un  Prjuice 
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doux  &  bienfaifant  ;  nous  le  jugions 
digne  du  trône  des  Rois  fes  Ancêtres  ; 
flous  en  efpérions  des  jours  trariqiiil- 
fes  &  fortunés  ;  voilà  le  fujet  de  nos  ; 
fermes.  La  mort  confond  nos  juge- 
ons, nos  efpérances,  &  ne  change .  . 
«Point  notre  cœur  :  voilà  le  fujet  de' 
^s'inftruâionSc 

ïténdons-nbùs  utile  notre  douleur: 

i^élons  les  réflexions  de  là  foi  avec 

^^5  larmes  de  la  nature  &  de  la  tea- 

^J^effe;  &  en  offrant  les  prières  de 

J^tglife  ',  &  le  j&crifice  d'expiation  'y. 

I^our  ces  cendres  chères  &  auguftes, 

^^étrômpons-npùs  dé  Terreur  de  nos- 

ÏLoigeriïens  &  de  la  vanité  de  nos  ef1- 

^^érances.  Cefï-à-dire  / jugeons  enfin 

■*^ue  tout  ce  qui  pàiTe  n'eft  rien,  & 

3ie  trouvons  digne  de  notre  efpérance 

*jue  ce  qui  ne  pafïè  point. 

Les  hommes  parlent  tous  lés  jours:    r. 
fur  le  néant  des  chofes  humaines,  le  ****«• 
langage  de  la  foi  &  de  la  vérité  5  Se 
ils  n'en  fliivent  pas  moins  les  voies  de 
la  vanité  &  du  menfonge.  Nous  di- 
Ipns  fans  ceffe  que  le  monde  n'eft. 
rien;  &  nous  né  vivons  que  pour  le, 
monde.  Sages  feulement  dans  les.  dif- 
Cours*  infenfés  dans  les  œuvres  :  phi* 

Kv 
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lofophes  dans  l'inutilité  des  çonverfi- 
tions  ;  peuple  dans  tout  le  cours  de 
notre  conduite  :  toujours  éloquensà. 
décrier  le  monde  ;  toujours  plus  vife 
à  l'aimer.  Nous  fléchiflbns  le  genou 
avec  la  multitude ,  devant  Tldole  que 
nous  venions  de  fouler  aux  pieds;  & 
à  nos  mépris  fuccédent  bientôt  de 
nouveaux  nommages. 

Ce  qui  paroît  grand  aux  yeux  du* 
monde ,  eft  toujours  grand  pour  nous  ^ 
ce  cju'il  appelle  bonheur ,  eft  la  feule 
félicité  ou  notre  cœur  afpire  :  ce  qu'il- 
vante  ,  eft  la  feule  gloire  qui  nou^- 
touche.   Ouvrons  enlin  les  yeux;  8C^ 
eue  cette  cérémonie  de  Religion  &^ 
de  trifteflè ,  confonde  la  vanité  de  no^ 
>jugemens  ,  &  nous  rappelle  de  Ter — 
rcur  des  fens  aux  lumières  de  la  foi. 

Tout  ce  que  le  monde  a  de  plus^ 
grand   paroifïbit   raflèmblé  dans  le^ 
Prince  que  nous  pleurons.  Une  naît- 
fince  qui  efface  Féclat  de  toutes  les* 
généalogies  de  l'univers:,  un  nom  au- 
deflus  de  tous  les,  autres  noms  :  un. 
Sang  qui  prend  fa  première  fburce 
dans  le  trône  ,  &  qui  coule  fans  in- 
terruption depuis  tant  de  fiécles,  Ôc 
par  tant  de  Souverains  :  une  Maifon 
augufte ,  qui  à  vu  naître  toutes  les  au- 
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très  ;  qui  a  donné  naiflanceà  nos  his- 
toires j  qui  compte  parmi"  fes  titres 
clomeftiques,  tous  les  monumens  qui 
nous  relient  des  régnes  les  plus  éloi- 
gnés ;  &  qui  feule  demeurée  depuis  le 
commencement,  au  milieu  du  débris 
«de  tant  de  Maifons  fouveraines  qui 
ont  péri ,  femble  être ,  comme  celle 
<3e  Noé,  la  feule  dépofîtaire  de  toute 
ia   gloire  des  fîécles  pâlies.,  &  de  la 
première  alliance  que  le  Seigneur  fit 
^vec  nos  pères  :  Tejlamenta  f&culï  po- 
Jita  funt  apui  illûm.  * 

Tel  étoit  Louis ,  Dauphin  ;  Pen- 
dant de  tant  de  Rois ,  l'héritier  de  la 
gloire  de  tant  de  fiécles;  ajouter  en- 
<x>re,  le  fils  de  Louis  le  Grand- 

Les  Pyrénées  venoient  de  voir  finir, 

;par  un  traité  glorieux  ,  une  jguerre 

encore  plus  glorieufe  à  la  mtion  : 

les  montagnes  avoient  reçu  la  paix  pour 

le  peuple.  3 

LTLfpagne  fe  confoloit  de  fès  per- 
tes, en  donnant  à  Louis  une  Princefiè 
pieufe  ,  qui  venoit  partager  avec  lui 
fcn  trôné  &  fes  viftoires.  La  France 
fortie  des  troubles  inféparables  d'une 
longue  minorité ,  voyoit  croître ,  avec 
le  Roi ,  fes  efpérancés  &  fa  gjoire- 
Nos  Troupes  aguerries  par  fios  pro* 

•  H  vj 
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jjres  diflcnfions  ;  de  grands  Généraux 
tonnés ,  &  en  combattant  même  con- 
tre la  patrie, devenus  des  chefs  coa- 
fommes  pour  la  défendre  :  les  finan- 
ces rétablies  par  les  foins  d'un  Miniftr  e 
habile  ;  la  licence  changée  en  régie; 
les  anciennes,  maximes,  prefque  ou- 
bliées, cappellées  à  leur  premier  efprit; 
ks  arts  déchus  dans  la  foiblcfle  du 
gouvernement ,  reprenant  avec  lui 
kur  éclat  &  leur  vigjieur;  les  Lettres 
que    nos  troubles  &  nos  malheurs 
avoient  comme  bannies .,.  rétablies  en 
honneur  pour  publier  nos  viétoiresr 
ces  hommes  uniques ,  dont  les  ou- 
vrages feront  de  tous  les  tems ,  &  qui 
jufques-là  n'avoient  paru,  que  fuccet 
fivement  de  fîécle  erifiécle,  ou  de 
régne  en  régne  parmi  nous  3  devenus 
communs  .y  &  fe  preflànt ,  pour  ainfî 
dire  r  de  naître  tous  à  la  fois  fous  un 
régne  déjà  fi  glorieux;  l'Etat,  comme 
le  Roi,  dans  une  jeuneiTe  vive  &  flo- 
rifiànte. 

Au  milieu  de  tant  de  prolpérités» 
fc  Dauphin  eft  donné  à  la  France  > 
l'objet  des  vœux  publics,  le  gage  du 
bonheur  des  peuples,  Tefpérance  de 
la  Monarchie,  le  Ken  de  la  fucceflion 
royale,  l'Enfant  de  la  gloire  &  de  la 
magoificence. 
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ftos  fuccès  croiflènt  avec  lui:  fes 
y>urs  ne  font  plus  comptés  que  par  les 
viftoires  d'un  Père  triomphant  :  cha- 
pe faifon  vient  mettre  aux  pieds  de 
ion  berceau  royal  des  trophées  &  des 
dépouilles  :  les  merveilles  fe  multi- 
plient ,  f  abondance  embellit  le  de- 
dans  du  Royaume  r  tandis  que  la  va- 
leur en  recule  les  frontières:  la  pom- 
pe des  Maifbns  royales  répond  à  la 
grandeur  du  Roi  :  de  fuperbes  édifices 
iortent  en  un  inftant,  comme  par 
enchantement ,  du  fein  de  la  terre  : 
louvrage  de  plufîeurs  fîécles  devient 
^ouvrage  de  quelques  mois,  :  la  ftéri- 
Kré  des  lieux  le  tourne  en  ornement; 
&  le  Roi  de  retour  de  fes  campar 
gnes,  après  avoir  vaincu  fes  enne- 
nvis ,  vient  fe  délafler  chez  lui  à  vain- 
cre encore  la  nature.  Ccfont  les  bien-, 
&t$  de  Dieu  que  nous  rappelions  „ 
&  fi  nous  les  euiïïons  toujours  regar- 
ds comme  tels,,  peut -être  en  joui- 
riohs-nous  encore. 

t  Cependant  fortoit  de  l'enfance  l'hé- 
ritier de  tant  de  grandeur,:  un  natur, 
ftl  heureux  commènçoit  à  fe  mon-, 
tter  :  les  qualités  héroïques  du  Roir 
^  piété  de  la  Reine ,  formoient  déjà. 
c*  mélange  de  doiKeur.6cde.majefte^ 
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qui  fit  toujours  fon  caraékère ,  &  ces 
belles  efpérances ,  qui  n'attendoient 
plus  que  le  fecours  des  maîtres- 
Mais  quel  foin  que  celui  d'être 
chargé  de  former  la  jeunefledes  Sou- 
verains; de  jetter  dans  ces  âmes  def- 
finées  au  trône, les  premières  fèmen- 
ces  du  bonheur  des  peuples  &  des 
Empires;  de  régler  de  bonne-heure 
des  paflions ,  qui  n'auront  plus  d'au- 
tre frein  que  l'autorité  ;  de  prévenir 
des  vices  ,  ou  d'infpirer  des  venus , 
qui  doivent  être ,  pour  ainfi  dire  ,  les 
vices  &  les  vertus  publiques  ;  de  leur 
montrer  la  fource  de  leur  grandeur 
dans  l'humanité  ;  de  les  accoutumer 
à  laiflèr  auprès  d'eux  à  la  vérité ,  l'ac- 
cès que  l'adulation  ufiirpe  toujours  fur 
elle  ;  de  leur  faire  fentif  au'ils  font 
Grands  ,  &  de  leur  apprendre  à  l'ou- 
blier; de  leur  élever  les  fentimens  , 
tn  leur  adouciflànt  le  cœur  ;  de  les 
porter  à  la  gloire  par  la  modération  ^ 
de  tourner  à  la  piété  des  penchans  , 
à  qui  tout  va  préparer  le  poiibrt  du 
vice;  en  un  mot,  d'eh  former  des 
maîtres  &  des  pères ,  de  grands  Rois 
&  des  Rois  chrétiens  ?  Quel  ouvrage  î 
mais  quels  hommes  la  fageflè  du  Roi 
me  choifit-elle  pas  pour  le  conduire  i' 
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•  I/un  (  1  ) ,  d'une  vertu  haute  &  au£ 
tère  ;  (Tune  probité  au-deflùs  de  no$ 
îîiœurs  ;  d'une  vérité  à  Fépreuve  de 
la  Cour  ;  Pbilofophç  fans  oltentation; 
Chrétien  fins  foiblefTe  ;  courtifan  fans 
t>affion;  l'arbitre  du  bon  goût  &  de 
ta  rigidité  des  bienféances  ;  l'ennemi 
du  faux  ;  l'ami  &  leprote&eur  du  mé- 
iite  5  le  zélateur  de  la  gloire  de  la  Na- 
tion; le  cenfeur  de  la  licence  publi- 
que ;  enfin  un  de  ces  hommes ,  qui 
fembknt  être  comme  les  reftes  des 
anciennes  mœurs ,  &  qui  feuls  ne  font 
pas  de  notre  fiécle. 
L'autre  (  2  ) ,  d'un  génie  vafte  &heu- 
rcux;  d'une  candeur  qui  caraéfcèrife 
toujours  les  grandes  âmes  &  les  efprits 
dp  premier  ordre;  l'ornement  de  l'E- 
pifeopat  y  &  dont  le  Clergé  de  France 
«fera  honneur  dans  tous  les  fiécles  > 
BnEvêque  au  milieu  de  la  Cour? 
Rtomme  de  tous  les  talens  8ç  de  tou- 
te les  feiences  ;  le  Doéteur  de  toute* 
ksEglifes;  là  terreur  de  toutes^  les 
fcôes;  le  Père  du  dix-feptiéme  fiécle, 
&  à  qui  il  n'a  manqué -que  d'être  né 
dans  les  premiers  tems  ,  pour  avoir 
te  la  lumière  des  Conciles ,  i'ame  de^ 

(x)  M.  te  Dm  de  Mentaufitr. 
W  M.  BoJf»n,  Evtyu*  deMtAH*. 


184  Ouaison  fune: 
Pères  aflèmblés  ,.  di&é  des 
&  préfîdé  à  Nicéc  &  à  Ephi 
Deux  hommes  uniques  ch 
leur  caractère ,  &*qu  on  aur 
pouvoir  plus  être  remplacés  ; 
mort,  fi  ceux  <jui  leur  ont  fît 
dans  Téducation  du  Prince 
régner,  ne  nous  avoient  a 
la  France  ne  fait  guères  de  pi 
parables- 

Voilà  ce  qui  nous,  avoi 
grand.  Les  termes  manquoi 
locjuence  pour  publier  tant 
veilles  :  l'amour  multiplioit  le 
la  politefle  duliéide  les  re: 
gnes  de  paflêr  à  la  dernière  ; 
les  Etrangers  venoient  des 

J)lus  éloignées,  mêler  ici  ai 
eur  admiration  &  leurs  hc 
Et  que  fâi-je,  fi  pour  avoir  é 
trop  de  complaifànce  à.  leu 
..     nos  tréfbrs  &  notre    magn 
fo!iif"  comme  le  Roi  des  Juifs  aux 
de  Babylone  ,  &  trop  van 
gloire ,  Dieu  n'a  pas  permi 
nous  fût  enfin,  comme  à'  ei 
un  peadetems  otécl 
Mais  du  moins  lamftc  c< 

(i>)  M-  le  Dmc  de  BeAtévilliert  /  Af .  de  f 
w$Hi  de  CtmhMj* 
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qui  nous  aflemble ,  diffipe  le  phantô- 
me  de  grandeur  qui  nous  abufoit. 
Tout  ce  qui  doit  paflèr  ne  peut  être 
grand:  ce  n'eft  qu'une  décoration 
de  théâtre  :  la  mort  finit  la  fcène  &  la 
repréfentation  :  chacun  dépouille  la 
pompe  du  perfbnnage ,  &  la  fiftion 
des  titres  ;  &  le  Souverain  comme 
Pefdave,  eft  rendu  àfbn  néant  &  àfà 
première  baiïefle.  Les  dons  dfe  la  grâce 
toutfeulsnepériflentpointavec  nous: 
la  mort  leur  aflure  une  éternelle  im- 
mutabilité ;  .&  dans  ce  moment,  oi\ 
toute  la  grandeur  du  monde  fe  préci- 
pite dans  le  tombeau  ,  s'évanouit  & 
tfeft  nlus  ;  une  vertu  obfcure  qui 
nousfioit  à  Dieu,  fort  éclatante  de 
nos  cendres ,  &  mène  le  Jufte ,  com-  • 
nie  en  triomphe  ,  dans  le  fein  de  Fé- 
ternitc.  Ceux  qui  vous  craignent,  ô 
mou  Dieu  !  feront  feuls  grands ,  par- 
ceiju'ils  le  font  devant  vous  ,  Se  qu'ils 
fefcront  toujours  :  Qui  autem  liment  Judith. 
fc-,  magni  erunt  apud  te  per  omnia*10*1** 
touffe  idée  de  grandeur  !  vous  lie  vous l5U 
wutenez  que  jufqu'à  la  mort;  &  vous 
ayez  pourtant  toujours  été  ,  &  vous 
ferez  jufqu'à  la  fin  ,  Tillufion  la  plus 
^duifante  de  toute  la  vie  Humaine. 
;  ^eut-être  le  bonheur  qui  l'enviroûr 
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ne  aura-t-il  quelque  chofe  de  pi 
réel.  Ecoutons  ,  mes  Frères  ,  &  dé- 
trompons-nous. Si  le  monde  pouvoit 
faire  des  heureux ,  le  Prince  ,  pour 

3ui  nous  prions ,  devoit  l'être.  La  ten- 
reflè  du  Roi  pour  lui  croiflbk  avec 
le  fuccès  de  fon  éducation  :  on  voyoi 
ce  Monarque  fi  glorieux,  en  partagdr 
lui-même  les  foins  avec  les  grands 
hommes  à  oui  elle  étoit  Confiée.  C'é- 
tait David  de  retour  dé  fes  vi&oires, 
qui  faifoit  venir  devant  lui  fon  fils 
Salomon,  pour  l'inftruire  des  devoirs 
delà  Royauté,  &  des  maximes  dé  la 
vertu  &  de  la  fageflè.  Les  Héros  peu- 
vent être  des  pères  tendres  ;  &  rougir 
dés  féntimeïis  dé  la  nature  Se  de  l'hu- 
inanité,  comme  d'une  foibléffe,  c'eft 
fe  prêter  une  faufle  grandeur,  &  mon* 
trer  en  même-tems  ;  qu'on  n'a  pas  la 
grandeur  véritable. 

Les  années  du  Prince  s'avancent, 
&  la  tendreflè  du  Roi  fe  change  en 
amitié  :  ce  Fils  fi  cher  devient  un  ami 
fidèle.  Monseigneur  eft  aflbcié  aux 
fecrets  du  gouvernement,  &au  my£- 
tère  des  Coflfetts  ;  de  ces  Confeils  im- 
pénétrables, dont  la  fageflè  &  le  fe- 
cret  faifoient  alors  la  force  &  la  iu-fc 
/été  de  la  Monarchie,  la  terreur  & 
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l'admiration  de  toute  l'Europe.  Le 
Roi  décharge  dans  fon  fein  le  poids 
de  Ces  oenfees,  &  les"  foucis  mêmes  de 
la  profpérité  &  de  la  gloire  :  la  con- 
fiance prend  la  place  de  l'autorité  pa- 
ternelle :  l'amitié  augmente  chaque 
jour  par  l'ufage  de  la  confiance;  & 
Monseigneur  devient  le  collègue 
de  l'Empire ,  plutôt  que  l'héritier  de 
la  couronne. 

A  tant  de  bonheur ,  que  manquoit- 
îl  que  d'aflurer  la  fuccelfîon  dans  la 
Maifon  royale  ;  &  donner ,  par  un 
mariage  aueufté  ,  des  Princes  à  la 
Trance  &  de  nouveaux  appuis  au 
trône  ?  Une  MaifoA ,  de  tout  tem$ 
alliée  à  la  Couronne ,  nous  fournit  une 
Trincefflb  féconde  &  Q>iritueUe.  Mais 
la  Bavière  ne  fe  donnoit  encore  qu'à 
demi  ;  elle  nous  préparait  de  plus 
grands  dons.  Ces  deux  Princes  (1) 
croiflbient  pour  nous.  Vous  les  rendez, 
6  mon  Dfeu  !  à  leurs  peuples ,  qui  Ici 
demandent  :  le  tems  eft  venu  ;  8t 
jeut-être  les  conduifefc-vous,  par  cti 
"voies  de  dépouillement  &  d'oppref* 
d5on ,  à  de  plus  grandes  fie  de  plus 
ïiautes  deftinées. 

(  1  lL*t  Elt£ft*r$  dt  Bavière  &  iê  <W#£»#  rt$mt  m 
trênet* 
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Quels  furent  nos  chants  de  joie, 
.quand  de  ce  mariage  facré,  nous  vîr 
mes  naître  le  premier  Prince  (i)  que 
nous  admirons  aujourd'hui  ?  Nous  lir  - 
fions  dans  l'avenir  :  nous  voyions  dé 
loin  une  jeunefle  fainte,  une  religioi 
éclairée  ,ua  cœur  tendre  pour  Dieu 
&  pour  les  peuples  r  un  eftrit  pour 
les  grandes  chofes^la  piété  d'un- Dar 
Vid  ;  la  ïageffe  &  l'élévation  d'un  Sa- 
lomon  ;  la  clémence  &  l'humanité 
d'un  Jofîas  ;  des  lumières  &  des  ver- 
tus. Et  que  nous  tommes  heureux  de 
lui  rendre  cet  hommage  dans  ce  Tem- 
ple (2)  ancien  &  augufte,  lemonit- 
ment  éternel  de  la  piété  de  fainf 
Louis,  dont  il  nous  rappelle  fi  parf- 
faitement  tous  les  jours  Fhiftoire  &  les 
exemples! 

'.  Quel  don  pour  la  France  !  Mais  les 
(dons  de  Dieu  n'étoient  pas  encore 
épuifés.  La  fécondité  continue  dans 
la  Maifon royale:  Monseigneur! 
devient  le  père  de  deux  autres  Prin- 
ces (  3  );  &  ici  s'ouvrent  encore  à  nous 
de  plus  grands  événemens. 
:  L'Efpagne>  de  tout  tems  jaloufe  de 

il)  Le  Duc  de  Bourgogne. 

(1.)  La  Sainte-Chapelle  de  Paris, 

{  3  )  Le  Dmc  d**Anjt>H  ër  le  Dut  de  Birrj^         * 
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notre  gloire,  &  qui  autrefois  avoit 
voulu  nous  donner  des  Maîtres,  en 
Tient  chercher  un  parmi  nous.   Les 
prévoyances  humaines  échouent:  les 
fflefures  d'une  Maifon  rivale  fc  tour- 
nent contre  elle  :  les  deflèins  de  Dieu 
s'accompliflènt  :   la  CaftiUe  devient . 
fc  patrimoine  d'un  fils  de  France  :  les 
antiennes  jaloufies  ceflènt  :  les  deux 
Hâtions  fe  réunifient.  Semblables  à 
<$eux  vaillans  rivaux ,  lefquels  après. 
avoir  long-tems  combattu,  &  tout 
*£nté  pour  fe  renverfer  fur  la  pouflîè- 
*e  -,  tirent  des  épreuves  mêmes  île  va- 
leur qu'ils  ont  faites  l'un  contre  l'au- 
tre ,  le  lien  d'eftime  &  d'amitié  qui  les 
linit  ;  &  qui  employent  les  mêmes  ar- 
mes dont  ils  avoient  voulu  fè  percer, 
à  fe  prêter  une  défenfe  commune. 

Mais  que  vois -je  ici?   L'enfer  fè 
«déchaîne  ;  les  tems  de  paix  font  abré- 

Îrés  ;  les  jours  mauvais  recommencent  : 
e  bonheur  de  la  France  arme  tous 
les  peuples  contre  elle;  les  deux  Cou- 
ronnés réunies  dans  la  même  Maifon ,  „ 
.répandent  la  difeorde  &  la  fureur 
<ians  toute  l'Europe.  Les  Rois  des  en- 
virons ,  allarmés  des  merveilles  qtiç 
ï.e  Seigneur  vient  d'opérer  en  faveur 
é&l&sud ,  yentredifent,  comnje  autres 
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fois  les  Rois  de  Canaan  :  Ce  pe 
va  dévorer  tous  les  peuples  ,  & 
Ktm.ii.  gloutir  tous  les  pays  aalentour  :  1 
4-  hit  hic  populus  omnes  qui  in  nofiris 

bus  commorantur.  Ils  ne  voyent  pas 
notre  entrée  eft  pacifique ,  & 
nous  ne  voulons  que  nous  metti 
poflèflion  de  la  terre  que  le  Seig: 
a  promife  à  nos  pères,  Cepen 
une  guerre  cruelle  s'allume  :  les 
tions  conjurées  fondent  fur  n 
Dieu  femble  même  abandonner 
peuple  :  il  femble  oublier  que  Tùj 
des  deux  Monarchies  eft  fbn  ouvi 
Nous  aurions  attribué  nos  fucc 
notre  puifïance  :  il  nous  affoil 
mais  c'eft  pour  devenir  luifeul  n 
bouclier  &  notre  vi&oire.  Les  i 
rets  &  les  pallions  humaines  né 
vaudront  pas  contre  les  deflèins 
Dieu.  Le  Fang  de  Blanche  de  CaJ 
demeurera  fiir  le  trône  :  le  fcepttt 
fera  point  ôté  de  la  maifbn  de  Ju 
Dieu  qui  fait  les  Rois,  faura  les  ] 
téger.  Nos  prospérités  &  l'orgueil 
lés  accompagne ,  Tavoient  peut- 
éloigné  de  nous  ;  il  faut  que 
malheurs  le  rapprochent. 

Déjà  le  jour  arrive  :  Dieu  fort 
anage  ouxl  s'étoit  caché  >  Se  je  le 
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gui  recommence  à  fe  montrer  à  nous. 
Les  fuccès  font  rendus  au  bon  droit: 
f  Arragon  nous  venge  du  Brabant  :  le 
Chef  de  la  ligue  eft  frappé ,  &  il  n'eft 
plus  (  1  ).  Ne  chantons  pas  des  chants 
d'allégreflè  fur  fon  tombeau ,  nous/ 
qui  pleurons  une  perte  femblable. 
Le  deuil  de  nos  ennemis  ne  fera  ja- 
mais pour  nous  un  jour  de  fête  &  de 
yi&oire.  La  religion  ne  fait  pas  fè  ré- 
jouir de  la  mort  d'un  Souverain  fi- 
dèle. Si  la  France  perd  un  ennemi , 
lïglife  perd  toujours  un  Céfàr.  bïous 
Souhaitons  feulement  des  jours  plus 
Aeureux  pour  les  peuples:  nous  de- 
ftandonsîa  paix  plutôt  que  la  vi&oire. 
Defcendez  donc,  fille  du  Ciel!  don 
dix  Très-haut  !  Que  lés  deux  Princes  , 
Que  lTEglife  vient  de  perdre  ,  réunis 
qans  le  fein  de  Dieu  *&  ayant  dé- 
pouillé ^vec  le  corps  terreftre ,  les  in- 
térêts &  les  animofitës  de  la  terre , 
Vous  obtiennent  à  leurs  peuples  ï  Qu'ils 
Ibient  devant  Dieu  les  Miniftres  &  les 
négociateurs  d'une  paix ,  qui  n'a  pu' 
être  jufqu'ici  l'ouvrage  des  hommes! 
C^ue  le  traîtç  fbit  conclu  dans  les  ta- 
bernacles  éternels  en  préfence  des 

{1)  Môrtdt  VEmfereur  Jtfepk  t  émivU  9»  m*m€  ttm 
fUtttlU  et  Momseigneu*. 


&  nos  troubles  !  Que  la  colèn 
accepte  ces  deux  iliuftres  \ 
Que  leurs  cendres  facrées  m 
fbmble  foient  répandues  fur 
peuples  en  fîgne  d'alliance; 
malheur  commun  devienne 
d'une  joie  commune!  Mais  < 
ont  échappé  à  la  vivacité  de 
fîrs ,  &  les  defîrs  ne  confii] 
toujours  Tordre  des  tems.  ^ 
pas  le  trifte  Jpe&acle  de  la 
Prince  que  nous  pleurons ,  & 
dans  notre  fujet. 

Que  paroifloit-il  manquer 
heur  d'un  père  tendre  cormi 
seigneur,  fi  le  bonheur  6 
né  fur  la  terre  ?  L'amitié  c 
l'amour  des  peuples,  les  plus 
efpérances  du  Prince  fon  fils 
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tre  les  efforts  d'un  concurrent,  par 
nn  Succeflèur  {  1  )  que  Dieu  donne  à 
ùl  couronne ,  &  par  la  fidélité  inouie 
de  fes  peuples- 
Prince  heureux  devant  les  hommes  ! 
Mais  qu'eft  aux  yeux  de  la  foi  le  bon- 
heur humain  ?  Que  dure-t-il  ?  &  dans 
fa  courte  durée  ,  combien  traîne-t-il 
avec  lui  de  fiel  &  d'amertume?  Quel 
privilège  ont  ici  les  Princes  au-defïiis 
du  peuple?  Tout  ce  qui  les  environne , 
les  rend-il  heureux  ?  Helas  !  tout  ce 
qui  eft  hors  de  nous,  ne  fauroit  jamais 
faire  un  bonheur  pour  nousvLes  plai- 
firs  occupent  les  dehors;  le  dedans 
eft  toujours  vuidev  Tout  paroît  joie 
pour  les  Grands ,  &  toutfe  tourne  en 
ennui  pour  eux.   Plus  les  plaifirs  fe 
multiplient ,  plus  ils  s'ufent..  Ce  n'eft 
pas  être  heureux,  que  de  n'avoir  plus 
rien  à  defirer,  é'eft  perdre  le  plaifir 
de  Terreur;  &le  plaifir  n'efi:  que  dans 
terreur,  qui  l'attend  Se  qui  le  defire. 
La  grandeur  elle-même,  eft  un  çoids 
qui  laflè.  Les  chagrins  montent  lur  le 
tc&nt  ,  &c  vont  s'aflèoir  à  côté    du 
Souverain  :  k   félicité  les  .rend  plus 
Amers,  te  xnQjide  étale  Ides,  proipérk 

Owif.funébu  X 
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tés;  le  monde  ne  fait  point  d'heureux* 
Les  Grands  nous  montrent  le  bonr 
heur,  &  ils  ne  Font  pa$.  Quel  eft  donc 
l'homme  heureux  fur  la  terre  ?  Ceft 
L'homme  qui  craint  le  Seigneur;  c'eft 
le  Jufte  qui  n'eft  pas  de  ce  monde  ; 
c'eft  un  cœur  qui  ne  tient  qu'à  Dieu, 
&àqui  la  mortn'ôte  rien  que  rem- 
barras du  corps  terreftre  qui  l'éloi- 
gnoit  de  Dieu. 

Tournez-vous  encore  d'un  autre 
côté ,  dit  le  Sage;  la  gloire  même  des 
hommes ,  cette  idole  a  qui  le  monde 
a  de  tout  tems  dreffé des  autels >  nefl 
encore  que  vanité. 

-Elle  ne  manque  point ,  cette  gloire , 
au  Prince  que  nous  regrettons.  Une 
trêve  long*tems  defirée  alors  de  nos 
ennemis ,  venoit  de  défarmer  toute 
l'Europe.  Le  Roi  au  milieu  defesfuc- 
cès  ,  avoit  préféré  le  bonheur  des 
peuples  à  des  viéfcoires,  qi^  font  tou- 
jours le  prix  du  fang  &  U  péril  des 
âmes  ;  quand  du  tond  de  la  Hollande 
fort  un  nouveau  vafe  (  i  )  de  la  colère 
du  Seigneur,  deftkic  de  Dieu  pour 
détrôner,  les  plus  foints . Rofc ,  &  être 
l'iiaitrumpiat  de  ibs  vengeances  fin.  kg 


[%  )ZfPri*h*%>b*jà 
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.oyauipes  &  furies  peuples  :  un  Prince 
rofond  dans  fes  vues  ;  habile  à  for- 
ter  des  ligues  &  à  réunir  les  efprits  ; 
lus  heureux  à  exciter  les  guerres  qu'à 
>rabattre  ;  plus  à  craindre  encore 
mi  le  fècret  du  cabinet ,  qu'à  la  tête 
*s  armées  :  un  ennemi  que  la  haine 

I  nom  François  avoit  rendu  capa- 
e  d'imaginer  de  grandes  chofes  & 
îles  exécuter;  un  de  ces  génies  qui 
tnblentêtre  nés  pour  mouvoir  à  leur 
é  les  peuples  &  les  Souverains;  un 
and  homme ,  s'il  n'avoit  jamais  voulu 
*e  Roi. 

II  parcourt  en  fecret  toutes  les 
>urs  d'Allemagne  :  il  réunit  toute 
urope  en  faveur  defon  ufurpation. 
Roi  demeure  £bul  défenfeur  des 
>its  fàcrés  de  la  Royauté  :  la  caufc 
tous  les  Souverains  protégée,  armç 
is  les  Souverains  contre  lui.  L'oragç 
prêt  à  fondre  fur  nous  :  le  Roi  le 
ivient:  déjà  Monseigneur  ,  à  h 
ï  d'une  armée  triomphante  marche 
•s  Iç  Rhin.  C'étoit  alors  la  deftinée 
la  France  y  de  jpré venir,  par  nos 
aquêtes ,  les  meuires  &  les  projets 
ines  des  ennemis.  PhHisbourg ,  le 
ppart  de  l'Allemagne-,  eft  le  prix 
%  première*  Axmt$  du  Fils  de  Louif . 
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Le  Rhin  encore  effrayé  du  fameux 
paflage  du  Roi ,  reconnoît  (dans  lé 
Fils  ,  la  gloire  &  la  valeur  rapide  du 
Père.  Manheim  ,  Frankendal,  &  tant 
d'autres  places  ,  fuiyent  la   deftinée 
de  Philisbourg.  Le  jeune  Prince  ne 
trouve  rien   qui  l'arrête  :  il  foutiént 
par  fon  intrépidité  ,  le  courage  des 
troupes  accoutumées  à  vaincre  :  il  leur 
rend  tout  poflible  par  fou  humanité 
&  par  fes  largefles  :  il  ne  connoît  pas 
le  péril:  il  veut  tout  voir  de  fes  yeux, 
&  tout  animer  par  fes  ordres;  &  nous 
en  ferions  ici  honneur  à  fa  mémoire, 
fi  la  valeur  étoit  un  éloge  pour  les 
defeendans  de   Charlemagne  &  de 
faint  Louis, 

Vous  ne  l'avez  pas  oublié.  Nos 
fuccès  firent  éclater  par  tout  la  guerre 
'deja  rallumée  dans  les  cœurs  :  le  feu 
Jqui  couvoit  ,  s'embrafer  &  fe  répand 
par-tout.  La  Flandre  étoit  alors  le 
théâtre  de  notre  gloire.-  Le  Maréchal 
de  Luxembourg  nous  confoloit  tous 
les  jours  y  par  des  viétoires  réitérées, 
de  la  perte  des  Condés  &  des  Turen* 
nés.  Monseigneur  y  vole  :  Tannée 
fous  fes  ordres  déconcerte,  par  une 
marche  inouie,les  deffeins  desenne- 
•teismos  troupes ,  comme  celle*  <juç 
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vit  le  ferviteur  du  Prophète,  fe  trou-  4-  "fa* 
vent  par  un  foudain  enchantement, 6'  *7' 
de  Vignamont  fur  les  bords  de  TE£- 
caut.  Notre  préfence  glace  les  alliés  ; 
&  fî  leurs  ruies  les  dérobent  au  com- 
bat y  elles  ne  dérobent  pas  à  Mon- 
seigneur la  gloire  de  ravoir  cher- 
ché. Ceft  avoir  vaincu  l'ennemi,  que 
]  de  lui  avoir  fait  craindre  de  combattre 
*     contre  nous, 

MaislaiiTons  au  monde  à  louer  ces 
faits  :  c'eft  à  nous  à  vous  inftruire. 
\jts  fuccès  éclatans  font  parmi  noué 
les  grand»  hommes  ;  mais  les  grands 
hommes  font  bien  petits  au  tribunal 
redoutable  ,  fi  leurs  fuccès  font  tout 
leur  mérite.  Au  fond  ,  il  n'eft  de 
gloire  réelle  que  celle  qui  nous  fuit 
devant  Dieu.  Hélas  !  que  font  les  Hé- 
ros au  lit  de  la  mort,  fî  toutes  leurs 
vertus  fe  bornent  à  leurS  vi&oires  ? 
Leur  vie  eft  pleine  de  grands  événe- 
mens  qui  pafferont  dans  nos  hifïoires, 
&  vûide  de  ces  œuvres  qui  feules  fe^ 
ront  écrites  dans  îe  Livre  de  vie.  Ils 
ont  vécu  pour  la  poftérité;  ont -ils 
vécu  pour  l'Eternité  ?  Ils  ont  rempli 
la  terre  du  bruit  de  leur  nom  ;  &le 
Seigneur  ne  les  connoît  pas;  parce-  z.rim 
qttil  ne  çonnoit  que  ceux  qui  lui  appafi  *•  *** 

ïùï 
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voiiiv,  ituid  îutto   i^,   îtui    yaict- 

roïquc  ;  &  fouvent  leurs  fuccè: 
été  des  crimes,  &  peut-être  Tin) 
feule  en  a  fait  des  Héros,  On  1 
drefle  des  ftatues  &  des  mont 
fuperbes:  mais  ce  ne  fbftt-là  qi 
Imonumens  de  la  vanité;  ils  pe 
iavec  elle.  Fous  les  brifere^  ,  c 
Dieu  !  dans  votre  Cité  éternelle  , 
reflemblance  feule  de  Jefus-< 
crucifié  ornera  les  portiques 
fj:  72.  fainte  Jérufàlem  :  In  cïvitate  tu 
ginetn  ipforum  ad  nihitum  redigt 
un  mot ,  ils  ont  été  les  homm 
ïïécle  préfènt;  feront-ils  les  ho 
du  fîécle  à  venir?  Lliiftoire  des 
quérans  fera  effacée  :  Thiftoir 
Juftes,  écrite  en  caractères  in 
teis',  fubfiftera  dans  l'Eternité 

nafTinns..  nui  fnrm^nf  \es    crne.rt 
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(pas  la  parefTe;  mais  elle  ne  couronne 
fgae  les  vertus.  Combattons  les  enne- 
f  mis  de  l'Etat:  mais  fbixvenons-nous 
que  la  foi  nous  montre  des  ennemis 
I  encore  plus  à  craindre.  Regardons  le 
monde,  avec  toute  £1  gloire ,  comme 
nous  le  verrons  à  la  mort,  &  comme 
fa  vu  fans  doute  dans  ce  moment, le 
Prince  que  nous  pleurons.  Etudions 
fur  ce  tombeau  la  terreur  de  la  puif- 
fance  &  de  la  majefté  de  Dieu ,  &  le 
néant  de  toutes  les  chofes  humaines  ; 
&  que  ta  mort  d'un  Prince,  que  la 
naiflànce  avoit  fait  fi  grand  ,  oc  que 
fon  cara&ère  de  bonté  avoit  rendu  fi 
aimable,  après  avoir  corrigé  Terreur 
de  nos  jugemens,  confonde  encore 
la  vanité  de  nos  e^érânees. 

O I  fc  toonde  n'attachoit  lfes  hommes    ir. 
que  par  le  bonheur  de  leur  condition  PA*T| 
préfente  5  comme   il  ne  fait   point       J 
d'heureux,  il  neferok  point  d'adora-       f 
teurs  :  l'avenir  qu'il  nous  montre  tort-      ; 
jours ,  eft  fa  grande  reflburce  &  Gl  fé- 
du&ion  la  plus  inévitable:  a  nous  lie     / 
par  fes  efpérances,  ne  pouvant  nous    J 
Satisfaire  par  fes  dons  *  &  l'erreur  de    / 
fes  promeflfès  nous  endort  toujours  i 
fur  le  néant  de  tous  fes  bienfaits*  / 

I  iv  j 
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Achevons  de    nous   inftruire. 
Epty.  $.      Les  fruits  de  la  lumière j  dit  l'Apôtre* 
5"  font  la  bonté  9  la  juftice  ,  la  vérité ;  & 

ces  fruits  lumineux  ne  brillèrent  dans 
le  Prince  que  nous  regrettons,  que 

Êour  nous  détrojnper  aujourd'hui  de 
t  vanité  de  nos  efpérances  ,  en  jufti- 
fiant  l'excès  de  notre'  douleur  &  de 
nos  regrets. 

Le  plus  grand  éloge  d'un  Prince  ., 
•c'eft  d'être  bon;  &  les  feules  louanges 
que  le  cœur  donne,  font  celles  que 
là  bonté  s'attire.  La  valeur  toute  feule 
ne  fait  que  la  gloire  du  Souverains  la 
bonté  fait  le  bonheur  de  fes  peuples  : 
les  viéfcoires  ne  lui  valent  que  des 
hommages  ;  la  bonté  lui  gagne  les 
cœurs  :  creft  pour  lui  qu'il  eit  con- 
quérant ;  c'eft  pour  nous  qu'il  efb 
bon  :  &  la  gloire  des  armes  ne  ya  pas 
loin ,  dit  l'Eiprit  de  Dieu ,  fi  l'amour 
des  peuples  ne  la  rend  immortelle* 
.  Ici  le  deuil  de  la  France  ie  renou- 
.velle:  la  plaie  fe  rouvre;  l'image  de 
Monseigneur,  reparut:  les  larmes 
publiques  recommencent  :  &  il  eft 
mal  aifé  de  rappeiler  tout  ce  que  nous 
avons  perdu ,  fans  aigrir  &  renouvel- 
ler  toute  la  douleur  de  notre  perte* 
La  bonté  n'étoit  pas  feulement  une  de 
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fts  vertus:  c'étoit  fbn  fonds  -,  c'étoit 
«ii*même.  Elle  étoit  née  avec  lui  y  corn-  Jù.îu 
lîle  parle  Job,  &  fortie  avec  lui  dufein  xU 
de  fa  mère. 

Une  bonté  toujours  accefïîble.   Il 
^Viut  étudier  les  momens  favorables 
J>our  aborder  les  Grands  ;  &  le  choix 
<3es  tems  Hcdcs  occafïons,  eftlagran^ 
*3e  fcience  du  courtifan.  Ici,  tous  les 
^ems  étoient  les  mêmes  ;  &  l'habileté 
<lu  courtifan  ne  trouvoitpasplus  d'ac- 
cès &  d'affabilité  y  que  la  fimplîcité  du 
peuple ,  ou  l'ignorance  du  citoven. 
On  ne  fentoit  point  en  Tapprocnant 
ces  inquiétudes  fecrettes  que  forme  le 
fuccès  douteux  de  l'accueil  :  la  bonté 
fe  montrait  d'abord  avant  la  majefté  : 
on  cherçhoit  le  maître  dans  la  dou- 
ceur du   particulier  ;  ou  plutôt  à  là 
douceur,  on  ientoit  d'abord  qu'il  étoir 
digne  d'être  le  maître  •-  le  cœur  lui 
donnoit  à  l'inftant  des  titres  de  fouve- 
raineté  plus  glorieux  que  ceux  que 
donne  la  naiflance.  Ceft  l'amour  qui 
fait  les  Rois  :  la  naiflance  ne  donne 

?|ue  les  Couronnes;  c'eft  i*amonr  qui 
orme  les  fujets. 

Une  bonté  fenfible  à  l'amour  des 
peuples  pour  lui.  Les  Princes  ne  fiw 
vent  pas  toujours  goûter  le   plaifijr 
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d'être  aimés  :  ils  n'eftiment  pas  affés 
les  hommes  pour  être  touchés  de  leur 
amitié  :  ils  ne  connoiffent  pas  afles  le 
prix  des  cœurs  ;  &  le  long  uiage  des 
adulations  les  rend  infeniiDles  à  là  vé- 
ritable tendreffe. 

Monseigneur  aimoit  les  peuples; 
&  il  aimoit  d'en  être  aimé.  Quelle 
joie  \  quand  venant  fe  montrer  au  mi- 
lieu de  cette  ville  régnante ,  il  voyoit 
tous  les  cœurs  voler  après  lui;  laten- 
cfreffe  publique  fe  ranimer;  le  peuple 
oublier  fès  misères  ,  &  ne  plus  fentir 
que  le  plaifîr  de  voir  un  fi  bon  Maître  l 

Rappeliez  ce  moment  terrible ,  où 
le  Seigneur  menaça ,  pour  la  première 
fois,  la  vie  de  ce  bon  Prince,  Hélas  T 
&  nous  montroit  de  loin  notre  malheur. 
I/amour  ofe  tout.  Le  peuple ,  oui  le 
peuple  le  plus  bas  &  le  plus  obfcur  > 
court  aux  pieds  du  Trône  y  &  les  por- 
tes auguftes  de  la  gloire  &  de  la  ma- 
jefté,  s'ouvrent  à  l'amour  :  c'eft  uii 
titre  qui  donne  toujours  le  droit  d'a- 
border un  bon  Prince.  Monsei- 
gneur fé  laiflè  voir  (i  )  i  cette  fouie: 


(  i  )  Les  Halles  d§  Paris  députent  fix  des  prisses  paie* 
fiarangères  y.  qui  viennent  k  VerfailUs  féliciter  Mon* 
SUOneur  fur  fa  csttvaltfiefce  ,.&&%*** q»'sllo  j'jp» 
pQçhcnt  de  foniit* 
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-ôbfcure  approche  du  lit  de  fa  dou- 
leur 3  il  ne  paraît  rendu  à  la  vie  que 
pour  fe  rendre  à  fon  peuple  :  il  re£ 
pefte  dans  ces  démonstrations  popu- 
laires ,  l'amour  de  la  Nation  :  il  croit 
qu'un  Prince  ,  quelque  grand  au'il 
puiâè  être,  eft  toujours  honoré  d'être 
aimé  ;  &  effuye ,  en  fc  montrant ,  des 
larmes,  toujours  plus  fincères  dans  le 
peuplé,  parcequ'ilne  &it  pas  emprun- 
ter la  douleur ,  6c  qu'il  ne  regrette 
que  ce  qu'il  aime. 

Prince  digne  d'une  Nation,  dont 
le  caraéfcèfe  perpétuel  a  toujours  été 
d'aimer  fès  maîtres;  qui  compte  un 
fcul  de  leurs  regards  comme  un  bien* 
fait;  &  qui  dans  le  terris  même  defes 
misères  les  plustriiles,  n'&qu'à  lever 
les  yeux  vers  le  Souverain ,  pour  ne 
plusfentir  la  douleur  de  Ces  plaies  y 
&  oublie?  à  l'inftant  Tes  malheurs  Se 
fes  peines 

Une  fronté  fàge  &  éclairée.  La 
bofité  des  Princes  autorife  {burent  la 
malice  <tes  délateurs.  Les  meilleur» 
Rois  ,  &&k  autrefois  Afluérus  ,  ju-  Ejih.  1* 
géant  dès  autres  par  eux  -  mêmes , 6- 
iont  moit#  di  gar<&  contré  les  aftjfi- 
c^  <ks  m&feans, 

I  vî 
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Les  Cours  fur-tout  font  pleines  cfe 
délations  &  de  mauvais  offices:  e'eft- 
Ià  où  toutes  les  pâffion&  fe  réunifient, 
ce  femble,  pour  s'entrechoquer  &  fo 
détruire:,  les  haines* &  les  amitiés  y. 
changent  fans  celle  avec  les  intérêts  t 
il  n'y  a  de  confiant  &  de  perpétuel, 
que  le  defîr  de  fe  nuire.  Les  liens  mê- 
me du  fang  fe  dénouent,  s'ils  ne  font 
refièrrés  par  des  intérêts  communs* 
jtum.  L'ami  j  comme  parle  Jérémie,  mar~ 
che  frauduleufement  fur  fbn  ambx  &  le 
frère  fupplante  le  frère.  Il  femble  qu'oii 
fort  convenu  que  h  bonne-foi  ne  fè-n 
rok  pas luie  vertu,  &  que  l'amitié  ne; 
ferait  plus  qu'une   bienféancet  l'art 
de  tendre  àcs  pièges,  n'y  deshonore 
que  par  le  mauvais  fuccès  :  enfin  la 
vertu  elle-même  fouvent  fauflè,  y 
devient  plus  à  craindre  que  le  vice» 
La  Religion  y  fournit  fou  vent  les  ap- 
parences qui  cachent  les  embûches 
qu'on; nous* tend:  l'on  v  donne  quel- 
quefois les  dehors  àr  la  piété,  pour, 
réferver  plus  fiurement  le  cœur  à  l'a^ 
mertume  de  lajaloufie,  &  au  defir 
in^tiable  de  lar  fortune  :  &,ctpme 
dans  ce  temple  de  Babylone  ,  dont  il 
eil  parlé  dans  Daniel*  en  public  tout 
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paraît  pour  la  divinité;  en  fècret  & 
par  des  voies  fouterraines ,  on  reprend 
tout  pour  foi-même* 

Monseigneur  était  bon  1  mais  il 
falioit  l'être  pour  avoir  accès  auprès 
de  lui.  Ses  oreilles  étoient  fermées  à 
la  malignité  des  délations  &  des  im- 
poftures  :  le  détra&eur  fccret  ne  trou- 
voit  en  lui  qu'un  filence  d'indignation 
&  de  févérité.  La  langue  empoifon- 
née  %  loin  de  lui  fouiller  le  venin , 
s'infeftoit  toute  feule  elle-même:  la 
fflalice  retomboit  toujours  fur  l'hom- 
me méchant.  Onfe  perdoit  en  voulant 
perdre  l'innocent  :  on  fe  préparait  à 
foi-même  la  peine  &  l'ignominie  qu'on 
bi  avoit  deftinée.  Il  banniflbit  de  fon 
Cœur  ces  ennemis  publics  de  la  fociété, 
qu'il  faudrait  bannir  du  milieu  des 
hommes ,  convaincu  ,  comme  il  le 
4ifoit  fouvent ,  que  les  méchans  ne 
^crient  pas  leurs  femblables,  &  que 
1  «npofture  ne  s'en  prend  jamais  qu'à 
k  vertu.  ;  , 

Enfin  une  bonté  univerfelle-  Bort 
pour  fes  amis  :  capable  d!attachemene 
&  de  tendreflè  ;  aimant,  toujours  cç 
Su'il  avoit  une  fois  aimé;  ne  connoi£ 
«nt  pas  ces  inégalités  toujours  atta-, 
chées  à  l'amitié  des  Princes  x  &  n!u* 
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fant  pas  du  privilège  des  Grands,  qui 
eft  de  n'aimer  rien ,  ou  de  n'aimer 
pas  long-tems.  Bon  père  :  partageant 
avec  les  Princes  fes  enfans,  la  dou- 
ceur &  Finnocence  de  fes  plaîfirs  j 
iie  leur  montrant  fon  autorité  que  dans 
fe  tendrefle  ;  fenfible  à  leur  gloire , 
plus  fenfible  encore  ,  ce  fembk ,  à  léuf 
amitié  ;  aimant  à  vivre  au  milieu  d'eux  ; 
&  ne  leur  faifant  fentir  d'autre  con- 
trainte, que  celle  quev  donne  la  joie 
de  vivre  avec  ce  qu'on  aime. 

Bon  maître  :  jamais  de  ces  moment 
d'humeur  fî  ordinaires  à  ceux  que 
rien  n'oblige  à  fe  contraindre  :  plttë 
on  le  voyoit  de  près,  plus  on  fentoic 
qu'il  étoit  bon  :  ce  n'étoit  plus  un 
maître,  c'étoit  un  ami;  entrant  dans 
tous  les  befoins  des  fiens  ;  croyant 
qu'un  Prince  n'eft  jamais  plus  grand 
oue  lorfque  c'eft  la  bonté  qui  Fabaif- 
k  ;  voulant  que  tout  le  monde  fût 
heureux  avec  lui  ;  perfiiadé  que  les 
Princes  ne  font  nés  que  pour  le  bon- 
heur des  autres  hommes  ;  &  ne  comp- 
tant pas  que  ce  fut  être  heureux  que 
de  l'être  feul. 

Grand  Dku  !  quelles  efpérance* 
nous  montriez -vous  ?  L'amour  des 
peuples  ne  rend  pas  immortel  >  puif* 
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tjtie  fa  courfe  a  été  fi  rapide  &  fi  préci- 
pitée ;  mais  la  mort  des  bons  Prince* 
eft  toujours  le  châtiment  le  plus  ri- 
goureux y  dont  vous  puniffiez  la  ma- 
lice des  hommes. 

Ainfî  fommes-nous  féduits  par  nos 
eftérances  ,  mes  Frères.  La  Nation 
eipéroit  tout  d'un  fi  bon  Prince  :  plu* 
fieurs  de  ceux  qui  m'écoutent ,  {on- 
doient fur  £1  bonté  &  furfon  amitié, 
des  vues  fures  &  particulières  d'élé- 
vation &  de  fortune.   Chacun  fe  for- 
me dans  l'avenir  un  phantômè  qui 
l'éblomtt  le  bonheur  fe  montre  tou- 
jours à  nous  de  loin  :  la  mort  de  nos 
maîtres,  ce  grand  fpe&acle,  où  le 
monde  &  toute  fa  gloire  fond  à  nos 
yeux,  leur  mort   change  feulement 
nos  vues,  fans  changer  notre  cœur  : 
chacun  tente  la  fortune  par  de  nou- 
velles voies  :  nous  formons  de  nou- 
veaux projets  :  nous  nous  faifons  un 
nouveau  plan  de  Cour  &  de  mefu- 
res  :  nous  nous  confolons  de  nos  per- 
tes par  de  nouvelles  prétentions:  nos 
projets  échouent  fans  cefïc,  &  nos 
efpérances  reyivent   de  nos  projet* 
mêmes  renverfés  :  au  milieu  du  dé- 
bris de  tout  ce  qui  nous  environne V 
flous  nous  fiuvons  encore  dansTavdr 
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nir.  Tout  nous  défabufe  du  monde  ; 
&  rien  ne  nous  rappelle  à  Dieu..  E£ 
pérance  d'élévation  qui  nous  féduit} 
efpérance  de  durée. 

C'étoit  la  bénédidion  promife  à  là 
piété  filiale  ;  &  la  juftice  renfermée 
dans  TaccompliiTement  de  ce  devoir  9 
ne  fut  pas  moins  le  caraétère  confiant 

tphif. 5.  de  Monseigneur  que  la  bonté  vin 

$•  omni  bonïtate  ,  &juftïtiâ. 

Mais  devons-nous  faire  ici  un  mé- 
rite à  la  mémoire  de  ce  Prince,  de  fa 
fbumiffion  tendre  &  refpe&ueufè  pour 
le  Roi?  Quand  la  nature  toute  feule 
ne  nous  apprendrait  pas  à  honorer 
nos  pères  ;  quand  l'amour  que  nous 
leur  devons  ne  couleroit  pas  dans  nos 
veines  avec  le  fàng  que  nous  avons 
reçu  d'eux  ;  quand  ce  relbeét  neferoit 
pas  né  avec  nous,  &  forme,  pour 
ainfi  dire ,  avec  notre  cœur;  quel 
père  ,  quel  Roi ,  eft  ici  offert  à  la  ten- 
drefïe  &  à.  là  piété  filiale  de  Mon- 
seigneur !  un  Roi, la  gloire  &  le 
modèle  de  tous  les  Rois:  un  père,  le 
plus  tendre  &  le  meilleur  de  tous  les 
pères. 

Mais  les  droits  de  là  nature  font 
quelquefois  plus  foibles  dans  le  cœur — 
des  enfaas  des  Grands,;  que  dans  c^— m- 
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ïui  des  autres  hommes  :  ils  regardent 
les  fentimens  du  Jkng  &c  de  la  nature  , 
-  comme  le  partage  du  peuple  :  l'am- 
,bition  prend  ches  eux  la  place  de  la 
tendrefle  :  leurs  pères  deviennent  fou- 
vent  leurs  rivaux.  Les  hiftoires  des 
fiécles  paffés  &  du  nôtre ,  feront  tou- 
jours fouillées  de  cestriftes  exemples; 
&  David,  ce  père  fi  tendre,  ce  Roi 
fi  grand  &  fi  glorieux ,  ne  laiflà  pas 
de  trouver  un  Abfàlom. 

Le  refpeét  perpétuel  &  fincère  de 
Monseigneur  pour  lé  Roi,  rira  peut- 
être  point  d'exemple,  non-feulement 
dans  l'hiftoire  des, Princes,  mais  en- 
core dans  celle  des  hommes  d'une" 
deftinée  plus   ordinaire.    Plus   l'âge 
Tapprochoit  du  trône,  plus  fa  fournit 
fion  fèmbloit  croître*  Parvenu  à  des 
.  années  qu'on  regarde  prefque  com- 
me la  vieillefiè  des  Rois ,  on  ne  l'a  ja- 
jmais  vu  fe  laflèr  un  inftant  d'être  fu- 
.  iet.  Content  de  voir  couler  fes  plus 
peaux  jours  aux  pieds  du  trône,  ja- 
mais fes  defirs  ne  montèrent  plus  haut  ; 
&  né  pour  régner,  il  n'a  jamais  penfé 
qu'il  dût  vivre  que  pour  obéir. 

Réglant  toujours  fes  volontés  fur 
.celles  du  Roi;  les  prévenant  dès  qu'il 
aYoit  pu  les  connoitre  5  formant  fes 


apprenant  aux  fujets  le  refb 
doivent  aux  choix  &  aux  d< 
leurs  maîtres  ;  à  ne  pas  enti 
rairement  dans  le  fanéhraire 
feils  &  des  fecrets  de  la  Rc 
ne  pas  s'élever  au-dedans  c 
mes  un  tribunal  d'indépendaj 
vanité,  devant  lequel  ils  ol 
les  Rois  de  la  terre  ;  &  à  ne 
aux  myftëres  du  trône  ,  c 
ceux  de  l'autel ,  qu'avec  un 
de  religion  &  de  mence. 

Les  vues  du  Roi  fur  Monsei 
lui  paroiflbient  toujours  le  f 

3u'il  eût  à  prendre  :  volant 
es  armées  dès  que  fes  ordre! 
loient;  reprenant  à  Meudon  . 
même  foumiffion,  la  douceu 
tooeence  d'une  vie  privée ,  de 
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h*y  trouvent  pas  de  ces  avions  d'éclat, 
qui  embelliflènt  les  hiftoires  &  au£ 
quelles  fbuvent  ils  n'ont  prêté  que 
leur  nom.  Il  nous  faut  du  fpe&acle 
pour  attirer  nos  regards.  Rendons  notre  Q***i* 
nom  immortel  z  diloient  ces  enfans  de  4" 
Noé ,  en  laiflànt  à  nos  neveux  un 
monument  éternel  de  notre  vanité. 
Ce  font  prefque  toujours  les  paflions 
qut  immortalifent  ks  hommes  dans 
I'efprit  àcs  autres  hommes  :  les  vices 
éclatans  paflcnt  à  la  poftérité  ;  une 
vertu  toujours  renfermée  dans  les 
bornes  de  fon  état,  eft  à  peine  connue 
de  fon  fiécle.  Un  Prince  qui  a  tou- 
jours préféré  le  devoir  à  l'éclat ,  pa- 
roît  n'avoir  point  vécu  :  il  ne  four* 
nit  rien  à  la  vanité  des  éloges  ,  dès 
<ju'il  n'a  pas  eu  de  ces  deffems  ambi- 
tieux qui  troublent  la  paix  des  Etats;  N 
qui  renverfcnt  l'ordre  des  fucceflîoni 
8c  de  la  nature  ;  qui  portent  par-tout 
la  misère ,  l'horreur,  la  confofion,  & 
qui  ne  mènent  à  la  gloire  que  par  le 
crime.  H  eft  beau  de  remporter  des 
vi&oires,  &de  conquérir  des  Provin- 
ces; &  fans  doute  que  les  occafions 
feules  en  manquèrent  à  Monsei- 
gneur. Mais  qu  il  eft  grand,  dit  faint 
Àrabroife  >  de  n'avoir  jamais  été  que 
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jimkr.  ce  qu'on  de  voit  être  \  Grande  cfi  aliquent 
vj**  intrafe  tranquillum  ejfe  &  fibi  convenir^ 


Non,  mes  Frères,  la  façon  depen- 
fer  de  la  plupart  des  hommes  eft  là- 
deflus  digne  d'étonnement  :  ilfcmble 
que  nous  n'aurons  plus  rien  à  dire, 
dès  que  nous  n'aurons  plus  à  louer 
que  des  vertus  utiles  au  Bonheur  des 
peuples  &  à  la  tranquillité  des  Em- 
pires ,  &  qu'il  nous  faut  pour  le  fuc- 
cès  de  ces  difeours  ,  ou  des  crimes 
éclatans  à  pallier ,  ou  des  talens  per- 
nicieux au  genre  humain  à  honorer 
de  pompeux  éloges.  Hommes  frivo- 
les 1  vous  méritez  d'avoir  de  tels  ma^ 
très  dès  que  vous  êtes  capables  de  les 
admirer. 

Le  talent  le  plus  cher  à  Monsei- 
gneur, fut  un  refped  &  une  fou- 
million  confiante,  &  à  l'épreuve  de 
tout  pour  le  Roi.  Et  ne  croyez  pas 
que  cette  foumiflîonlui  coûta.  Ce  n'é- 
toit  pas  ici  feulement  une  vertu  de 
raifbn:  il  nedonnoit  rien  aux  égards. 
&  à  la  bienféance  ;  il  ne  fuivoit  que 
les  mouvemens  de  fon  cœur.  Occupé . 
fansceflè  de  tout  ce  quipouvoit  plaire 
au  Roi;  comblé  de  joie  dès  qu'il avoit 
fu  fe  ménager  Toccafîon  de  lui  plaire  i 
tranfporté  lorfju'il   avoit  l'honneur 
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de  le  recevoir  à  Meùdon;  plein  d'in- 
quiétudes aimables,  &  entrant  dans 
tous  les  détails ,  afin  que  le  plaifir  du 
Roi  fût  égal  au  fien,  &  paroiffant 
plutôt  un  Courtifan  empreifë ,  qu'un 
Héritier  de  là  Gouronne. 
•  I/efpérance  du  trône,  fi  douce  & 
fi  capable  d'étouffer  les  fentimens 
mêmes  de  la  nature ,  ne  s'offrit  ja- 
mais à  lui  que  comme  une  image  af- 
freufe.  Le  téméraire  qui  eût  ofé  la  lui 
faire  entrevoir  feulement  de  loin  , 
<eût  trouvé  à  Tinftaot ,  comme  ceux 
qui  crurent  faire  leur  cour  à  David 
en  lui  apprenant  qu'il  étoit  Roi ,  la 

{>eine  de  la  témérité  8c  de  fon  info- 
ence.  Jamais  on  ne  Ta  entendu  for- 
mer de  ces  projets  à  venir  fi  ordinai- 
res aux  hommes ,  &  fi  inévitables  à 
l'imagination  -,  qijî  fiippofaflTent  même 
qu'il  pût  régner  un  jour.  Il  a  toujours 
..penfe  comme  s'il  devoit  toujours 
.obéir;  &  fi  la  nature  fembloit  lui  pro- 
mettre des  jours  au-delà  des  jours  du 
Roi ,  fa  tendrelfe  lès  abrégeoit  ;  &  on 
lui  a  fbuvent  oui  dire  :  Que  fa  plus  douce 
jefpérançe  étoit  de  compter  que  le  Roi  lui 
Jurvivroitj  &  quil  ne  pçurroit  pas  furvi* 
fre  lui-même  à  la  douleur  de  fa  perte. 

.    Aiïffi  oqus  yîmes  ^es  aVarmeç  ftiçç* 
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res  durant  ces  jours  d'afflidion ,  oh 
toute  la  France  parut  menacée  avec 
la  famé  de  ce  Monarque,  On  auroit 
cru  à  fa  douleur  profonde,  qu'il  alloit 
perdre  avec  lui  fa  fortune  &  Ces  efpé- 
rances.  La  Royauté  ne  lui  paroifloit 
plus  que  le  dernier  des  malheurs  pour 
lui ,  dès  qu'il  eût  fallu  Tacheter  par  la 
perte  d'un  fi  grand  Roi  &  d'un  li  bon 
père  :  content  d'obéir  pourvu  que  le 
Roi  régnât. 

La  longue  durée  des  jours  devoit, 
ce  femble ,  être  la  récompenfe  d'une 
piété  fi  tendre  ;  &  fes  jours  ont  été 
//.  3 1.  abrégés;  &  il  a  cherche  en  vain  le  rejh 
l0*  de  fes  années.  Nous  noiis  le  promet- 
tions pour  nos  neveux,  de  il  n'eftplus 
même  pour  nous. 

Quel  fonds  peut-on  faire  fur  la  vie  i 
<:'eft  ce  que  nous  avons  dit.  Qui  peut 
compter  fur  le  lendemain  ?  Ce  font 
les  reflexions  que  nous  avons  mêléeâs 
avec  nos  larmes.  Et  cependant  nous 
vivons  comme  fi  tout  ceci  ne  devok 
Jamais  finir.  La  mort  nous  parok  tou- 
jours comme  l'horifon  qui  borne  no- 
tre vue;  s'éloignant  de  nous  à  meftf- 
ré  que  nous  en  approchons  ,  ne  la 
voyant  jamais  qu'au  plus  loin,  &  ne 
croyant  jamais  ^pouvoir  y  atteindre: 
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a  fe  promet  une  espèce  d'irn- 
lité  fur  la  terre.  Tout  tombe  à' 
►tés  :  Dieu  frappe  autour  de  nous 
roches ,  nos  amis,  nos  maîtres; 
milieu  de  tant  de  têtes  &  de 
tes  abbattues,  nous  demeurons 
s ,  comme  fi  le  coup  devoit 
1rs  porter  à  côté  de  nous,  ou 
ious  euflions  jette  ici-bas  des 
:s  éternelles.  Nous  comptons 
1rs  y  être  à  tems  pour  le  falut; 
tems  du  falut  eft  aujourd'hui, 
as  mourrons  avec  le  feul  defir 
eux  vivre. 

xnière  efpérance  qui  nous  fé- 

La  Religion  du  Prince ,  pour  qui' 

prions ,  a  prévenu  cette  furpri* 

on  pour  les  peuples,   refpec- 

à  l'égard  du  Roi ,  il  n'a  pas  été 

;  religieux  envers  Dieti  ;  &  la 

avoit  fait  en  lui  une  J&inte  al- 

avec  la  bonté  &  la  jtiftice  :  In 

borûtatt  3  &  jufiiûâ  4  &  vtrïtcte. 

n'eft  pas  que  je  veuille  enve- 

r  ici  fous  l'artifice  inlipide  des 

gcs ,  ies  foiWefles ,  <ie  fes  pre- 

s  années.  Ne  louons  en  lui  que 

>ns  de  Dieu ,  &  déplorons  les 

ités  de  l'homme  :  ji'excufons  pas 

'il  a  coiidamsé:  &e  dans  le  tems; 
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<jue  TEglife  offre  ici  la  vi&ime  de  pro- 

Sitiation ,  8c  que  fes  chants  lugubres 
emandent  au  Seigneur  qu'il  le  puri- 
fie des  infirmités  attachées  à  la  natu- 
re ,  ne  craignons  pas  de  parler  com- 
me elle  prie  ,  &  dévouer  qu'il  en  a 
été  capable. 

Hélas  )  qu'eft-ce  que  la  jeuneffe  des 
Princes  ?  &  les  inclinations  les  plus 
heureufes  &  les  plus  louables ,  que 
peuvent  -  elles  contre  tout  ce  qui  les 
ôivironne?  Moins  expofes  qu'eux, 
fommes-nous  plus  fidèles  ?  Nos  chû- 
tes le  cachent  fous  l'obfcurité  de  no- 
tre deftinéc  :  mais  qu'offrirait  notre 
vie  aux  yeux  du  public ,  -  fi  elle  étoit 
en  fpe&acle  comme  la  leur  ?  Ah  ! 
c eft  un  malheur  de  leur  rang ,  que 
Souvent ,  avec  plus  d'innocence  que 
nous ,  ils  ne  fauroient  jouir  comme 
nous  de  l'impunité  d'un  feul  <fc  leurs 
vices, 

S'il  y  a  eu  quelque  dérangement 
4ans  les  premières  années  cte  ce  Prin- 
ce x  l'âge  y  eut  plus  de  part  que  le 
cœur:  ToCCâfion  put  le'  trouver  foi-' 
fcle  ;  elle  ne  le  rendit  jamais  vicieux; 
&  Je  relie  de  lès  jours  pafles  depuis 
4ans  la  .régie ,  montrent  âffés  que  M- 
^arémçiit  xfàroit  été  ^uWoubli^ 

qu'en 


de  KL  le  Dauphin.  217 
qu'en  fc  rendant  au  devoir,  il  s'étoit 
rendu  à  lui-même. 

Oui ,  MONSEIGNE0H  pouvoit  dire  s*t.  t. 
comme  Salomon  ,  qu'il  avpit  eu  en  **• 
partage  une  ame  bonne,  &  un  cœur 
tourné  à  la  vertu  :  d'une  droiture  8c 
l'une  vérité  digne  de  l'éducation  qu'il 
ivoit  rejue  de  ce  Courtifin  chrétien, 
ni  pafla  pour  l'homme  le  plus  vrai 
c  fon  fiede.  Religieux  obfervateur 
c  la  bonne-foi,  desfentimensd'hon- 
leur  &  de  probité ,  plus  fîirs  quelque- 
bis  pour  la  vertu ,  que  les  ardeurs 
es  plus  vives  du  zèle.  Un  fècret  à 
'épreuve  de  la  familiarité  même  la  : 
plus  privée;  &  en  un  mot,  un  de  ces 
tiommes  dojnt  chacun  auroit  voulu  fe 
Faire  un  ami }  fî  le  refpeéfc  eût  permis 
dé  fè  faire  un  ami  de  ion  maître. 

Plus  Monseigneur  étoit  vrai , 
plus  il  çtoit  ennemi  du  faux.  Quel 
mépris  pour  les  adulateurs ,  la  honte 
des  Cours,  &  Técueil  des  meilleurs 
Princes  !  regardant  les  faufles  louan- 
ges comme  un  aveu  public  de  la  mau* 
vaife-foi  de  celui  qui  les  donne ,  & 
de  la  vanité  de  celui  qui  les  reçoit  ; 
croyant  que  les  éloges  donnés  aux 
vertus  que  nous  n'avons  pas ,  devien- 
nent pour  la  poftérité  des  cenfurc* 

Oraif,  funéb.  K 
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3ui  ne  fervent  qu'à  immortalifer  nos 
éfauts  véritables;  &  perfuadé  qu'un 
bon  Prince  eft  toujours  affés  loue  d'ê- 
.  tre  aime* 

Mais  jufqu'ici  il  n'a  paru  vertueux 
quç  devant  les  hommes.^  Vous  l'allez 
vpir  vertueux  devant  Dieu ,  jufie  & 
charitable.  Et  de  quoi  n'eft  pas  capa- 
ble la  bonté  naturelle,  quand  elle  eft 
aidée  d'un  fonds  de  religion ,  &  que 
la.  nature  donne ,  pour  amfî  dire  ,  les 
mains  à  la  grâce  ? 

;Maifon  déferte  &  déiblée,  qui  de- 
venue fans  habitant,  comme  parle 
u&  Prophète ,  pleurez  votre  folitu- 
dç  (  i  ) ,  &  la  gloire  de  vos  anciens 
jojirs  !  vous  n  oublierez  jamais  les 
piçufes  largelfes  de  ce  bon  Prince  : 
vos  pauvres  pleureront  avec  vous: 
la  veuve  &  l'orphelin  viendront  vous 
redemander  leur  confolateur  &  leur 

{>ère  ;  ils  mouilleront  de  leurs  larmes 
es  lieux  heureux  qu'il  habita  ;  &  leurs 
clameurs,  en  vous  renouvelant  fans 
çeffe  lç  fouvenir  de  fa  perte ,  vous 
renouvelleront  auffi  l'efpérance  çon- 
fojante  qu'il  n'eft  perdu  que  pour  le 
tçjns, 
.  Ses  largeflès  fkintes  n'autorifoiçnt 
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cas  l'oubli  de  fes  devoirs  religieux  ; 
&  il  ne  croyait  '  pas  >  comme  la  plu- 
part des  Grands  ,  que  toute  l'Evan- 
gile- fe.  borne  pour  eux  à  la  miféricor- 
dc.  Tout  le  monde  a  connu  fou  re£ 
pe&confervé  depuis  l'enfance  pour 
les  loix  de  TEglile.  Les  jours  qu'elle 
conûcre  à  l'abilinence,  à  peine  con. 
nus  des  Grands ,  furent  toujours  oour 
lui  des  jours  facrés.  On  l'a  vu  fe  re- 
fufer  même  le  morceau  pris  par  oubli; 
'&  comme  Jonathas,  fè  croire  prefque 
<%ne  de  mort ,  pour  avoir ,  par  igno- 
rance, goûté  un  peu  de  miel  contre 
k  Voeu  du  peuple  faint. 
*£t  ce  n'étoit  pas  ici  une  ôbfeçvari- 
c^  Icrupuleufe  ,  ou  il  entre,  fou  vent 
pk*s  de  foibleffe  que  de  foi  ;  c'était 
^  cœur  religieux  ;  c'étoit  un .  fonds 
dfc   piété  fincère  :  tout  ce  qui  appar- 
tc*Xoit  à  la  Religion  ^    lui  paroilïbit 
&*and  :  &  c'eft  ce  fonds  de  religion  , 
îtfil  pppolà  toujours  aux  dtfcours  de 
'  U&piété.  Car  qu'il  eft  rare  que  les 
Grands ,  fravtoutdans  le  premier  âge, 
*e  fbient  pas  environnés  de  ces  hom- 
n>es  audacieux  >  qui  difent  :  Quel  ejl 
notre  Dieu  ?  &  qui  trop  foibles  pour 
le  fervir ,  croyent  paraître  forts^  en 
fciûntfemblant  de  ne  le  pas  connoî* 

Kij 
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tre  :  ces  hommes ,  qui  ne  favent  delà 
fcience  de  la  foi,  que  les  blaiphémes 
qui  l'attaquent;  qui  ont  appris  à  être 
incrédules  ayant  que  d'apprendre  à 
croire  ;  qui  ne  font  impies  que  par 
oftentation  ;  &  qui  {burent  inipirent 
aux  autres  l'incrédulité  à  laquelle  ils 
n'ont  pu  encore  parvenir  eux-mêmes. 

La  langue  de  l'impie  fécha  toujours 
devant  lui  de  honte  &  de  confufion. 
Il- n'ufa  de  Ton  autorité,  que  lorfqu'il 
vit  l'autorité  de  la  foi  attaquée  :  fa 
douceur  n'étoit  plus  qu'un  courroux 
majeftueux  &  digne  d'un  defcendant 
de  Clovis  :  c'étoit  la  foîrce  &  la  févé- 
rite ,  qui  fortoit  du  doux  &  du  clé* 
menn  Et  qu'il  étoit  beau  de  voir 
l'Héritier  de  la  Couronne  défendre , 
en  défendant  la  Religion,  le  plus  beau 
privilège  qui  illuftre  le  trône  de  fes 
Pères,*  ne  pouvoir  fouffiïr  que  l'impie 
ôt&t  a  la  Maiifbn  de  France  le  plus  an* 
cîen  patrimoine  dont  elle  fè  glorifie  5 
&  qu'il  regardât  le  titre  de  la  foi  & 
dç  premier  Roi  chrétien  ,  dont  les 
Rois  fes  ancêtres  fe  font  toujours 
jionorés ,  comme  un  titre  vain  &  une 
erreur  populaire  ! 

Leçon  immortelle  pour  les  Sou vc-- 
rains,  qui  doivent  fe  fouvenir-  que  b*. 
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Religion  affure  leur  autorité  ;  que 
l'incrédule ,  qui  a  fecoué  le  joug  de 
la  foi  >  fe  defacoutume  bientôt  du 
joug  de  l'obéiflànce;  que  ceux  qui 
ne  connoiflènt  point  de  Dieu,  nercf- 
peétent  pas  plus  les  hommes;  &  que 
les  impies  font  toujours  mauvais  lu- 
jets. 

Ainfî  la  piété  fincère  de  ce  Prince 
honorait  la  Religion.  Mais  enfin ,  ô 
mon  Dieu  !  la  France  n'en  étoit  pas 
digne  :  vous  ne  le  formiez  que  pour 
vous  feul  :  il  n'a  régné  que  fur  les 
cœurs.,  &  ion  autre  régne  ne  devoit 
pas  être  de  ce  monde. 

L'ordre  part  des  confeils  éternels: 
J'Ange  d'enhaut  y  Miniftre  des  def- 
feins  6c  des  vengeances  du  Seigneur , 
vient  marquer  la  maifon  du  premier 
né:  la  plaie >  qui  afflige  le  peuple* 
entre  jufques  dans  la  maifon  du  Prin- 
ce, &  le  bienraimé  eft  frappé.  Quelle 
confternation  répandue  dans  le  public 
avec  cette  trifte  nouvelle  !  Le  peuple 
eft  tremblant  ;  la  ville  pleure  ;  lestem- 

Sles  fàints  font  les  dépositaires  de  là 
ouleur  &  de  la  crainte  publique  ; 
toutes  les  mainst font;  levées  au  Ciel; 
la  Cour  change  eh  deuil  fa>majefté& 
&  gloire,  Vxibfm  Prince  eft  Fhéritagc 

K  iij 
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de   chaque    particulier,  &   chacun, 
craint  ,  pareequé  chacun  doit  perdre- 

Le  Roi  touché  du-  péril  de  Mon- 
seigneur n'en  connoîtplus  pour  lui- 
même  :  il  oublie  ^  qu'il  fe  doit  à  foi* 
peuple ,  &  fe  livre  à*  fa  eeflfdreflè  :  il 
- expofe ,  avec:  fa  perfonne-  iàçrée *  -le 
falut  de  l'Etat,  &  ajoute  au  poifon 
:de  la  douleur ,  «iont  fou  edeur  tendre 
i&  paternel*  cft  déjà  flétri  ,  celui  de 
;Fair  mortel  qu'il  reipîre.  Un  fi  bon  fils 
étoit  digne,  &&$  doute,  que  le  meil- 
leur de  tous  lespèf  esreçût  fes  dernier 
Xoupirs.:  iLavpit  toujours  vécu  entre 
fes  mains ,  il  falloit  qu'il  mdurût  de 
tn&ne. 

Hélas  !  tout  couvert  de  fadoofeor, 
&  de  &  plaie  qui  infecâe  tous  fes  mem- 
bres ,  quelles  tfont  fes  craintes  &  Cet 
incertitudes  ?  Il  craiiït  ^pour  le  Roi  i 
•une  vie  fi  précieufe  expofép  devient 
ia  pljis  vive  de  &&  peines.  Je  foourrùi* 
de  douleur  j  dit-il ,  file  Rùtaufortit  d'ici 
avoit  feulement anal  à  tâJê$e. 
•  Quel  fpe&acle  de  tendrefTe  s'offre 
ici  à  la  poftérité  !  La  douleur  d*un 
père ,  toujours  grand  dans  Tes  afflic- 
tions comme  dans  &s  profpérités  ,  ne 
compte  pour  rien  de  ^wger  ;  &  le 
danger  du  père  devient  1-uniquc  dou- 
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leur  <iu  fils  mourant.  Quelle  leçon 
-  domeftique  dans  les  fîécles  à  venir, 
pour  les  defcendans  de  cette  augufte 
Maifon  !  Et  les  hiftoires  doivent-elles 
moins  immortalifcr  ces  exemples  tou- 
chans  d'humanité ,  que  les  victoires 
&  les  conquêtes,  lefquelles  n'ont  fbû- 
vent  attire  de  la  gloire  aux  hommes , 
qu'aux  dépens  de  l'humanité  même  ? 
Les  deux  Princes  fès  fils  ,  déjà  ac- 
cablés des  inquiétudes  de  la  crainte  ^ 
portent  encore   l'accablement  de  la 
ieparation.   Meudon  ,  qui  renferme 
tout  ce  qu'ils  ont  déplus  cher  au  mon- 
de, leur  devient  un  lieu  interdit.  Une 
Princcflè  augufte  (1),  le  lien  &  la 
joie  de  la  Maiion  Royale ,  &  qui  donne 
fi  heureufement  pour  l'Etat  dés  Hé- 
ritiers à  la  Couronne  qu'elle  doit  por- 
ter, demande  ,  comme  une  grâce  9 
qu'à  lui  foit  péririis  d'aller  paitager  le 
péril.  Mais  la  Praince  fc  refufe  a  leiir 
tendrèflè:  nous  devions  aflfés  perdre, 
&  il  ne  falloit  pas  tout  rifquer. 

Cependant  tout  flattoit  encore  nos 
cfpérarices.  Une  douce  fécurité  feni- 
ble  toujours  précéder  les  grands  mal- 
heurs :  plus  on  doit  perdre,  plus  on 
cipère.  Xes  apparences  du  mal  ne 

(l)  wédiUïdê dt  Saxvji ,  Vnihejfe  de  Bourg <gn<.  ' 
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fembloient  annoncer  qu'un  danger- 
ordinaire:  les  conje&ures   de  l'art  ^ 
•  que  l'affe&ion  &  l'habileté  rendoient: 
t  également  éclairées ,  étoient  favora- 
.  blés  à  nos  defîrs  :  le  coup  de  foudre 
;  qui  alloit  éclater  ,  fe  cachoit  encore 
.  ibus  Téclat  trompeur  delà  nuée.  Dieu 
nous  laiffbit  encore  jouir  de  notre  er- 
reur :  hélas  !  nous  fommes  toujours  à 
»  fes  yeux  les  jouets  de  nos  vaines  ef- 
V  ss:  pérancesc  la  parole  de  mort  étoitforde 
•  *•      .de  fa  bouche  3  &  elle  ne  devoitpas  retour- 
nera lui  vuide. 

Déjà  des  préfages  douteux  nous 
l'annoncent  :  le  mai  furmonte  les  re- 
.  médes  :  le  Prince  paroît  menacé  de 
plus  près  :  fournis  a  Dieu,  il  adore  la 
.main  qui  le  frappe  :  nulle  .impatience 
au  milieu  de  fes  douleurs  :  la  violen- 
ce du  mal  toute  feule  nous  apprend 
'  qu'il  foufïre  ;  on  n'en  tire  pas  ipêmie 
tes  plaintes  nécêflàires  au  fecouirs  de 
l'art.  Il  ne  fe  plaint  qu'à  Dieu  fèui, 
c  &  ce  n'eft  pas  de  fes  douleurs  :  il  ne 
/ent  que  le  regret  de  fes  fautes:  il  en 
^trouve  l'expiation   dans  fà  patience 
.  &  dans  fes  defîrs.    Une  révolution 
foudaine  l'accable  :  elle  répand  déj;a 
un  nuage  fur  fes  yeux ,  &  arrête  lur 
fa  langue  les  paroles  de  pénitence  Se 


DE  ty>  LE  DAUMïIN-     2Zf 

de  réconciliation  :  il  tend ,  par  des 
lignes  de  douleur  &  dç  repentir,  les 
mains  à  l'EgKfe  >  cette  Eglife ,  dont  il 
avoit  toujours  refpedé  les  loix,  qui 
venoit  de  le  nourrir  depuis  peu  de  ce, 
Pain  myftérieux  qui  tait  les  délices 
des  Rois  ,  &  de  laquelle  fa  naillance 
lç  deftinoit  à  être  le  protefteur.  Sa 
langue  déjà  immobile  fe  délie  enfin 
pour  demander  les  grâces  des  Sacre- 
mens  ;  ces  grâces  dont  il  avoit  tou- 
jours ufé  avec  tant  de  religion,  & 
aufquelles  les  derniers  myftères  de  la 
Paque  l'avoi^nt  vu ; participer,  avec 
des  fentimens  de  foi  &  de  piété  plus 
vifs  &  plus  touchans  que  jamais ,  com- 
me s'il  qit  preflèati  que  cette  Pâque 
Revoit  être  la  veille  &  l'appareil  de  fa 
mort  ;  &  q  u'il  ne  boiroit  plus  de  ce  breu-, 
vage  myftérieux ,  qu'il  ne  le  bût  nou-' 
veau  dansle  Royaume  du  Père  célefte^ 
Mais  enfin  la  foi  fupplée  au  minif-, 
tère  des  hommes.  Le  feu  pi  ciel  tout, 
feul  peut  allumer ,  quand  il  le  faut ,  le 
ùermet,  &  fànftifier  la  victime  :  fes. 
defirs  fervens  deviennent  eux-mêmes 
la  grâce  qu'il  demande  r  il  ne  lui  en  a 
manqué  que  la  confolation  :  il  en  a 
eu  l'effet  &  la  vertu  î  &  nous  en  avons , 
reQ>éraacç.  ; 
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Grand  Dieu 1  «me  ame  fî  bonne  & 
fi  religieufe  n'auroit-elle  j>as  trouvé 
ouvert  le  fein  de  vos  miféricordes 
éternelles  ?  Un  Prince  fl  fort  félon  lé 
cœur  des  hommes ,  ne  feroit-H  pas 
félon  votre  cœur?  Recevez,  Seigneur, 
k  facrifice  de  nos  larmes  &  de  nos 
prières:  regardez  du  haut  du  ciel  fur 
ces  offrandes  feintes  :  que  le  faiig  de 
la  viftime ,  qui  coulé  fur  l'autel ,  ne 
coule  pas  en  vain  pour  lui;  confolez 
la  piété  d'un  Roi  &  la  douleur  d'un 
père  ,  qui  np  demande  plus  que  fbn 
fils  vive,  pourvu  qu'jl  vive  devant 
vous  :  que  ce:  temple  augùfte  parie  lui- 
même  en  faveur  du  fang  de  faint 
V71.1.  Louis  !  Donne^  votre  jujlk*  au  fils  dit 
Roij  fifes  juftices  fe  trouvent  défee-1 
tueufes  :  placez-le  devant  vousparnû 
ces  faints  Rois  fès  ancêtres ,  qui  oc- 
cupèrent le  trône  que  là  naiflance  lu? 
deftinoit  :  que  le  livre  éternel  le  fafle 
rentrer  dans  la  fucceffîoft  des  Charle- 
magnes  &  des  faint  Louis ,  dont  il  fera 
exclu  dans  nos  hiftoires;  &  rendez- 
lui  dans  le  ciel  la  Couronne  que  vous 
n'avez  pas  voulu  permettre  qu  il  portât  - 
fur  la  terre. 

Alnjî  jbît-U. 
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Eccc  magms  efleftus-finir,  &  prarceflï  ;en*r 
nés  (àpientiâ ,  qui  fueruot  ante  me  in  Jérusa- 
lem.     &  agnovi  quoi  In  his  quoque  eflét 

Jabor  i  &  affii&io  fpirkus-  :  »         -» 

jf  yùw  devenugrand :  j'ai  Jurpajfé  en  g îoitf 
&  enjagèjjetbus  ceux  qui  ni' ont  précédé  dans 
Jerujaîerk  ;  ■'£  j'ai  reconnu  qu'en  c'el'â^niSmt*» 
il  rïy  avoit  que  vanité*  fr  qfilitthiï.  d'éjprit. 
Ecclef.  ï.  i*.  17.  •  -* 

JL/ieu  feuleft  grand^  mes  Frères, 
&daas  ces  derniers  riioraensfur-tbùt;, 
où  il  pré£cïe  à  là  .mort;  ctes  Rois  çle  jt^ 
terre  :  plus  leur  gloire  &  lèufpûïïlance 

K  vj 
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ont  éclaté  ,.plus,  en  .s'évanouiflaht 
alors  ,  elles  rendent  hommage  à  fa 
grandeur  fuprême  :  Dieu  paraît  tout 
ce  qu'il  eft  y  &  l'homme  Ji'eft  plus 
rien  de  tout  ce  <ju'il  croyoitêtre., 

Heureux  le  Prince  dont  le  cœur  ne 
é'eft  point  élevé  au  milieu  de  fesprô£ 
pérîtes  &  de  fa  gloires  qui,  fembla- 
ble  à'Salomon,  n'a  pas  attendu  que 
toute  fa  grandeur  expirât  avec  lui  au 
lit  de  la  mort,  pour  avouer  qu'elle 
n'étoit  que  vanité ,  &  affiiétion  <Tc£ 

5 rit;  &  qui  s'eft  humilié  fous  la  main 
e  Dieu,  dans  le. tems même  qœ  l'a- 
dulation fembloit  le  mettre  au-defius 
tife'fhomme! 

Oui ,  mes  Frères ,  la  grandeur  &  les 
vi&oires  du  Roi  que  nous  pleurons  , 
ont  été  autrefois  ailes  publiées  :  la 
magnificence  des  éloges  a  égalé  celle 
des  événemeris  :  les  hommes  ont  toup 
dit,  il  y  a  long-tems  en  parlant  de  fa 
gloire.  Que  nous  refte-t-il  ici,  que 
d'en  parler  pour  notre  inftruâdon  ? 
Ce*  Roi ,••  la  terreur  de  fes  voifîns  , 
Tétonnement  de  l'univers  ,  le  père 
des  Rois  ;  plus  grand  que  tous  fës 
Ancêtres,  plus  magnifique  que  Salo* 
moii  dans  toute  fa  gloire,  a  reconnu 
comme  lui,  que  tout  étoh  vanité.  Le 
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inonde  a  été  ébloui  de  l'éclat  qui 

nrironnoit:  fes  ennemis  ont  envi 

jmiflance  :  les  Etrangers  font  v 

des  Ifles  les  plus  éloignées  baiffi 

yeux  devant  la  gloire  déjà  mâf< 

les  fujets  lui  ont  prefque  dreflfé 

autels  ;  &  le  preftige,  quife  for 

~  autour  de  lui ,  n'a  pu  le  féduire 

même. 

Vous  l'aviez  rempli,  ô  mon  E 

de  la  crainte  de  votre  nom  :  vou 

viez  écrit  fur  le  livre  éternel,  da 

fucceffion  des  fainrs  Rois  qui  dev< 

gouverner  vos  peuples  :  vous  Yi 

revêtu  de  grandeur  &  de  magnifi 

ce*  Mais  ce  n'étoit  pas  ailés  ;  il  £ 

encore  qu'il  fût  marqué  du  cara 

propre  de  vos  Elus  :  vous  avez 

compenfé  fa  foi  par  des  tribulatio 

par  des  difgraces.  lAifàge  chrétier 

profpérités  peut  nous  donner  < 

au  royaume  des  Cieux  ;  mais  il  r 

que  Paffli&ion  &  la  violence,  qui: 

rafTure. 

Voyons -nous  des  mêmes  yc 
mes  Frères,  la  viciffitude  des  cl 
humaines?  Sans  remonter  aux  fi 
de  nos  pères,  quelles  leçons  ] 
xi'a-t-il  pas  données  au  nôtre  ?  I 
avons  vu  toute  la  Race  royale  pie 
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éteinte:  les  Princes  ,  Tefpérance  & 
l'appui  du  trône ,  moiflbnnés  à  la  fleur 
de  leur  âge:  répoux  &  l'époufe  au- 
gufte  ,  au  milieu  de  leurs  plus  beaux 
jours  ,  enfermés  dans  le  même  cer- 
cueil, &  les  cendres  de 'l'enfant  fui- 
yre  triftement  &  augmenter  l'appa- 
reil lugubre  de  leurs  funérailles  :  k 
Roi  qui  avoit  pafle  d'une  minorité 
orageufè ,  au  règne  le  plus  glorieux 
dont  il  foit  parlé  dans  nos  hiftoires , 
retomber  cfe  cette  gloire  dans  des 
malheurs  prçfque  fupérieurs  àfes  an- 
ciennes profpérités  ;  fe  relever  encore 
plus  grand  de  toutes  ces  pertes,  tic 
furvivre  à  tant  d'événemeris  divers 
pour  rendre  gloire  à  Dieu,  &  s'affer- 
mir dans  la  foi  des  biens  immuables. 

Ces  grands  objets  pafïènt  devant 
nos  yeux  comme  des  fcènes  fabuleu- 
fcs  :  le  cœur  fe  prêté  pour  un  moment 
au  fpe&acle  ;  FattendrifTement  finit 
avec  la  repréfentation  ;  &  il  femble 
que  Dieu  n'opère  ici-bas  tant  de  ré- 
volutions ,  que  pour  fê  jouer  dans 
l'univers,  &  nousamufer  plutôt  que 
noijis  inftruire. 

Ajoutons  donc  les  paroles  de  h 
foi  à  cette  trifte  cérémonie ,  qui  fins 
cela  nous  prêcheroit  en  vain  ;  racon- 
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"tons,  non  les  merveilles  d'un  régnt 
"que  les  hommes  ont  déjà  tant  exalté  , 
mais  les  merveilles  de  Dieu  furie  Roi 
qui  nouseft  ôté.  Rappelions  ici  fes 
vernis  plutôt  -que  fes  viétôires  *  mon- 
trons-le plus  grand  encore  aiirjit  dé 
la  mort ,  qu'il  ne  Tétoit  autrefois  fur 
fori  trône ,-  dans,  les  jours  de  fk  gloire^ 
N'ôtons  les  louanges  à  la  vanité  ,  que 
pour  les  rendre  à  la  grâce.  Et  quoi- 
que ait  été  grand  -,  &  par  l'éclat  inoui 
de  ion  régne  &;  par  les  fentimens  hé* 
roïques  de  fa  piété  y  deui  réflexions 
fur  lesquelles  va  rouler  ce  devoir  de 
Religion  que  nous  rendons  à  la  -m& 
moire  de  tre's-haut  ,  tre's-puis* 
Sant  ettrê's-excej.lentPrinc^ 
Louis  XIV.  du  nom,  Roi  de 
France  et  de  Navarre:  ne  par* 
Ions  de  la  gloire  &  de  la  grandeur  de 
ion  régne ,  que  pour  en  montrer  les 
écueils  &  le  néant  iqu'il  a  connu  5  8c 
<le  fa  piété ,  que  pour  en  propofer  & 
immortalifer  les  exemples. 

lOUT  ce  qui  fait  la -grandeur  des     1. 
Rois  fur  la  terre ,  en  fait  auffi  le  dan-  ****»• 
ger.  Lés  fiiccès  éclatans  dans  la  guer- 
re, la  magnificence  dans  la  paix,  ré- 
lé  vation  des  fentimens ,  &  la  faajefW 
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dans  la  perfonne  :  voilà;  tout  ce  que  la 
vanité  peut  faire  fouhaiter  aux  Sou- 
verains; 8c  voilà  auffi  tout  ce  que  la 
foi  doit  leur  faire  craindre. 

Le  Roi ,  pour  qui  nous  prions  , 
j>afîà  ,  pour  ainfi  dire ,  du  berceau 
fur  le  trône  :  il  ;ne  jouit  point  des 
avantages/delà  vie  privée,  toujours 
utile  au  Souverain ,  parcequ'elle  lui 
apprend  à  connoître  les  hommes ,  Se 
que  les  hommes  lui  apprennent  à  iç 
connoître  lui-même.  ,  '■•    \ 

Mais  Dieu  qui  veille  à  l'enfance 
des  Rois ,  &  qui  en  forlnant  leurs  pre-» 
migres  inclinations,  femble.  former 
les  deftinéespuWiques; verfa  de  bonne- 
heure  dans  ion  ame  ces  grandes  qua- 
lités qui  fuppléent  aux  inftruâions, 
&  que  Tinuxuâion  toute  feule  ne 
donne  pas  toujours. 

Les  troubles  d'une  longue  minori- 
té étant  calmés  par  les  foins  d'une 
Régente  vertueuie  &  d'un  Miniftre 
habile,  Louis  au  fortir  de  ces  nua>- 
ges ,  commence  à  fe  montrer  à  fe$ 
peuples;  La  jeuneflè,  toujours  plus 
aimable ,  ce  femble ,  dans  les  Princes  \ 
cet  air  grand  &  augufte,  qui  tout 
feul  annonçoit  le  Souverain  $  la  ten- 
(kefle  perpétuelle  de  la  nation  pour 
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fes  Rois  ,  tout  le  rendit  maître  des 
cœurs,  &  c'eft  alors  qu'un  Prince  eft 
véritablement  Roi ,  quand  l'amour  des 
peuples,  fi  j'ofe  parler  ainfi,  le  pro- 
clame. 

La  France  reprenoit  alors  cet  état 
floriffànt,  qu'un  nouveau  régne  fèm- 
ble  toujours  promettre  aux  Empires. 
Les  diiïènfîons  civiles  l'avoient  plus 
aguerrie  &  purgée  de  mauvais  citoy- 
ens ,   qu'épuifèe.   Les  Grands  réu- 
nis aux  pieds  du  trône,  ne  penfbient 
plus  qu'a  le  foutenir.    Les  guerres 
étrangères,  &  qui  n'étoient  encore 
que  de  Nation  à  Nation ,  occupoient 
Ja  valeur  de  fes  flijets ,  fans  accabler 
Xès  peuples.  Heureufe  fi  elle  n'eut  pas 
connu  depuis  toute  fa  puiflàncej  &fî 
.en  ignorant  combien  il  lui  étoit  aifé 
de  conquérir  ,    elle  n'eût  pas  fehti 
dans  la  fuite  tout  ce  qu'elle  pouvoit 
perdre! 

Le  mariage  de  l'Infante  d'Efpagnc 
avec  Louis,  venoit  de  fiifpendre 
les  anciennes  jaloufies,  que  le  voifî- 
nage  ,  la  valeur ,  la  puiflfance  for- 
moient  entre  les  deux  Nations.  Les 
Pirénées  qui  les  avoient  vu  tant  de 
fois  fè  difputer  la  vi&oire ,  les  virent 
mener  en  triomphe  fur  les  mêmes 
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lieux ,  les  gages  auguftes  'de  la  paix* 
Le  lit  nuptial  fut ,  pour  ainfi  dire , 
dreffé  fur  le  champ  fameux  de  tant 
de  batailles.  On  y  célébroit ,  fans  le 
lavoir,  la  naiflànce  future  d'un  Sou- 
verain ,  cjue  ce  mariage  devoit  un  jour 
donner  a  l'Efbagne.  Mais  ce  grand 
jour,  qui  enfanta  depuis  la  réunion 
des  deux  Empires ,  ne  put  encore 
réunir  les  coeurs, 

La  Régente  ne  furvécut  pas  long- 
rems  à  la  joie  d'une  cérémonie ,  qui 
fut  le  fruit  de  fa  fagefîè ,  l'objet  fixe 
de  fes  defirs,  &  qui  couronna  fa  glo- 
jieufe  adminiftration.  Le  grand  Mi- 
iiiftre ,  qui  l'avoit  aidée  à  foutenir  le 
poids  des  affaires  ,  &  qui  avoit  fu  fku- 
yer  la  France,  malgré  là  France  con- 
jurée contre  lui,  avoit  vu  peu  aupa- 
ravant expirer  avec  liii  une  autorité, 
que  la  France  ne  fouffrit  jamais  fanS 
jaloufie  entre  les  m^ins  d'un  étran- 
ger, mais  que  les  orages  avoient  affer- 
mie. 

Louis  fe  trouva  feui,  jeune  ,  pai- 
fible,  abfolu, piaffant,  à  la  tête  d'une 
>îation  belliqueufe;  maître  du  cœur 
de  fes  fujets  &  du  plus  floriflànt 
Royaume  du  monde;  avide  de  gloir 
tc  i  environné  de  vieux  Chefs,  dont 
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les  exploits  paifés  fembloient  lui  re- 
procher le  repos  où  il  les  laiflbit  en- 
core. Qu'il  eil  difficile  ,  quand  on 
peut  tout,  de  fe  défier  quon  peut 
auffi  trop  entreprendre  !       '  i 

Les  luccès  juftifient  bientôt  nos 
cntreprifes.  La  Flandre  eft  d'abord 
revendiquée  comme  le  patrimoine  de 
Thérèfe  ;  &  tandis  que  les  Manifeftes 
édairciflènt  notre  droit,  nosvï&oires 
le  décident. 

La  Hollande  ,  ce  boulevart ,  que 
nous  avions  élevé  nous-mêmes  contre 
;FEfpagne ,  tombe  fous  nos  coups:  fes  • 
villes  devant  lefljûfelles  l'intrépidité 
Espagnole  avôit  tant  de  fois  échoué-, 
n'ont  plus  de  murs  à  l'épreuve  de  la 
'bravoure  Françoife  j  -  &  L  o  u  î  s  eft 
"fiir  le  pomttle  reriverfer  tn  une  Cam- 
pagne ,  Touvrâge  lait  8t  pénible  de 
ta  valeur  £c  dé  la  politique  d'un  fiéele 
«ntiérl  •  -  -  •  -:  '•  ;  ï 

I>éja  le  feu  de  la  guerre  s'allume 
dans  toute  l'Europe:  lé  nombre  dfe 
nos  victoires  augmente  celui  de  nos 
ennemis  ,  &  plus  nos  ennemis  au- 
gmentent ,  Mus  nos  vi&oires  fe  multi- 
plient. L'Efcaut ,  le  Rhin  ,  le  Pô ,  le 
Therii'oçpofent  Qu'une  foibte  digue 
ft  latapidtté  de  Jioà  conquêtes.  Toutt 
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l'Europe  fe  ligue  >  &  fes  forces  réu- 
nies ne  fervent  qu'à  montrer  la  fupé- 
riorité  des  nôtres  ;  les  mauvais  fuccès 

Jrritent  nos  ennemis ,  fans  les  défar 

mer  :  leurs  défaites  ,  qui  doivent  fini 

la  guerre ,  l'éternifent  ;  tant  cie  fàng^^ 

.  déjà  répandu ,  nourrit  les  haines ,  loin 

de  les  éteindre:  les  traités  de  paix  ne 
font  que<omme  l'appareil .d'une  nou- 
velle guerre.   Muniter,  ïtfimegues^ 
Rifvic,  où  toute  la  ûgeffè  de  l'Euro- 
pe aflèmblée  promettok  de  fi  beaux 
jours,  ne  forment  que  des  éclairs  qui 
;  annoncent  de  nouveaux  orages:  les 
•;fituations  changent,  &  nos  profpéri- 
ftés  continuent,  La  MonarcHe  n'avoit 
pas  encore  vu  <tes  jours  fi  brillans  : 
^elle  s'étoit.  relevée  autrefois  de  fes 
*  malheurs  :  çlle  a  penfé  périr  8c  écrou-  _ 
1er  fous  le  poids  de  là  propre  gloire^ 
:    La  terre  tpute  fsuk  ne  femkloit  pas 
même  fuffire  à  nosltriomphes.  La  mer 
encore  gémifibiç  fous  le  nonilirè  à 
fous  la  grandeur  énorme  dé  nos  Na- 
vires. Nos  Flotes,  qui  fuflSfpient  f 
.peine  fous  les  derniers  régnés  pour 
.mettre  nos  cotes  à  couvert  de  Tiniultç 
des  Pirates  ,  pqrtoient  par -tout  au 
loin  la  terreur  &  la  viéfcoire*  lis  en- 
nemis, attaqués  jufques  dans  leurs 
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>orti  ,  a  voient  paru  céder  àl'éten- 
lart  de  la  France  ,  l'empire  des  deux 
ners.  La  Sicile ,  la  Manche  ,  les  Mes 
iu  Nouveau-Monde ,  avoient  vu  leurs 
>ndes  rougies  par  les  défaites  les  plus 
ànglaates.  Et  Y  Afrique  même,  en- 
roue fière  d'avoir  vu  autrefois  échouer 
îir  fes  côtes,  la  valeur  de  fàint Louis 
5c  toutela  puiflahee  de  Charles^Quint, 
ic  trouvant  plus  d'azile  fous  fes  rem- 
>arts  foudroyés ,  avoit  été  obligée 
le  venir  s'humilier ,  &  d'en  chercher 
un  aux  pieds  du  trône  de  Louis. 

Nous  nous  élevions  de  tant  de  pros- 
pérités ,  &  nous  ne  lavions  pas  que 
l'orgueil  des  Empires  eft  toujours  le 
premier  fignal  de  leur  décadence. 

Telle  fût  la  grandeur  de  Louis 
dans  la  guerre.  Jamais  la  France  n'a- 
voit  mis  fur  pied  des  armées  fi  formi-  " 
dables:  jamais  l'art  militaire ,  c'eft-à- 
dire  ,  l'art  funefte  d'apprendre  aux  - 
hommes  à  s'exterminer  les  uns  les  au-* 
très ,  n'avoit  été  pouffé  fi  loin  ?  ja* 
mais  tant  de  Généraux  fameux;  & 
pour  ne  parler  que  de  ces  premiers 
tems,  un  Conde  ,  dont  le  premier 
coup  d'œil  décidoit  toujours  de  la  vic- 
toire ;  un  Turenne,  qui  plus  tardif 
ea  apparence  n'en  Jtgit  cjue  plus  lu* 
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du  fuccès  ;  un  Créqui,  plus  grand  le 
jour  de  fa  défaite,  que  dans  les  jours 
de  fes  triomphes  ;  un  Luxembourg , 
qui  fembloit  fe  jouer  de  la  vkfcoire  ; 
&  tant  d'autres  venu*  depuis  3  que  nos 
annales  mettront  un  jour  parmi  les 
Guefclins  &  les  Dunois  de  notre 
fiécle. . 

.  Mais  hélas  !  trifte  fbuvenir  de  nos 
vïdoires,  que  nous  rappeliez -vous? 
Monumens  fuperbes  élevés  au  milieu 
de  nos  Places  publiques ,  pour   en 
immortalifer  la  mémoire  y  que  rap- 
pellerez-vous  à  nos  neveux  ,  lors- 
qu'ils vous  demanderont ,  comme  au- 
trefois les  Ifraélites,  ce  que  fignifient 
vos  maflès  pompeiifes  &  énormes  ? 
Je/4.6.  Quando  ïnterrôgaverint  vos  filïivejlri  j 
dicentes  :  Quidjibi  volunt  ifii  lapides? 
Vous  leur  rappellerez  un  fiécle  entier 
d'horreur  &  de  carnage  :  l'élite  de  U 
NobleflèFrançoifè  précipitée  dans  le 
tombeau  ;  tant  de  Maifons  anciennes 
éteintes;  tant  de  mères  point  confo— 
lées ,  qui  pleurent  encore  fur  leurs  en — - 
fans  ;  nos  campagnes  défertes,  &  au — 
lieu  des  tréfors  quelles  renfermenc^ 
dans  leur  fein ,  n'offrant  plus  que  des=^ 
tfôncesau petit  nombre  des  Laboureur^^ 
forcés  de  \çs  négliger  ;  nos  villes  dé—-"' 
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folées;  nos  peuples  épuifés;  les  arts  à, 
là  fin  fans  émulation  ;  le  commerce 
languiffant  :  vous  leur  rappellerez  nos 
pertes  ,  plutôt  que  nos  conquêtes  : 
Quando  interrogaverint  vos  filii  vefiri  , 
dlcentes  :  Quid jibi  volunt  ijii  lapides  ? 
Vous  leur  rappellerez  tant  de  lieux 
feints  profanés  ;  tant  de  diflblutions 
capables  d'attirer  la  colère  du  Ciel  fur 
les  plus  juftes  entreprifes;  le  feu  ,  le 
fang  ,  le  blafphême ,  l'abomination  , 
&  toutes  les  horreurs  qu'enfante  la 
guerre  :  vous  leur  rappellerez  nos  cri- 
mes ,  plutôt  que  nos  vkloires  :  Quando 
Ïnterrogaverint  vos  filii  vejlri  j  dicentes; 
Quid  Jibi  volunt  ifii  lapides? 

O  fléau  de  Dieu  !  ô  guerre  !  ceflè- 
rez-vous  enfin  de  ravager  l'héritage 
de  Jefus-Chrift  ?  O  glaive  du  Seigneur  ! 
levé  depuis  long-tems  fur  les  peuples 
&  fur  les  Nations ,  ne  vous  repoferez- 
vous  pas  encore  ?  O  mucro  Dornini  !    pum* 
ufyuequo  non  quiefces  ?  Vos  vengean-  *?•  é> 
ces  ,  ô  mon  Dieu  !  ne  font-elles  pas 
encore  accomplies?  N'aurez-vous  en- 
core donné  qu'une  fauflè  paix  à  la 
terre  ?  L'innocence  de  l'augufte  En-  . 
fant  que  vous  venez  d'établir  fur  la 
Nation ,  ne  défarme-t-elle  pas  votre 
bras,  plus  que  nos  iniquités  ne  i'ir- 
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ritent?  Regardez-le  du  haut  du  ciel, 
&  n'exercez  plus  fur  nous  des  chati-  - 
mens  qui  n'ont  fervi  jusqu'ici  qu'à 
multiplier  nos  crimes  :  O  mucro  Domini! 
ufqutquo  non  quiefos  ?  Ingrederc  in 
vaginam  tuam  >  refrigerare*  &  JiU* 

Un  fi  long  cours  de  profpérités 
înouies ,  qui  oevoit  un  jour  nous  coû- 
ter fi  cher  f  éleva  bientôt  le  Royaume 
à  un  point  de  gloire  &  de  magnifi- 
cence ,  où  les  fiécles  pâlies  nç  l'avoient 
pas  encore  vu.  La  France  devint  com- 
me le  fpe&acle  pompeux  de  toute 

l'Europe,  Que  de  Mai{on$  royales  s'é- 

levèrent ,  demeure  fuperbe  de  Louis  ,  — 
où  toutes  les  merveilles  de  l'Afîe  &  de 
l'Italie  reffemblées ,  fembloient  venir 
rendre  hommage  à  fa  grandeur!  Paris- 
comme  Rome  triomphante,  s'embel- 
liflbit  des  dépouilles  des  Nations,  La 
Cour,  à  l'exemple  du  Souverain,  plus 
brillante  &  plus  magnifique  que  ja- 
mais ,  fe  piqua  d'effacer  l'éclat  des 
Cours  étrangères,  La  ville  l'imitatrice 
éternelle  de  Ta  Cour ,  en  copia  le  faftç. 
Lés  Provincçs  à  l'envi  marchèrent  de 
loin  fur  les  traces  de  la  ville-  La  (im- 
plicite des  anciennes  mœurs  chanjgea: 
îljie  refta  plus  de  veftiges  de  h'mo- 
deftie  .de  nos  pères ,  que  dans  leurs 

viçu* 
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vieux  &  refpeéfcàbles  portraits,  qui  en 
ornant  les  murs  de  nos  Palais ,  nous 
en  reprochoient  tout  bas  la  magnifi- 
cence* Le  luxe  ,  toujours  le  précur- 
feur  de  l'indigence.,  en  corrompant  les 
mœurs,  tarit  la  fource  de  nos  biens  : 
la  misère  même ,  qu'il  avoit  enfantée , 
ne  put  le  modérer  :  la  perpétuelle  in- 
conftance  des  ornemens  tut  un  des 
attributs  de  la  Nation  :  la  bizarrerie 
devint  un  goût:  nos  voifins  mêmes  à 
qui  notre  faîte  nous rendoit  fi  odieux* 
ne  laifsèrent  pas  d'en  venir  chercher 
chés  nous  le  modèle  ;  &  après  les 
avoir  épuifés  par  nos  victoires,. nou$ 
fûmes  encore  les  corrompre  par  nos 
exemples. 

Cependant  chaque  jour  embelli^ 
foit  le  régne  de  Louis.  La  naviga- 
tion plus  florilîànte  que  fous  tous  les 
régnes  précédens,  étendit  notre  conv 
merce  dans  toutes  les  parties  du  mon- 
de connu.  Des  hommes  habiles  fu- 
rent envoyés  versJes  côtes  les  plus 
éloignées  de l'un  & de l'autre,  hémis- 
phère ,  pour  prendre  des  poixxts  fixes 
&  en  perfeftionner  les  coanoiflàjices. 
Un  Edifice:  célèbre.  (;i  )i  s'éleva  hor,s 
de  nos  mars,  où  ea.obfertfantlçcoujcs 

-    <  t)  IÂôêfirv&ôirê..    :":  j    : 
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des  aftres  &  toute  la  magnificence 
des  deux,  on  marque  au  Plafie  de» 
routes  certaines  fur  la  râfte  étendue 
de  l'Océan  ;  &  on  apprend  au  Philo? 
fophe  à  s'humilier  iousla  taBajbfté  im- 
menfe  de  l'Auteur  de  A 'umvers.  Nos 
flottes  ,  aidées  de  ces  fccours  *  nous 
apportaient  tous  les  anJs  *  codrae  cel- 
les de  Salomon  ,  les  richdles  du  nou- 
veau monde.  :Hélas  !  ces  nattons  in- 
fulawes  &  firopies ,  nous  envoyoient 
leur  or  &  leur  argent,  &  nous  leur 
portions  peut-être  en  échange,  au  lieu 
de  la  foi ,  nos  déréglemens  &  nos 
vices. 

Le  commerce,  fi  étendu  au -de- 
hors ,  fut  facilité  au-dedans  par  des 
ouvrages  dignes  de  la  grandeur  des 
Romains;  Des  rivières  ,  malgré  k$ 
térf  es  &  les  collines  qui  les  féparoicm , 
virent  réunir  leurs  eaux  ,  &  porter 
aux  pieds  des  murs  de  la  Capitale, 
ie  tribtit  &  les  richeflès  diverles  de 
chaque  Provinces  Les  deux  mers* 
tjui  entourent  &  qui  enrichirent  ce 
^vafte  Royaume ,  &  donnèrent,  pour 
^infi  dire  la  main  ;  &  un  canal  mira- 
culeux, par  la  hàrdieffe  &  les  travaux 
incortipréhenfibles  de  rentreprife  -, 
rapprocha  ce  que  la  nature  avoir 
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Ceparé  par  des  efpaces  immenfès. 

Il  ëtoit  réfervé  à  Louis  d'achever 
ce  que  les  fïécles  précédera  de  la  Mo- 
narchie n'auroient  même  ofé  fouhaj- 
xtr  :  c'étoit  k  régne  des    prodiges  : 
510$  pères  ne  les  avoient  pas  même 
ipiaginés,  &  nos  neveux  n'enverront 
jamais  de  femblables  ;  mais  plus  heu- 
reux que  nous,  ils  verront  peut-être 
le  régne  de  la  paix,  de  la  frugalité  & 
de  Tinnoceace.  Qu'ils  n'arrivent  ja- 
mais au  comble  frivole  de  nôtre  gloire 
plutôt  que  de  Tacheter  au  prix  des  vices 
fc  des  malheurs,  où  elle  nous  a  pré-, 
cipttésî 
Il  eft  vrai  que  les  foins  de  Louis  * 

5our  augmenter  Téclat  &  le  bon  or-> 
re  du  Royaume ,  ne  ft  propolbient 
point  de  bornes.  La  ville  régnante* 
l'abord  de  toutes  les  Nations ,  &  qui 
raflèmWe  le  choix ,  comme  le  rebut 
de  nos  Provinces,  vit  ce  nombre  pro- 
digieux d'habitans  fi  différera  de 
mœurs  ,  d'intérêts ,  de  pays  ,  vivre 
comme  un  feul  homme.  La  Police  y 
ôta  au  crime  la  fîketé  quelaconfufîoa 
&  la  multitude  lui  avoient  jufques-là 
donnée.  Au  milieu  de  ce  cahos!  ré- 
gnèrent Tordre  &  la  paix;  &  dans  ce 
concours  innombrable  d'hommes  fi 
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inconnus  les  uns  aux  autres,  nulpre£ 
que  ne  fut  inconnu  a  la  vigilance  du 
Magiftrat.  '  « 

.  Le  Royaume  entier  changea  de 
face  comme  la  Capitale  :  la  juftice  eut 
des  loix  fixes;  &  le  bon  droit  ne  dé- 
pendit plus,  ou  du  caprice  du  Juge, 
ou  du  crédit  de  la  partie  :  des  régie- 
rtiens  utiles  ,••  &  qui  deviendront  la 
Jurifprudence  de  tous  les  régnes  à  ve- 
nif,  furent  publiés  :  l'étude  du  Droit 
*  François  &  du  Droit ' public,  £è  rani- 
ma: des  Sénateurs  célèbres,  &  dont 
les  40ms  formeront  un  jour  la  tradi- 
tion des  grands  hommes ,  qui  embel- 
liront f hiftoire  de  k  Mâgiftrature  , 
ornèrent  nos  Tribunaux  d'éloquence , 
&  la  fcience  des  loix  &  des  maximes , 
brillèrent  dans  le  Barreau  5  &  la  Tri* 
bune<lu  Sénat  principal  devint  auflî 
célèbre  car  la  majeftedes  plaidoyers 
publics,  que  Tavoit  été  fous  les  Hor^ 
tenfes  &  lbus  les  Cicèrons^,  celle  dé 
Rome* 

*  ;  A  quel  point  de  pérfe&ion  les  fcien- 
<:es  &  le&  arts  ne  furent-As  pas  portés  ? 
Vous  en.  ferez  les  monumens  éter- 
nels v  Ecoles  fameufes  raflèmblées  au«- 
-tour  du  trône ,  8c  qui  ch  affu^ex  plup 
-l'éclat  oc  la  majdléy  que  les  (bixantfc 
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Vailians  qui  environnoient  le  trône 
deSalomon!  l'émulation  y  forma  le  fr*.j 
goût  :  les  récompenfes  augmentèrent 7* 
rémulation:  le  mérite  qui  fe  multi- 
plioit,  multiplia  les  récompenfes. 

Quels  hommes,  &  quels  ouvrages  3 
vois-je  fortir  à  la  fois  de  ces  aflem- 
blées  favantes  ?  des  Phidias  ,  des 
Apelles ,  des  Platons ,  des  Sophocles , 
des  Plautes ,  des  Démofthènes  ,  des 
Horaces;  des  hommes  &  des  ouvrar 
ges,  au  goûtdefquelsle  goût  des  âges 
futurs  de  la  Monarchie  iê  rappellera 
toujours  ?  Je  vois  revivre  le  fiécle 
d'Augufte,  &  les  tems  les  plus  polis 
&  les.plus  cultivés  de  la  Grèce.  Ilfal- 
loit  que  tout  fut  marqué  au  coin  de 
l'immortalité  fous  le  règne  de  Louis; 
&  que  les  époques  des  Lettres  y  fuflent 
auflï  célèbres  que  celles  des  vi&oires. 
La  France  a  retenti  long-tems  de 
ces  pompeux  éloges  ;  &  nous  nous 
fommes  comme  raflaiîés  là-deffus  de 
nos  propres  louanges.  Mais  le  dirai-je 
ici?  En  ajoutant  à  la  fcience  ,  nous 
avons  ajouté  au  travail  &  à  la  malice  : 
les  arts  enflatant  la  curiofité,  ont  en- 
fanté la  mollefle  :  le  théâtre  plus  flof 
riflànt,  mais  toujours  le  trifte  fruit  de 
l'abondance ,  de  Toifiveté  Se  de  la 
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corruption ,  ou  a  donné  du  ridicule 

au  vice ,  fans  corriger  les  mœurs  ;  ou  a 

corrompu  les  mœurs  ,  en  rendant  le 
vke  plus  aimable  :  la  poéfie,  en  nous- — 
rappeMant  tout  le  £H  &  tous  les  agré- 
mens  des  Anciens ,  nous  en  a  rappelle 
les  féduétions  &  la  Kcence  :  la  pnilo- 
fophie  a  paru  perdre  du  côté  de  IaL 
fimplicité  de  la  Foi,  ce  qu'elle  aegué— 
roitde  plus  fur  les  coimoiflances  oela. 
nature  :  Féloquénce ,  toujours  flateufe 
dans  les  Monarchies,  s'eft  affadie  par 
des  adulations  dangefreufes  aux  meil- 
leurs Princes  2  enfin  là  fcience  même 
de  la  Religion ,  plus  exaéte  &  plus  ap- 
profondie x  &  d'où  dévoient  naître  là 
paix  &  la  vérité ,  a  dégénéré  en  vai- 
nes fubtilités,  &  éterniië  les  di%utes* 
oju  >  Ofiécle  fi  vanté  !  Votre  ignominie  s'efi 
'  7»  xtonc  multipliée  avec  votre  gloire.  Mais 
la  gloire  appartenoit  à  L  ou  1  s  ,  & 
l'abus  qu'on  en  a  fait,  a  été  notre  fetd 
ouvrage.  Àinfî  éclatoît  au  loin  la 
grandeur  8c  la  réputation  de  la  Fran- 
ce ,  tandis  qu'au-dedans,  elle  s'affoi* 
Wifïoit  par  tes  propres  avantages. 

Je  ne  rappelle  ia  qu'une  partie  des 
tuerveilles  dont  vous  avez  été  té* 
moins.  Tout  ce  qui  fait  la  grandeur 
iks  Empires ,  fetrouvoit  réuni  autour 
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de  Louis,  Des  Mîniftres  iages  &  ha- 
biles ,   rçifcurces  des.  peuples  &  des 
JRofcj  no$  J&pjçtières  reculées ,  &  qui 
femMofent  éloigner  de  nous  la  guer- 
re pour  toujours  :  des  fortereflès  inac- 
cellibles  élevées  de  toutes  parts,  & 
qui  paroifîbieat  plus  deftinees  à  me- 
nacer les  Etats  vpifips ,  qu'à  mettre 
nos  Etats  à  couvert:  TEfpagne  forcée 
de  nous  céder  j  par  un  aâe  folemnel , 
h  prefféance  quelle  nous  avoit  juf- 
ques-Jà  dtfputée  >  Rome  même  défà- 
vouer  par  u»  mpfturnent  public,  le 
droit  dt$  géra  violé >  & l'outrage  fait 
à  une  Couronne ,  de  qui  elle  tient  & 
fplendeur  &  la  vafte  étenduç  deXon 
patrimoine:  enfin  le  Souverain  lui- 
même  d'une.  République  floriflfante, 
dépendre  <k  fofl  trpne,  d'où  fçs  pré- 
déçeûèurs  n'éïoientpas  encore  de£ 
joendus ,  quitter  fts-  citoyens  &  & 
farric  >  &  venir  mettre  le$  marques 
kftueufes  de  &  dignité  aux  pieds  de 
louis  ^  pour  flédiir  la  clémence* 

Gi^nds  événemens  qui  nous  atti- 
raient Ja  jataufiç  bien  Plus  que  l'admi- 
rataon  de  l'Europe  !  Et  çqs  événement 
3501  font  tant  de  jataux  > jpçuvent  bien 
.  embellir  Thiftoire  d'un  règne  ;  mais  ij& 
ja'affuront  iaDaai$  kbofdzçi\r  d'un  fctatr 
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Que  manquoit-il  dans  ces  tons  heo- 

;  reux  à  la  gloire  de  Louis  ?  Arbitre  de 
la  paix  &  de  laguerrej  maître  deïEu- 
rope  ;  formant  çrefque  avec  la  même 
autorité  les  déciiions  des  Cours  étran- 
gères, queceHesde  fes  propres  Cofr 
icils  ;  trouvant  dans  l'amour  de  fes  fe- 

:  jets  des  reflburces  <>  qui  en  tariflant 
leurs  biens ,  ne  pouvoient  épuifer  leur 
zèle  ;  confervant  fur  lès  Princes  iflùs 
defon  fang ,  fighalés  par  milles  vic- 
toires ,  un  pouvoir  auffi  abfblu  que 

4ur  le  refte  de  fes  fujets;  voyant  au- 
tour de  fbn  trône  les  enfans  de  fes 
enfans  ;  le  Père  d'une  nombreufe  pot 
térité;  le  Patriarche  \  pour  ainfi  dire, 
de  la  famille  Royale,  &  élevant  tout 
à  la  fois  y  fous  fes  yeux ,  les  fucceffeurs 
des  trois  régnes  .fui vans.  Jamais  la 
fucceffion  Royale  n'avoit  paru  plus 
affermie.  Nous  voyions  croître  aux 
pieds  du  trône ,  les  Rois  de  nos  eo- 

-lans  &  de  nos  neveux.  Hélas  |  à  peine 
çnrefte-t-il  un  pour  nous-mêmes;  & 
il  n'eft  demeure  qu'une  étincelle  dans 

-Ifrael.  Mais  ne  hâtons  pas  ces  triftes 

images ,  que  la  confiance  de  Louis 

doit  nous  ramener  dans  la  fuite  de  ce 

difcours.         ,'  > 

Que  ces  jours  de  deuil  paroifloient 


1 


ce  Louis xb  Grand.  249 

loin  de  nous  en  ce  jour  brillant ,  où 
nous  donnions  des  Rois  à  nos  voifins  ; 
&  où  l'Efpagne  même,qui  avoit  ébranlé 
tant  de  fois  l'Empire  François,  &qui 
depuis  fi  long-tems  ufurpoit  une  de 
nos  Couronnes,  vint  mettre  toutes  les 
fiennes  fur  la  tête  d'un  des  petits-fils 
de  Louis  ! 

Ce  fut  ce  grand  jour  qu'il  parut 
comme  un  nouveau  Charlçmagne  , 
établiflànt  fes  enfans  Souverains  dans 
l'Europe  ;  voyant  fon  trône  environné 
de  Rois  fbrtis  de  fon  Sang  ;  réunifiant 
encore  une  fois,  fous  la  race  augufte 
des  Francs,  les  peuples  &  les  Nations; 
faifant  mouvoir  du  fond  de  fon  Palais, 
les  refîbrts  de  tant  de  Royaun\es;  & 
devenu  le  centre  &  le  lien  de  deux 
vaftes  Monarchies ,  dont  les  intérêts 
avoient  fcmblé  jufques-là  auili  incom- 
patibles  que  les  humeurs. 

Jour  mémorable  !  il  eft  vrai ,  vous 
ne  ferez  écrk  fur  nos  faftes ,  qu'avec  le 
fang  de  tant  de  François  que  vous 
avez  fait  verfer  :  tes  malheurs  que  vous 
prépariez,  nous  ont  rendu  cette  gloirç 
trifte  &amère  :  vos  cïonséclatans>en 
flatant  notre  vanké,  ont  humilié x  & 
penfé  renverfer  notre  puiflànce.  L'Ef- 
pagne ennemie  h'ayoit  pu  nous  nuire* 
'-  r"     "t  v 
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PEfpagne  alliée  nous  a  accablés: 
difgraces  feront  éternellement  gravées    — 
autour  de  la  Couronne  qu'elle  a  mifè 
fur  la  tête  d*un  de  nos  Princes.  Mais  fi 
la  Caftille  a  vu  notre  joie  modérée  par     - 
nos  pertes,  elle  ne  verra  jamais  notre 
cftimepourfe  valeur  &  fa  fidélité,  8c 
notre  reconnoHfence  pour  fbn  choix , _ 
afl&iblie. 

J'avoue,  mes  Frères,  que  la  gloire: 
des  événemens,  qui  embellit  un  régne,, 
eft  fouvent  étrangère  au  Souverain  i 
les  Rois  ne  font  grands  que  par  les 
vertus  qui  leur  font  propres  :  leur* 
fucçès  les  plus  éclatans  peuvent  ne 
couvrir  qne  des  qualités  fortobfcures* 
&  prouver  qu'ils  font  bien  fervis  * 
plutôt  que  dignes  de  commander. 

Mais  ici  nous  ne  craignons  oas  de 
dépouiller  Louis  de  tout  cet  éclat  qui 
Fenvironnoxt ,  ôç  de  vous  le  montrer 
lui-même.  Quelle  fagefiè  !  &quel  ufage: 
des  affaires  ï  l'Europe  redoutoit  lafu- 
périorité  de  fcs  conjfeils ,  autant  que 
celle  de  fcs  armes  :  &s  Miniftres  étu- 
dioient  fous  lui  Tait  de  gpuverner  :  fa?       i 
longue  expérience  murifl&t  leur  jeu-      f 
nèfle,  8c  afTûroit  leurs  lumières:  les     / 
négociations  conduites  par  l'habileté  >     j 
réulMbient  toujours  par  k  fecret*    - 


-rQpd  bonheur  la  réputation  feule  du 
gouvernement  ne  promettoit-çlle  pas 
a  la  France,  fi  nous  euflîons  fu  nous 
contenter  de  lit  gloire  de  la  fageflè  ? 
Tous  les  Rois  voifins  qui  en  naiflànt 
«.voient  trouvé  tôuis  déjà  vieilli  fur 
Je  trône ,  fè  furent  regardés  comme 
Je$  cxïfym  &  lç$  pupilçs.  d'un  fi  grand 
.Roi  :  tt  n'eut  p*s  été  leur  vainqueur  ; 
mais  H  était  affés  grand  pour  méprijerks 
triomphes  (  i  )  $  8c  il  erçt  été  leur  tuteur 
&kurpère5      . 

Pe  c§  fb^d  de  fagçfle  fortoit  la 
ma>efté  répandue  fur  fa  perfonne  ;  la 
vielapiu$  privée  ne  le  vit  jamais  u» 
moment  oublier  kgravité  &  les  bien- 
iéapçes  de  U  dignité  Royale:  jamais 
Roi  ne  fut  uiieux  foutçnir  que  lui  le 
çara&ère  majeftueux  de  la  lbuveraî- 
net&  Qpelle  grandeur,  quand  les.  Wr 
filtre*  4es  $ois  vènoient  aux  pieds 
4e  fon  txpnç  ï  quelle  precifion  dap* 
içs  pactes  î qwçW$ 'wjefté  dans  fes< 
feppnjfes  i  JSw*  tes  recueillions  coiqr 
ma  ks  maximes  de  la  fagçfle  ;  jaloux 
qpe  foc*  ûjence  nous  dérobât  trop  {bu- 
vent  -  Î4çsr  t/4fois  <jùi  étoient  à  nous  ; 
&  fâ  mfcft  permis  de  Iç  dire ,  qu'jt 

tnmert*  ïfob  ;  . . 
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ménageât  trop  fes  parafes  à  des  JTujéB 
qui  lui  prodiguaient  leur  &ng  Scieur 
tendrefle. 

Cependant ,  vous  lé  favez  ,  cette 
majeàé  ri'avoit  rien  de  farouche:  un 
abord  charmant,  quand  il  vouloitft 
laiflèr  approcher;  un  art  d'aflàifonner 
les  grâces,  qui  touchok  plus  que  les 
grâces  mêmes  ;  une  pohteflè  dé  dif- 
cours  qui  trouvoit  toujours  à  placer 
ce  qu'on  aimoit  le  plus  à  entendre. 
Nous  en  fbrtions  transportés,  &  nous 
regrettions  des  momens  que  fâ  foli- 
tude  &  fes  occupations  renaoient  tous 
les  jours  plus  rares.  Nation  fidèle  nous 
aimons  de  tout  temsà  voir  nos  Rois* 
&  les  Rois  gagnent  toujours  à  fe  mon- 
trer à  une  Nation  qui  les  aime. 

Et  quel  Roi  y  auroit  plus  gagné 
que  Louis?  Vous  pouvez  le  dire  id 
à  ma  place,  anciens  8c  illûftres  fujets 
'occupés  autour  de  fà  perfonne.  An 
milieu  de  vous  ce  n'étoit  pluscegrand 
Roi ,  la  terreur  de  TEtiropé  t  &  dont 
nos  yeux  pouvoient  à  peine  fbutenir 
la  majeftéîc>étoit  un  maître  humain^ 
facile ,  bienfaifànt ,  affable  :  Kéclat  qrâ 
Tenvironnoît  ,  lev  déroboit  à  nos  re- 
gards ;  nous  ne  yoyions  que  Ql  gloire> 
&  vous  voyiez  toutes  fes  vertus* 
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Un  fonds  d'honneur  ,  de  droiture  *, 
de  probité,  de  vérité,  qualités  fi  ef- 
fenticlles  aux  Rois,  &  h  rares  pour- 
tant même  parmi  les  autres  hommes  : 
un  ami  fidèle;  un  époux,  malgré  les  ' 
foibleflès  qui  partagèrent  (on  cœur, 
toujours  reipe&ueux  pour  la  vertu 
de  Thérèfè;  condamnant, pour  ainfi 
dire ,  par  fes  égards  pour  elle,  Tinjuf 
tice  de  fes  engagemens ,  &  renouant 
par  Feftime  ,  un  lien  affoibli  par  les 
paillons  :  un  père  tendre,  plusgrand 
dans  cette  hiftoire  dameiaque,  qui 
ne  paflèra  peut-être  point  à  nos  neveux* 
que  dans  les  événemens  éclatans  de 
Um  régne,  que  leshiitoires  publiques 
conferveront  à  la  poftérité. 

Mais  ces  vertus  humaines  ,  que 
font*-elles  devant  Dieu,  quand  la  piété 
ne  lesapasiànétifiées?  Hélas  !  le  vain 
fujet  fouyerit  des  louanges,  des  hom- 
mes &  des  vengeances  du  Seigneur. 
;  Mais  cette  gloire  fi  célébrée ,  &  qui  a 
fait,  tant  de  jaloux  ou  de  flateurs  ,-  à 
quoi  méne-t-elle  pour  l'éternité ,  fi 
Ton  ne  Ta  pas:  rendue  à  celui  à  qui 
£èûl  la  gloire  eft  due  ?  à  un  jugement 
plus  rigoureux  ,  &par  L'ambition  qui 
toujours  y  conduit  T  &  par  l'orgueil 
qu'elle  inîpire.  Defliflée  terrible  ,  (fc 


*54  OU  AI  SON  FaNPBÏLE 
toujours  à  craindre  potfr  les  plus 
grands  Rois  fur-tout,  vou$  n'augmen- 
terez pas  le  deuil  de  nos  prières;  & 
vous  ne  troublerez  pas  la  paix  des  of- 
'  frandes  ûiptes  ayi  repqfe»t  fiir  l'au- 
tel, &  qui  vont  foUiciter  pour  Louis, 
k  Père  des  fniférïcordes* 

Il  connut  le  néapt  de  la  gloire  fo- 
maine  :  Et  agnovit  quod  in  fus  quems 
tfftt  labor  j  $»  afJbSio  fpirkus  j  &  il  fut 
encore  plus  grand  par  une  foi  hum- 
ble &  par  une  piété  fîncèrq ,  que  p# 
l'éclat  oe  ft  pufuànçç  &  de  fes  victoi- 
res. 

t*lti*~  JL/O  nt c  f  i  on  fâinte  répandue  fiir 
les  Rois  confacre  leur  caraâfcère ,  &  ne 
fandilie  pas  toujours  leur  perfonne: 
retendue  de  leurs  devoirs  répond  à 
celle  de  leur  puiflâcee  ;  le  feeptre  eft 
plutôt  le  titre  de  leurs  foins  &  de  kur 

f  .fcrvimde ,  que  de  leur  autorité  :  ils  ne 
font  Rois  que  pour  être  lès  pères  &  les 
Pafteurs  des  peuples  :  ils  ne  font  pas 
nés  pour  eux  feuk;  8c  fcs  "rèrtus  pri- 
vées  r  qui  afiùrent  le  fàlut  du  fujet 
toutes  feules  r&  touraeroienr  en  vices 
pour  le  Souverain. 

Ccft  à  la  fubHraite  de  ces  idées 
primitives,  que  lrEçdwt  xappelle  V*r 
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loge  d'un  des  plus  faints  Rois  de  Juda. 
Il  conferva  fbn  cœur  fidéte  à  Dieu  : 
Gubernavit  ad  Dominum  cor   ipfius  ;  Ee$ii^ 
c'eft  le  devoir  effçntiel  de  l'homme. ***• 
II  renverfk  les  abominations  de  l'im- 
piété &  tous  les  monumcns  de  l'er- 
reur r   Tulit  aborn'mationcs  impietatis  } 
c'eft  le  zèle  du  Souverain.  Il  affermit 
la  piété  dans  les  jours  de  péché  &de 
malice,  en  l'honorant  de  fcs  faveur* 
t5c  de  fa  confiance  r  In  diebuspccca- 
zorum  CQrroboravit  pietatcm  ;  &  c'eft 
l'exemple  que  doit  à  fcs:  fùjets  celui 
*<jui  en  cft  le  Paftéur  &  le  père- 

Louis  porta  en  naiflânt  un  fonds 
èc  religion  &  de  crainte  de  Dieu  y 
"que  les  égarement  même  de  l'âge  ne 
purent  jamais  effacer.  Le  Sangdefaint 
Louis  &  de  tant  de  Rois  chrétiens,  qui 
couloit  dans  fes  veines  ;  lé  fouvenir 
encore  tout  récent  d'un  Père  jufte  \ 
"les  exemples  &  une  Mère  pieufe  ;  les. 
inftruftions  du  Prélat  irrépréhenfible  y 
quipréfidoit  à  fbn  éducation  i  cPheu- 
reufes  inclinations,  encore  plusfûres 
que  les  inftruétions  &  les  exemples  ; 
tout  paroiflbit  le  deftiner  à  la  vertu 
comme  au  trône. 

Mais  hélas  1  qu'eft-ce  que  la  jeuneflè 
dea  Rois?  Une  faifon  périlkufe  ,.  où 
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les  pallions  commencent  à  jouir  delà 
même  autorité  que  le  Souverain,  &  à 
monter  avec  lui  fur  le  trône.  Et  que 
pouvoit  attendre  Louis  fur-tout  dans 
ce  premier  âge  ?  L'homme  le  mieux 
fait  de  £à  Cour  ;  tout  brillant  d'agré- 
jnens  &  de  gloire  ;  maître  de  tout 
vouloir ,  &#ne  voulant  rien  en  vain; 
voyant  naître  tous  les  jours  fous  fes  pas 
des  plaifirs  nouveaux  ,,  qui  atçendoient 
à  peine  fes  defîrs  ;  ne  rencontrant  aur 
tour  de  lui  que  des  regards  toujours 
trop  inftruits  à  plaire ,  &  qui  paroi& 
fbient  tous  réunis  &  conjurés  pour 
plaire  à  lui  feul>  environné  d'apolo- 
giftes  des  paffions ,.  quifbuffloient  en- 
core le  feu  de  la  volupté ,  3c  qui  cher- 
.choient  à  effacer  fes  premières  impref- 
fions  de  vertu,  en  donnant  des  titres 
d'honneur  àla  licence  ;  au  milieu  d'une 
Cour  polie ,  où  la  molkfïç  &  le  plaifir 
ont  trouvé  de  tout. tems  le  fecret  de  s'at- 
lier,  &même  d'aller  de  pair,  avec  la 
valeur  &  le  courage  ;  &  enfin  dans  un 
fiécle ,  où  le  fexe  peu  content  d'oublier 
fa  propre  pudeur,  femblcmêmedéfiej: 
ce  qui  peut  en  refter  encore  dans  ceux 
à  qui  il  veut  plaire. 

Et  cependant  de  l'exemple  du  Prince , 
quel  déluge  de  maux  dans  le  peuple  ï 
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Ses  mœurs  forment  bientôt  les  moeurs 

Sabliques:  l'imitation  toujours  fure 
e  plaire "8c  d'attirer  des  grâces,  ré- 
concilie l'ambition  avec  la  volupté  : 
les  plaiiîrs ,  d'ordinaire  gênés  par  les 
vues  de  la  fortune,  en  facilitent  les 
avenues ,  &  en  deviennent  la  plus  fure 
;  route  :-  des  Ecrivains  profanes  vdndent 
leur  plume  à  l'iniquité ,  6c  chantent  dos 

Saflïons  que  le  refpeéfc  tout  feul  auroit 
ûenfcvelir  dans  un  éternel  fîlence  2 
:  de  nouveaux  (peôacles  s'élèvent  pour 

en  faire  des  leçons  publiques  ;  tout  de* 

vient  la  paffion  du  Souverain. 

O  Rois  des  peuples,  dit  TEiprit  de  Ssp.  *. 
-JOku!  vous,  qui  aflis  fur  votre  trône,  {;/•  *• 

voyez  avec  tant  de  complaifance  à  vos 
'pieds  la  multitude  des  Nations  !  c'eft  à 

vous  que  j'adreffe  ces  paroles:  Aivo^ 

6  RegéSj  fiint  hi  fermants  mei.  SouVG- 

nez-vous  que  la  puiflànce  vous  a  été 
-donnée  d'en-haut;  que  Mage  en  doit 
.être  faint ,:  comme  l'origine  en  e|fc 

fainte;  qu'un  jugement  très -dur  eijb 
préparé  a  ceux  qui  font  établis  pour 

commander  .au*  autres  ,  &  qjafà  ïér 
;  tendue  defautbmc  l'abondance,  dtt 

châtiment  eftprefqt>c  toujours  réfçr- 

yée.   •  •  ,        -.  '; 

Mais  ici  les  miféricordes  éternelles 
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préparées  à  Louis  commencent  à  & 
manifefter.  Dieu  k  prépare  de  lojtf  à 
la  vertu  en  armant  les  premiers  traits 
de  fon  autorité  contre  les  vices.  L'uûge 
barbare  des  duels ,  ancien  refte  de  % 
férocité  de  nos  premiers  Conquérant 
que  ta  religion  &  la  politefîè  qu'dle 
met  dans  les  mœurs,  n'avoit  pu  depuis 
modérer;  que  tant  de  Rois  a  voient  vai- 
nement condamné*,  &  qui  avoit  coûté 
tant  defang  à  la  Nation  *  fut  aboli  ;  & 
Louis  coniàcra  le  commencement  ck 
ion  régne ,  parunea&ionquiafïurek 
repos  Scia  tranquillité  de  tous  les  li- 
gnes à  venin 

Oui  y  mes  Frères ,  dans  le  tems  mi- 
me que  Louis  paroifToit  encore  loia 
du  Seigneur  ,  fc  Seigneur  étoit  déjà 
près  de  lui  :  les  pallions  mêmes  qui 
Méfient  fon  cœur  >  rerpeârent  fa  wi. 
Quelle  horreur  pour  ce  genre  d'hom- 
mes ,  qui  ne  goûtent  qu'à  demjlepiah 
£ï  ?  s'il  n'eft  aflàifonné  d'imputé»  & 
qui  paroifîènt  ne  fe  fini  venir  de  Dkfb 

3 lie  pour  le  mettre  dansleurs  afireutès 
ébauches  !  ilmpk  étokprofcrk>db- 
là  qu'il  éttok  connu  r  la  naiflance&leJ 
Services  ,  loin  d'al&ren  rimpunitc  à 
l'irréligion ,  en  rendoiént  le  châtimetf 
plus  éclatant  t  les  agrémenamêmes  de 
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Pefprit,  fédu&ion  dont  on  a  tant  de 
peine  à  fe  défendre ,  n'en  a  voient  plus 
pour  lui ,  dès  qu'il  y  voyok  luir£  une 
étincelle  d'incrédulité.  Il  ne  connoif* 
foit  point  de  mérite  dans  f  homme  qui 
ne  connofc  point  de  Dieu;  &  l'impie, 
qui  dit  anatnême  au  ciel,  devenoit  à 
nnftant  pour  lui ,  Fanathêmc  de  la 
terrew 

Ainfî  fe  préparojt  l'ouvrage  de  la 
fenétification  de  Louis.  Mais  fortons 
de  cestems  de  ténèbres  ,  fi  inévitables 
aux  Rois,  &  fi  ordinaires  aux  autres 
hommes;  périffent  &  foient  à  jamais 
effacés  de  notre  fbuvenir,  ces  jours 
qu'il  a  effacés  par  fts  larmes  &  par  & 
piété,  &  que  te  Seigneur  a  fans  doute 
oubliés  !  Les  premières  années  de  la 
jeunejflc  àts  Souverains  ,  comme  les 
tommencemens  de  leur  naiflance ,  fe 
TcffembtentprcRiiictoutcs*,  Nemo  enlm  «ty. 
%ex  rçgibushabuit  atiud  natiyitatis  irûtium.  ,# 
Mais  fi  Louis  les  a  fuivîs  dans  cespre- 
mières  voies  despaffions;  où  font  les 
Rois  qui  ayent  marché  depuis  avec 
autant  de  grandeur  &  de  fidélité  que 
lui,  dans  les  voies  de  la  grâce  ?  Oit 
jtbnt  môme  ceux  defes  fujets,  qui  vi- 
voient  fous  ît%  yeux ,  &  que  leur  rang 
approchoit  du  trône  \  Hélas  1  imita- 
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teurs  la  plupart ,  pour  ne  pas  dire  cou» 
pables  adulateurs  de  fes  foibleflès  -,  ils 
ont  peut-çf  re  fini  par  cenfurer  fa  vertu. 

Etquelle  vertu  !  uniforme ,  tendre , 
confiante.  On  ne  vit  point  en  lui  de 
ces  inégalités  de  piété  fi  inféparables 
deTinconftance  des  hommes,  que  l'u- 
niformité toute  feule  lafïe;  que  l'ennui 
du  vice  attire  fouvent  tout  feul  à  la 
nouveauté  de  la  vertu  ;  pour  qui  l'u- 
fage  de  la  vertu  redevient  bientôt  ua 
nouvel  attrait  favorable  au  vice  ;  8c 
qui  en  repaflant  fans  ceflè  du  vice  à  la 
Vertu  3  cherchent  plus  à  foulager  leur 
inconstance,  qu'à  fixer  leur  infidélité. 

Des  la  première  démarche  quç 
Louis  eut  faite  dans  la  voie  de  Dieu , 
il  y  marcha  toujours  d'un  pas  égal  8c 
majefhieux.  Un  jourinftruiîbit  l'autre 
jour;  &  une  nuit  donnoit  des  leçons 
femblables'à  l'autre  nuit.  L'hiftoire 
de  fa  piété  eft  l'hiftoire  d'une  de  fes 
journées;  fichors  lesévénemens  inat- 
tendus, qui  montraient  en  lui  de  nou- 
velles vertus ,  la  vertu  du  premier  jour 
fut  celle  du  refte  de  fa  vie. 

Soins  immenfes  du  gouvernement , 
dont  il  portoit  prefque  toutfeul  le  poids, 
vousn'interrompitesjamaisrexaditudè 
de  fes  devoirsrefigieux  :  jamais  la  vie  de 
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doit-il  à  ceux  de  fa  Cour  qui  pâroi£ 
foient  mécontens  de  l'inftru&ion. 
Quelle  tendreflède  confcience  !  quelle 
horreur  pour  ks  plus  légères  tranf- 
greffions!  Tout  kfeien  qui  lui  fut  mon- 
tré, il  l'ainïa,  &  s'il  n'accomplit  pas 
toute  juftice, -,  c'eft  qu'elle  ne  lui  fut 
pas  toute  connue.  Oeft  la  deflânée 
des  meilkurs  Rois;  c^eft  le  malheur 
du  rang ,  plutôt  que  k  viec  de  la  per- 
ibnne. 

Mais  l'épreuve  la  moim  équivoque 
d'une  vertu  fojide  3  c'eft  l'adverfité. 
Et  quels  coups  j,ô  mon  Dieu  !  ne  pré- 
pariez-vous  pas  à  fa  confiance  i  Ce 
grand  Roi,  que  la  victoire  avoit  foivi 
dès  le  berceau  ,  &  qui.çomptoit  fes 
profoéptéspar  les  jours  de  fon  régne  : 
ce  Roi,  dont  lés  çntrqprifes  toutes 
fèuks  annonçoiçnt  toujours  lefuecès* 
&  qui  jufques-là,in'ayant  jamais  trouvé 
d'obftacle,  n'avoit  eu  qu'à  fe  défier  de 
les  propres  dçfirs  :  ce  Roi,  dont  tant 
d'éloges  &  de  trophées  publics  avoient 
îmmortalifé  les  conquêtes,  &  qui  n'a- 
voit  jamais  eu  ^craindre  -que  les  écueik 
quinaiflènt  du  fein  même  de  la  louange 
&  de  la  gloire  :  ce  Roi*  fi  long-tems 
maître  des  événemens*  les  voit  par 
une  révolution  fiibite,  tous  tourné*  ^= 
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contre  luiXes  ennemisprennent  notre 
place  :  ils  n'oftt  qu'à  fe  montrer -.,  la 
victoire  fe  montre  avec  eux:  leurs  pro- 
pres fiiccès  les  étonnent  :  la  valeur  de 
nos  troupes  a  fepiblé  paflèr  dans  leur 
camp  1  le  nombre  prodigieux  dç  nos 
armées  en  fatiKte  la  jdéretate;  ladi- 
verfité  des  lieux  ne  fait  que<li vêrfifier 
aos  malheurs  :  tant  de  champs  fameux 
de  nos  vi&oires  font  furpris.  de  fervir 
dé  théâtre  à  ntedéfeices  ':  le  peuple  efl 
eonlfcemé;  la  Capitale  eft  menacée; 
la  misère  &  la  tnof ta&é  femblent  fe 
joindre  aux  ennemis  ;  tous  les.  maux 
paroiflènt  réunis  fur  nous  : ,6c  Dieu, 
qui  nous  en  préparait  lés  reffources, 
ne  nous  les  montrait  pas  encore  ;  De-*, 
nain  &  Landreci  étaient  encore  ca- 
chés dans  les  confeils  éternels.  Cepen- 
dant notre  caufé  étoit  jufte  ;  mais 
Eavok-elle  toujours  été?  &  quefai-je, 
fi  nos  dernières  défafces  n'expioient 
pas  l'équité  dooteufe  9  ou  l'orgueil 
inévitable  de  nos  anciennes  vi&oires? 

Louis  le  reconnut  ;  il  le  dit  :  J'a- 
Vois  autrefois  entrepris  la  guerre  légère- 
ment *  &  Dieuavoitfemblémefavoriferz 
je  la fais  four foutetnir les  droits  légitimes 
de  mon  petit-fils  à  la  Couronne  itEfpa* 
gne  j  &  il  m' abandonne  :  d  me  préparoU 
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cette  punition  que  j'ai  méritée.  Il  s'hu- 
fiiilia  fous  la  main  qui  s'appéfantiflbit 
for  lui  :  fa  foi  ôta  même  à  les  malheurs 
la  nouvelle  amertume  que  le  long  uiàge 
dés  prospérités  leur  donne  toujours: 
fa  grande  ame  ne  parut  point  émue: 
au  milieu  de  la  triftefle  &  de  l'abatte- 
ment de  la  Cour,  la  férénité  feulé  de 
fonaugufte  front  raffuroit  les  frayeurs 
publiques.  Il  regarda  les  châtimens  du 
Ciel  y  comme  îroâtie  de  l'abus  ^u'il 
àvoit  fait  de  fes  faveurs  paflees:  il  ré-> 
para  par  la  plénitude  de  iafoumiffion, 
ce  qui  pouvoitayoir  manqué  autrefois 
à  fereconnoiflrance.il  s'étoit  peut-être 
attribué  la  gloire  des  événemens  ;  Dieu 
h  lui  ôte ,  pour  lui  donner  celle  de  la 
foumifli^n  &  delaconftance. 

Mais  le  tems  des  épreuves  n'eft  pas 
encore  fini.  Vous  l'avez  frappé  dans 
fon  peuple,  ô  mon  Dieu!  comme 
David;  vous  le  frappez  encore  comme 
lui  dans  fes  enfans  :  il  vous  avoir  faciifié 
fa  gloire,  &  vous  voulez  encore  le 
facrifice  de  fa  tendreflè. 

Que  vois^-je  ici  !  &  quel  fpe&acle 
attendriflànt  même  pour  nos  neveux, 
quand!  ils  en  liront  l'hiftoire  !  Dieu  ré* 

Î>and  la  défolation  6c  la  mort  fur  toute 
a  M^iibjx  royale.  Que  de  têtes  aijgufr 

tes 
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xc%  .frappas  !.g^e  d'appuis  du  tronc 
renverîçs  !  Lcjpeemenf  commence  par 
le  prenjier  ne:  ta  bonté  nous  promet- 
toit  des  jours  heureux;  &  nousrépan- 
.dîmes  idnos  prieres>8cnQS  larmes  fur 
£çs  cpndres chères  rfic  #uguftes..  Mais  il 
nous  rç&cjit  ^eqcoredê  quoi  nous  con- 
foler.  Elles  ^éfpiènt  cas  encore  e£ 
fuyées  nos  larmes  ;  &  unePrinceffe  aî- 
jna^blçr  (  1  ).*  qui  .délafToâ  louis  des 
foins  de  la  Royauté ,'  èft  enlevée  danis 
;  1%  plus  bejje  iaifon  de  £on  âge  aux  char- 
ges 4^1f  Yrie-,  à  reïpérarice  4'une  Cou* 
'ronne ,  flp  a  lajtçndrefle  des  peuples ', 
.qu'elle  comncrçriçoit  àVegarder  &  à  ai- 
mer commç  fe?  fujets.  Vos  vengeances, 
o  mon  Dieu  !  fe  préparent  encore  de 
nouvelles  vidimes  :  fes  derniers  fou- 

Î>irs  foufflent  la  douleur  &  là  mort  dans 
e^œ^deiofi  royal  lEpoux  (4).  Les 
cendres  du  jeune  Prince  fe  hâtent  de 
..s  unir  à  celles  de  fon  Epoufe  :  il  né  lui 
;  furvit  que-  les  momehs  rapides  qu'il 
faut ,  pour  fentir  qu'il  Ta  perdue  ;  &; 
nousperdons  ^vec.lui  les  eipérances  4e 
fageffe  &  de  piété  #  qui  dévoient  faire 
revivre  le  régne  des  meilleurs  Rois,  8c 
tesançiens  jours  de  paix  &  d>innoceijicef 

(  l)  Mort  4* Adélaïde  de  S sv^e*         '."*'.' 
;     j[  %  )  Mort  dk  D#f  de  BoHrpgtte» 

4  Qraif.  funib. '  "      -  ••■  j^ 
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Arrêtez ,  grand  Dieu  F  montrerez^ 
Vous  encore  votre  colère  &  votre 
puiflance  contre  l'Ënfaht'faàî  Viëfit  de 
naître  ?  Voulez-vous  tarir  Ù  foiiite  dé 
URaceroyalcj  &;le  Sang  dé  Chârle* 
magne  &  de  fliîit  Louis ,  qtii  ont  tant 
Combattu  potirfcr  gloire  de  Vôtrefieuà, 
>ft-il  devenu  potions  eoftime  le  fang 
d'Achab  ,  6c  de  tarit  de  Rbfc  impfes 
dont  vous  exterminiez  toute  k  pof 
térité? 

Le  glaive  eft  encore  levé ,  mes 

iFrères  ;  Dieu  eft  fourd  à  nos  larmes, 

à  la  tendrefïè  &  à  la  piété  de  Lôttis. 

Cette,  fleur  naiffante ,  &  dont  lesprt- 

miers  jours  étoient  fr  briïïans,  eft 

fnoifibnnée  (  i  )  ;  &  fi  la  cruelle  mort 

le  contente  de  menacer  celui  qui  eft 

encore  attaché  à  la  mammelfe  (2),  ce 

refte  précieux  que  Dieu  Votàloit  .rioiis 

fauyer  de  tant  de  pertes ,  ce  n'éft  que 

pour  finir  cette  trifte  &'fanglanteic6 

ne ,  par  nous  enleVerle  fculdes  trois 

'  Princes  (  3  )  qui  fiotrê  reftoit  encore, 

pour  préfider  à  fon  enfance ,  &  k 

;  conduire  ou  l'affermir  fur  le  trône, 


(  t  )  Mort  du  bue  de  Bretagne,  frère  ainédetèiùi  &• 
éknivée  encçre  peu  de jours  Après, 

(1)  Le  %oi  Louis  XV.  fut  alors  à  l'extrémité.  t 
C  i)  \  ¥*n  du  Dut  de  Bérrj  ,  onde  du  fyi  U*i*  #?* 
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Au  milieu  des  débris  lugubres  de 
fon  augufte  Maifon ,  Louis  demeure 
ferme  dans  la  foL  Dieu  (buffle  fa  nom- 
breufe  poftérité,  &  en  un  inftant  elle 
cft  effacée  comme  les  caraôères  tracés 
fur  le  fable.  De  tous  les  Princes  qui 
l'environnoicnt ,  &  qui  formoient 
comme  la  gloire  &  les  rayons  de  fà 
Couronne ,  il  ne  refte  qu'une  foible 
étincelle  fur  le  point  même  alors  de 
s'éteindre.  Mais  le  fonds  de  fà  foi  ne 
peut  être  épuifé  par  fes  malheurs: 
il  efpère ,  comme  Abraham  ,  que  le 
feul  enfant  de  la  promeflè  ne  périra 
point  :  il  adore  celui  qui  difpoiè  des 
Iceptres  &c  des  couronnes;   &  voie 

f>eut-êcre  dans  ces'pertes  domeftiques, 
a  miféricorde  qui  expie  &  qui  achève 
d'effacer  du  Livre  des  juftices  du  Sei- 
gnetir  ,  fès  anciennes  pallions  étran*- 
gères. 

Louis  confçrva  donc  à  Dieu  un 
cœur  fidèle  :  Gubcrnavit  ad  Dominum 
cor  ipfius  ;  &  c'eft-là  le  devoir  effen- 
tiel  de  l'homme.  Mais  jufqu'ou  ne 
porta-t-il  point  fon  zèle  pour  l'Eglifç , 
cette  vertu  des  Souverains,  qui  n'ortt 
reçu  le  glaive  &  la  puiflànçe,  que 
pour  être  ks  appuis  des  autels  &  les 

M  h 
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dëfenfeurs  de  fa  doârine?  Tulitalo* 
minationes  impietatis. 

Ici  les  événemëns  parlent  pour  moi; 
&  les  plaintes  féditieufes  de  l'héréfie 
chaflee  du  Royaume,  qui  ont  fi  long- 
tems  retenti  dans  toute  FEurope;  & 
les  clameurs  des  faux  Prophètes  dif- 
perfés,  qui  fonnoieht  par-tout,  à  Te* 
xemplc  de  leurs  pères,  le  lignai  delà 
guerre  &  de  la  vengeance  contre 
Louis ,  ont  fait  avant  nous  l'éloge 
de  fon  zèle. 

Spécieufè  raifon  d'Etat ,  en  vain 
vous  oppofates  à  Louis  les  vues  ti- 
mides de  la  fageflè  humaine  :  le  corps 
de  la  Monarchie  affoibli  par  Fëvafion 
de  tant  de  citoyens  ;  le  cours  du  com- 
merce rallenti ,  ou  par  la  privation  de 
leurinduftrie,  ou  parletranfjportfur- 
tif  de  leurs  richeflès  ;  les  Nations  voi- 
fines,  protectrices  del'héréfie,  prêtes 
à  s'armer  pour  la  défendre.  Les  périls 
fortifient  fon  zélé  ;  l'œuvre  de  Dieu  ne 
craint  point  les  hommes:  il  croitmême 
affermir  fon  trône  en  renverfant  celui 
de  Terreur:  les  Temples  profanes  font 
détruits;  les  Chaires  de  ieduâion  *b- 
battues;  les  Prophètes  de  menfonge 
arrachés  4es  troupeaux  cp'ijs  të<JN" 
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lôient  ;  les  aflemblées  étrangères  réu-< 
nies  à  Fafïèmblée  des  Fidèles.  Le  mur 
de  féparatio^  eft  ôté  ;  nos  frères  vien- 
nent retrouver  aux  pieds  de  nos  autete, 
avec  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres , 
les  titres  domeftiquesdela  foi  dontila 
avoient  dégénéré  :  le  tems,  la  grâce, 
l'initruétion  achèvent  peu  à  peu  un 
changement,  dont  la  force  n'obtient 
jamais  que  les  apparences;  8c  Terreur, 
<jui  née  en  France  fèmbloit  y  avoir 
jette  des  racines  éternelles  ;  &  cette' 
zizanie ,  qui  tant  de  fois  avoit  penfe 
étouffer  parmi  nous  le  bon  grain;  & 
rhéréfie ,  depuis  fi  long-tems  redouta- 
ble au  trône  ,  par  la  force  de  fes  Pla- 
ces, par  la  foibleflè  des  régnes  précé- 
dens  forcés  à  la  tolérer,  par  un  déluge 
de  fàng  François  qu'elle  avoit  fait  ver* . 
fer,  parle  nombre  de  fes  Partifans ,  & 
parla  fdence  orgueiUeufè  de  fes  Doc- 
teurs, par  l'appui  de  tant  de  Nations, 
&  même  par  l'ancien  fbuvenir  &l'in- 
juftice  de  cette  journée  fânglante ,  qui 
devroit  être  effacée  de  nos  annales,  que 
la  piété  &  l'Jbumanité  défàvoueront 
toujours  ,  &  qui  en  voulant  l'écrafèr 
fous  un  de  nos  derniers  Rois,  ranima 
fa  force  &  fa  fureur,  &fit,  fi  jel'ofe 
dire,  de  Cm  &ng>  la  femence  denou- 

Miij 
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veaux  difciples  ;  Théréfie  à  l'abri  de  tant 
de  remparts ,  tombe  au  premier  coup 
que  Louis  lui  porte;  diiparoît,  &  eit 
réduite,  ou  à  le  cacner  dans  les  ténè- 
bres d'où  elle  étoit  fbrtie,  ou  à  paflèr 
les  mers,  &  à  porter  avec  fes  feux 
dieux ,  fa  rage  &  £bn  amertume  daus 
les  contrées  étrangères* 
;  Heureufe  fi  laToumiiïîon  eût  pré- 
cédé ^es  çhâtimens;  fî  au  lieu  de  çeder 
à*  l'autorité',  elle  ridât  cédé  qu'à  la  vé- 
rité ;  Ôcfifès  Se&ateurs  contens  la  plu- 
part d'obéir  en  apparence  au  Souve- 
rain ,  n'eufîênt  tiré  d'autre  avantage 
du  zèle  de  Louis ,  que  de  laifîer  à  leurs 
enfans  &  à  leurs  neveux,  le  bonheur 
d'obéir  aujourd'hui  à  TEgEfe.  Mais 
enfin  h  France,  à  la  gloire  éternelle 
de  Louis ,  eft  purgée  de  ceicandaie; 
la  contagion  ne  Te  perpétue  plus  dans 
lçs  familles ,  il  n'y  a  plus  parmi  nous 
qu'un  bercail  &  un  j?afkur;  &  fî  la 
crainte  fît  alors  des  hypocrites  j  l'infV 
trucfcion  a  fait  depuis,  de  ceux  oui 
font  venus  aprçs  eux,  de  véritables 
fidèles. 

Auiîi  fous  quelque  couleur  que  Tejv 
rèur  cherchât  à  reparaître ,  elle  réveil- 
loit  également  le  zèle  ôc  la-  piété  de 
Lquis,  Vaines  idées  de  perfe&ion* 
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<pu  fofis  prétexte  d'élever  l'homme 
jufgues  à  Dieu ,  le  laiiliez  tout  entier 
à  lui-même,  &lui  faifîez  de  la  pureté 
fublime  de  fa  vertu  ,  la  fureté  de  foa 
libçi-tinage  !  nouveau  fyftêoaç  d'oiai* 
fon  ,.  fi  inconnu  \H  ûnpliçîté  de  la 
foi  *  &;  qui  mettiez  Façquieicenienc 
çifeiix  &  ie  fenatifine  de  vos  prières  3 
à  la  place  <les  devoirs  &des  violences 
de  l'Evangile  !  cfottrine  impie  &  ridi- 
cule ,  qui  chèodbié^à'  perfuader  en 
jgçjrçtj,  que  la  prière  ,  qui  feule  nous 
obtiçpi  lagraçe  fk  fpxmonter  les  tcn* 
ution$ ,  nouf  ^onnç  eUe-même  le 
drolç  4'y  fucçomperXahs  cfune  !  h&Vl  S 
çût;]^o^ur  de  vos  bohèmes,} il  arma 
le  zèle de :  l^gKfe  contrôles  piège? 
myjftérieus  que  vq^  tendiez  à  la  piètéi 
&te.  gfWd  Ey^que  (i),  quipoijrdé- 
jnllsr yo^iJîiffio^is, s'en  étoitprè&wç 
1#1Ï£.  Mollir  i  Jfok  fé^uit  par.  ïoa 
am^qj;  pjour  fc  pp^e,  qpepar.JesfauP 
fe£  'n^àmçs  qui  ep.  ^buipiént,  fe  joi- 
gpiçVîfvois  qn^nïmè  des  Pa#eurç 
conçrçiHi^mçroq,  laifTa  un  exemple  k 
V^^çppatq^J&uveroit  à  i'Egtflebkji 
4ç*  fy&lfoks.  s'il  étofe  imité  ;  &  chan- 
ge* par  fafiwfew k  te  pf6xnotim4ç 
dp-  fajbut^fl^f içs  éclairs  &  £S jfoiff 

MiV 


Tjt    ÔRAlSÔN'FlfNEBlLE  T 
arts  de  l'Egîîfe  qui  fèmenaçoitnt,eS 
une  pluie  abondante  de  grâces  &  de 

'/•  U4«  bénédiâions  pour  lui  :  Pulgura  'ihpfc 
ifiamfecit* 

Mais  ïïiomrfie  ennemi  veiHe  tou- 
jours pour  femer  des  fcàndales  dans 
le  champ  du  Seigneur.  La.  vérité  a: 
triomphé  dfcVhérefie;&  dufanatifhrëj 
mais  la  paix  que  nous  attendions  nyeft; 
jtrem.  point  encore  venue  i  ExpectaviTfiusjcp 

Ul*»  cent  j  &  non  crat  ionum.  Les  niyftère? 
de  la  grâce ,  où  l'orgueil  tle;  S'efpffc 
humain  a  fi  fbuvent  échoué  V  échâù£ 
jfent  de  nouveau  les  efprits  :  lès  Pâfteury 
dé  lïglife ,  qui  toujours  \inis  cné'ttiïij 
ne  devraient  jamais  prendre  Je^atîmerf 

âue  contre  les  ennemis  dit  dehors  j  fé 
ivifent  ;  comme  s'ils  avoferié-des  mté* 
rets  &  des  espérances  différentes  :  je* 
efprits  s'aignflentr,  les  difputës  rani- 
ment; ce  n'eft  partout  ijùe  trouble  & 
que;  cohfofîon. ,.  Grahd  Dieu  !  "  à  que» 
aboutiront  ces  diflènfions  Fufteïtes  ? 
Un  fîéclé  entier  dé  èoitteftatiohs  né 
devroit-il  pas  en  avoir  enfin  rallenti  li 
fifteur  ?  Les  troupes  desMïUiïlihs  n'ôuà 
environnent;  ati  lieu  de  nous1  réunie 
pour  reppuflèr  les  infidèles  >  c'éft  nous 
mêmes  qui  .leur  fourniflbns  des  pré* 
textes  fpécieux  daniulter  aux  ornées 
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<hi  Dieu  vivant.  Mais  laiflbns  une  ma- 
tière dont  le  feùl  récit  ne  peut  qu'af- 
fliger  les  enfans  de  FEglife  qui  ont 
quelque  amour  pour  cette  mère  com- 
mune  des  Fidèles  :  il  fiiffit  à  mon  fil- 
et de  dire  que  Louis  n'eut  rien  tant 
t  cœur ,  que  de  voir  là  concorde  & 
Funiori  régner  parmi  les  Pafteurs  ;  la 
foi  maintenue  dans  la  pureté  ;  les  Fi- 
dèles point  partagés  entre  Paul ,  Apol- 
lon ,  ou  Cephas ,  mais  uniquement 
attachés  à  Jefiis  Chrift  &  à  fon  Eglife  ; 
&que  c'étoit-là  conftamment  le  but* 
de  toutes  fes  démarches.  Dieu  ne  lui 
a  pas  donné  la  confblation  avant  de 
mourir,  de  voir  finir  nos  triftés  dif* 
fenfîons  :  mais- avec  quelle  douleuries- 
voyoit-ilfe  perpétuer  dans  fon  Royau- 
me !  Les  malheurs  de  l'Etat  le  trou- 
Voient  confiant  :  les  troubles  de  la  Re- 
ligion flétriflbient  fon  cœur,  & effa-* 
çoient  Taugufte  férériité<le  fon  vifage  ; 
Se  dans  le  lit  même  de  fa  douleur  8e1' 
de  fa  mort ,•  comme  un  autre  Théo-* 
dôfe  mourant ,  les  maux  de  l*Eglife 
Foccupoient  plus,  le  touchoientpïus, 
que  les  horreurs  de  ta  mort  dont  il 
étoit  environné  :  Qui  ehmfam  corpor^s.^m^ 
folvereturj  magis  dejiatu  pcclefiçirum  j  **  or*'* 
fuam  de* fuis  ptriadis  angebatur*  wïiL 
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•  Tow  ce  qui  pouvoir  avancer  les 
intérêts  de  la  Religion  devenait  un 
intérêt  d'Etat  pçur  lui.  Avec  quelle 
magnificence  ouvçoit  il  foo  Royaume 
&ies  tréfor$tà  un  Roi  £i)  &àuoc 
Heine  piçufe,  qui,  pour  avoir  voulu 
faire  remonter/  la  foi  fur  le:,  trône  de 
fcuçs  Aiiçêtrps  ,en  avokat  âté  eu*- 
mêmes  chafles  ?  Une  Nation  vapJ&mt, 
mais  aulÈ.  orage^ife  qjie  la  mer  qui 
l'environne ,  &  accoutumée  à  donner 
4e  femblables  fpedacle^  à  l'Europe» 
s'ébranle ,  s'agite ,  fe  fouléve ,  &  jette 
hors  de  fon  fein  ces  fecrés  dépôts* 
ho  u  i  s  feiû  de  toup  les  Souverains , 
que  cet  ouvrage  intéreflbit  tous» 
court  au-devant  d'eux,  les  efluyed* 
naufrage,  offre  un  azik  à  la  Religion 
&  à  la  Royauté  fugitives  \  s'arme  pour 
venger  là  raajefté  des  Rois  &  la  faia- 
teté  de.  la  foi  >  foulées  aux  pieds  en 
leurs  perfonnes;  attire  fur  les  Etats 
les  fureurs  d'une  ligue  redoutable,  & 
les  calamités  d'une  longue-guerre  qui 
n'a  penie  finir  qu'avec  la  Monarchie; 
&  s'il  n'a  pas,  eu  la  gloire  de  lçur  ren-; 
dre  leur  Couronne  >  il  a  eu  le  mérite 
d'expofer  la  tienne» 

(  i)  Le  fy#  Jaca»e$lL&UHci*ffafêmmt,  thufffr 


■?  Um  fi%j»  Bèfe pwr  fedéfcnfij  d<?  la 
fE>iiè»^oçjoBf»tr«  fifc  fcrauiàer  avec 
fi»n grau*  .agei,  f4ppeUe&-w>e§.  quels 
fiiwât  fes.iQJns  poyf  krà?bJ/'femç^p 
ëâ,lâ<?i«c<ea6C*  jaMM  <lt.  f&kë  &ç 

dc-œalicfeX  fipîm^wvi>  pm#çm  H 
oue  Awt  fe,Fitar<$c.k.  ■■$&$.&:  &$ 

•i  Voù&k  {àY«£*jgtf i ,Fj$r§s  ;  la  fourçç 
d^Hgataroé.:  fcdfe  te  pweté  d<$ 
Biœntf s  fi»bJ»u»  i  >@ft  tau»»??  dans  le 
aète  j&  dao&  «Lfô&tçté  d#§  py&pes, 
établis,  p^ufiêwei^  /wmç  (ktroHpt,^, 
pour  le  âirôtfiet ■&$«#&  j6o«foi*fc! 
aux.  foin?  &  aux  «wtt^tes  jdgs  £>re-i 
aaiecsJ^jftears.iïA  p*SMji#  Épyiojirs 
attaché  leiàlutoula  perte  dgs  Fi<je^, 
Pénétre  d#  e«lt«  vgriSS ,  qrfçliçs  furent 
ks  atteoti<M«  d«  ifOyjg  ft  elïQJftr  dç$ 
Mini&ie&:  ircefif^pfiHe^  J  3 celles 
précaution  hfu^djàti&fsfèjfc  «p»ft 
çieaox!  tesfe;i»ftig»M§êsl^plyfeiwSi 
leâ  pJu&pwfalia^  vpwpi<&Làpmp.  fu& 
ère  pour  le  uÛ«r€f  4an/j  &%  çt>pi$« 
Bfassâffiayé^ueiftwxéjlQet  4ro*  briU 

daàonnjBw  Hcjcukilies.Bia^ ,  ,&  teJtffi* 

aQUK^ia|l«yaW£u.Ifei  [brigua,  k 
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Ïy6     OttÀfSÔJSt .*01fB&KS  - 

&véi*r;Ia  chàir^&  le  f^g^û'ia^iût 

pas  un  droit  auprès  de  lui ,  pour  po£ 

ieder  les  places  de  TEglife  ,  qui  eft  le 

Royaume  de  Jefus-CJmft*  tes  fem- 

ces  mêmes ,  la  naiflance  y  la  longue 

fuite  d'ancêtfes  neluipàroiflbiehfp^ 

une  vocation  fuffifante  au  iacerdoce 

âe  Mdchifëdecj'qain'aYoîi  point  de 

généalogie.  Il  étoit  vivement  perfuade 

<que  TEpîfcopat  tfétoir  pasunefiaivéur 

temporelle  ?  <kftiné©  à  gratifier  le^fan 

miles;  mais  un  don  cékfte  deûiaéJ* 

honorer  l'Eglife ,  en  lui  donnant  des 

Miniftres  capables  d*konorer  leur  mi- 

liiftèpe  ï  &  l'exaétfcude  de  J&  Religion; 

&  de  fon  zèle  là-defius  >  alla  peut-être 

quelquefois  plus  loin  même  que  celle 

«iesrégles.  '      » 

-   Il  vouloit  xjue  la  puiflànce  de  fon 

régne  ne  fervit  qu'à  établir  le  régne 

de  Dieu  fur  fes  pepplçs.  Queïïe  joie 

quand  il  voy oit  quelqu'un  de  fa  Cour 

revenir  des  *  ég$Ptl#cm  des  palffiocp  i 

&  'mener  usie  vie  conforme  à  la  j&k 

gçffe  &  à  là  piété  de  la  fîenne  î  dé* 

toit-  pour  lui  comrfie.  une  nouvelle 

c^nquéto  aj^tséeàfes  axiciennesnric- 

toires*  La  vôrtu  ftfétoiciplus^in^titre 

èe  MrifohiiUXïéÙK t  tfétoif  dle«ufc 

^mptàfoit  1er  ^GWière^^lace5;s  A 


Sétôic  iqmblée  d'honneur  ;  clic  a**, 
qui  frayait  f  accès  au  trône  &  à  la 
confiance  diDjSamreraiir. : .  ;   !  i 

r  JoarsvfcacraiKSjhvaos  deviez,  rame- 
;  ner.  parjpcti)hovis;k  régne  de  la  piété  fis 
de  l'innocence  :  &^  cependant  jamais 
la:  malicb  a'aqalks  abondé  ;  Scies  fa- 
veurs ^royales  ^accordées  à  la  vertu  > 
H^enont  pentictre.rendu^uele^  appdrr 
Kncc&craiBàhkiSc  Siéck  perverti  toyç 
çooperedancà  |ajpertef  Sif le» firiheç 
oublie  Dieu  ^  A  ^flfermit  &  pcrpét«< 
ks  vices  s  sak  iiwrarife  ic?s  Juftes  ^iir 
mutoiplie  1»  i*ypoçrite&  -;  ;  i  f  , .  f 
,  Maii  enfin ,,'Lou  15.  contraignit  fcà 
œuvres  de  ténèbres  àifc  caobec  *  fcàr 
ne  phis:ihfa&r;ràzià>  lumière  :  le  dé- 
fordre  ne  fat  plus  4in  boa  air;  &  Vit 
a'en  arr&apaste':CDiu*ï,i:ai  ôcaidu 
jçQoins  loilentatio^  &  le  fcandale.  / : 
:•  14  licence  d'un  îtheltre  étranger  J[ 
ou  à  la  bonté  cksimœucs  publique^Ôft 
delapoiiteflè  dç  la  Nation*  lés  plus 
groffièœs  obfcénitïé*  affeùtblôdeaj  te* 
Grands  &  le  jteuple  ;.où  Jfevicp  par*; 
Jkw  uq  langage ^dopt;  notre  Jaagyë 
même  rougit,;  ; &:  où  k  fœc  lui-même; 
«wat  çïmq&qœnt  appteudifc  è.  <k* 
indécences  qui  étoiént  comme  des  in* 
iiikes faiemoeUes  ^|ia,^> 


cette  lkeoceftuprafcrite^fc'ks  à& 
bHs  dé  aetoe  feènoim|>a*e^  élevèrent 
à  la  piété  de  Loimiingio&tirocng  plus 
immert»!  qtw  terrains  jx^rerféelçlc 
tant  de  rilîcscogquifes;,  nienavpieat 
ék vé  à  ia ^loi«^    :u  :  ;:•"./:<:  ^:'I  ;,') 

quête  axiles  tférigeaj^  ii  point  à  ix 
t*ét£?  VoosFapprendrcxàJno^  neronas; 
^ifiie  awguite^i^  y  laKi.ta  vakuritéH 
fogiée  conlacre  aqx  pieds  *ks  ■  autels  y 
fesrejjtes  trempés  Aiaiiaififlans  d'une 
ite  taw:  4^^5;  ^«féelipoor  :  iïStat£ 
Vous  rappreudec^  ^  ç^^^^'JWaâbtt 
JSiihtcn&^rabU  nàîflànJtiéx&  ht  pau- 
vreté datées, ikttv^ntiçakmeitr  fi» 
«oceaSce  dtufeael  <ks:p^ls,rôc  >£a  jnt* 
ftleflè  de  là  home  &  de  ^indigence  ! 

Que  ^hbliflèoiéfli  pknx  vois-jc 
s'éktfer  fous  ion.  pegne,  au  milieu  de 
k  Capfeak  &tâa&sks  Provinces  i  Le 
règne  de  Dieu  croira  s'étend  avec 
terni  de  Louis.  Les  jeunes  Miniftrep 
du  Sanctuaire  reprennent  dans  des 
Maifoné  fiàttes^  qtog  chaque  Pafteur 
élé^e  à  i  envi  r  -ce  ->p^a^r-eA»it  ~4i 
ftience  ;  de  ferveur  ,^-difcipW ,  ft 
déchu  duten^de^flW^fle^Lesferlwr 
":i   *:'VVfi1'  '-— •"  ,:o"^  *•"-  »  *.'•'&  •<  r- 

(  i  )  4M  «»  ivv*U4#r>   .,.,?'         i       .      ;,. 


«êmes  fc  repeuplent:  de  Solidaires  ;  Se, 
comme  ap  tems  des  M^dxabçes,  phi- 
fiews  descendent  dans  k  défert  (  i  k 
pour  y  jdifffher  fc  jugenient  &  1% 
juftice*  pàiç eqûe  tés  maux  &  la  cor?-» 
i^ûqq  ^voient  Hioad^ ,  &  que;  Dieuf 
tfetoipWçoonu  au»#eq  des  ville*;, 
Ihtflc  dcfitndcrwit  multi  qudixentes  judi^  u  M*ee. 
qum  &  jufiitiçm  indcjfrtwfl^  mçmqm^  2***^ 
ipundaycnuu  fn$*r  <w.  mqlcu  Des  oii* 
vrage&iio&w  rcmçiis  de  doitrme  &. 
dé  lumière ,  paroafcnt  pour  aiderai^ 
piété  des r Fidqfc$'f  :  j4osr jOÇ^quxV kfluf 
en  reojramiwit ,  ffttfoiîycfpîit  4anp  çe> 
fiécleks  pcçmier$  mçjojwqçis  cie^ 
iciençe  ,&  >de  jU\  oififte  réaouveJiee$  * 
béi^fitley^gnepÇ  IfOWiS>reGjvfoatj 
te  grâce  que  ra#j$  f  vans  rejettes;  iSc^ 
j^era^t  cU^rce*  iecaurs^û^^Xes, 
imo$  &  traofmi^^d'àgçf  en  âge}:,  k^ 
régies  des  mœurs ,,  lajui|ice<&  le  &* 
lut  que  nçqsnayojjs  p^rouypjfn^iîie; 
dansiçs^o»pïçs.rf,  ••■"  :  i  !</ 
1  Qu.'étcHt^  refera  à  uperwçtp  § 
fidèle  à  pieu*  ^  ^çlée:paurilJ£g|}fe^ 
fi  utile  4ux  peupies^qu^ûçp  Çour^n^ç 
de  juftice^  encore  plus  éclatante  'qi^e; 
celjie^uîil  *yqif  reçue  4e  ^  j^Ç^T^  > 
&  une  moft  encore  plus  gtpfiejjie  % 
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h  grâce  &  plus  héroïque  que  fi  vie? 
"  Non ,  mes  Frères ,  la  fburce  du  vé- 
ritable héroifme  &  de  l'élévation  des 
fentimens,  cft  dans  la  foi  :  le  monde 
ô'a  jamais  fait  que  de  faux  héros;  & 
la  mort,  qui  nous  montre  toujours 
tçîsque  nous  fortunes,  découvre  enfin1 
en  eux,  oit  tme  foiblcjBè  rfe  timidité 

3ui  les  de  shonore ,  ou  une  oftentation* 
é  fermeté ,  encore  plus  foibfc  &  plus* 
méprifable  que  leur  frayeur,  parce-' 
qu'elfe  eft  plus  faufle. 

Xouis  meurt  en  Roi,  en  Héros^ 
en  Saint.  Un  foudain  dépériflèment 
ébranle  d-abord  les  fondemcns ,  ce 
fcmWe,  inaltérables- d'une  famé,  que: 
Page,  les  affiidibns  &Ies  foins  labo- 
rieux d'un  long  régne  avoieht  ju£ 
3iues*là  -  Tefpetftée/  tfàtôit  -  reçu-  au- 
elà  de  Page'  dés  Rois  ;  &  elle  nous 
pî-omettoit  encore  une  vie  au-delà  du' 
cburs1  ordinaire ~  dé  celle  des1  autres 
hommes  :  il  aVoit  vu  naître  nos  pères, 
«.H;fen)ble  que  pous  comptions  que 
c'était  àlrios  nçVcux  k  le  voir  riiourây 
Tout  ce  qui  ntfus  flatte,  nouapàrofr  tou-r: 
jours  dé  voir  être  éteràeL  ' 

«  Mais  Dîeti ,  dont  te  régne  fèul  ne* 
finît  point  ,,&  qui  avoit^déja  empreint* 
au- dedans  de  lurtercarëi&èfe$  ine£ 
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feçables  de  là  mort ,  les  cachoit  encore ? 
aux  lumières  de  l'art  &  aux  vaines  et 
pératfcesdtofle-Gtfwr,*  que-Eexcellence, 
du  'tempérament    ralluroit    encore; 
Mais  enfin  k'iècnctdfe  Dieu  fe déclare:* 
h  mort  cachée  au-dedans,  laiflè  voir> 
au-dehors  àes  fignes  toujours  trop; 
infaillibles ,  .qui  l'annoncent  tonne 
peut  plus  la  méconnaître  ;  fa  lenteur, 
augmente  encore  les  horreurs  de  l'ap- 
pareil. Louis  feulfdavok'd,»i*  œil  > 
tranquille-  Au  milieu  des  iànglots  de* 
&s  anciens  &  fidèles  fervitears,  delà 
confirmation    des  -Rrin£e& -&<  des. 
Grands^  des  larmes  de  toute  faCoiiiv 
Louis  trouve  kdans  la  foi  une  paix  > 
une  fermeoéi/pne.  grandeur  d'ame  i 
me  le  monde  n'a  pas  encore  donnée.) 
Pourquoi pàutei(-vous  ,  dit-ril  à  un  de& 
fiens,  quç  les  larmes  abondantes  d'une; 
douleur  moins  circonfpe<àe  lui,  font, 
remarquer;  tyi&f-vou&trtique  les  Rois > 
é&ient  imméttelst  ',  i -a; ?  i  :•:  <'* ,'  r    *        > 
-  Ce^Nïonarquetenyifonné  <k  tant  dej 
gk>ire,;&  qmrvoypit  autour:  de  ïuir 
tant  d^dbjetalficapables de irévriller*> 
ou  £çs  defirs  jxiuia  tendreûè ,  ne  jette, 
pas  même  un  oeil  dé  regret  fur  la  vie: 
d  neluirefte  pas  même  ces  incertitu-. 
àsb,-  qui  /  monerwt  encore  la»  vie.  auu 


2«i  Oiaisûn  ptmauE  ; 
mourant ,  &  qui.  firent  du  moiasauÉ 
triftes  faififfemens  de  la  crainte ,  ka 
douceur  jdc  ijefpéraûcfr,  al  fak *qpe 
fim  heure  eft  Yenue  &:q»'il  n'y  a  pW 
de  refiburte  i&cé  jeanferve  dans  le  te 
de  fa  douleur  *  cette-  majefté  ,  cotte 
fércnité,  qu'on  loi  aVoityûe  autrefois 
aux  jours  de.  As  poipériîx»  Jfar  fim 
tiône  :  dL  régie  les f  affaires  de  l'Etat, 
qui  nele  regardent  déjà  plus,  avec  ic 
même  foin  &  la rtnême  tranquillité, 
que  s'il;  commençait  feutemeiktàrfr 

Sier  ;  Se  la  vue  lune  6c  prochaine  de 
mort  ne  lui  donne  pas  ce  dégoût* 
Se  cette  horreur  de  çcnilrl  ce  qu'on) 
\a  quitten,  ^wftcft  phitôtui*  défcfpoiil 
feerct  de  k  per^e>  qu'une  marque 
que  Ton  ne  l'aime  pais..  Les  Sacrement 
des  mouràns  n  gnt  pas  acteur  d&îoi. 
cetair  ibmbne  Se  fagufercwquid'onfc 
naire  lesacxompjagocii  cedbm  dtssriîyfe 
tares  et  pajx  -&c  de-  iBagni^kence.  J&c 
ce  n'eft  pas  ici  un  de  cas  mwneas  ia» 
pides  feiiiiqucs^  oàbtJ  vertu  iè  rap- 
pcMe  toute  entière  >  &  trouve  dan?  I? 
epurte  durée  de  (l-eifn>i.  da  ^peâaclt# 
U  re^ïhurce  ik&  fejifloefe:  les  jouis 
voidesi&lesnRtts  iàbèrieufes,  &  pro* 
langent  v&  rintéépidkç  de.ià  Vcrtii 
ânibb  c*bîn»8Ds!afl^^ 
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bris  de  fon  corps  terreftre.  Qu'on  cft 
grand,  quand  on  1  eft  par  la  foi  ! 

La  vue  fixe  fie  aflurée  de  la  mort, 
foutenue  durant  plufieurs  jours ,  fans 
foiblefle  ,   mais  avec  religion  ;  fans 
philofophie  ,  mais  avec  une  majef-' 
tueufe  fermeté  ,  ne  voulant  exciter  y 
ni  l'attendriflèment ,  ni  l'admiration 
4es  fpc&ateurs  ;  ne  cherchant ,  ni  à 
les  intéreflèr  à  fa  perte  par  &s  regrets , 
ni  à  s'attirer  leurs  éloges  par  fa  con£ 
tonce  ;  plus  grand  mUïe  fols  que  s'il 
çût  affe&é  de  le  paroître.  Accourez  à. 
ce  fpe&acle,  cenfeurs  frivoles  8c  éter- 
nels deû  vtftu,  ftc  qui  avi«  traité 
&eut-être  fa  piété  de  fotbleflc  ;  &c  voyez; 
5  la  vajqûté  toute  ùùk  ne  fe  feroit  pas 
baoaeur  de  tout  <:e'que  la  grâce  opère, 
le  grand  en  Loms  dans  ces  dernier^ 
uomens?  Mais  la  vanité  p'a  jamais  en 
jue  le  oufque  de  h  grandeur  :  ç'eifc' 
*gacc ,  qwisn  a  U  writé, 
3  aflèwoJe  «tour  de  fon  lit  f  «coiik 
ne  n»ajati«  ^yid,  minuit  f  charge 
fanaaée*>  «te  victoires,  &  de  vertu** 
^Princes  4c £w awgiJÛe  Sang.^ les 
îcand^^lêl^ta^  Awc  quçBe  digait$'  .r  T 
buttcm-jl  k  %!(aaçle  de  kor  deJLobV  '.a  ** 
ion  fie  de  kurs  larme*?  Il  leur  rappej- 
:  9  comme  Payid?  kw*  anckp*  fefo 
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vices  t  il  leur  recommandé  l'union  ; 
la  bonne  intelligence-,  fi  rare  fous  un 
Prince  enfant  ;  les  intérêts  de  la  Mo- 
narchie ,  dont  ils  font  l'ornement  & 
le  plus  ferme  foutien:  il  leur  demande 

Eour  fon  fils  Salomon  &  pour  la  foi- 
leflcr  de  fon  âge ,  le  même  zèle ,  la 
même  fidélité  qui  les  ayoit  toujours  fi 
fort  diftingués  fous  fon  régne.  Jamais 
il  n'a  paru  plus  véritablement  Roi: 
c'eft  qu'il  rétoit  déjà  dans  le  ciel;  & 
que  le  régne  du  Jufte  eft  encore  plus 
grand  &  plus  glorieux  que  celui  des 
Rois  de  la  terre. 

:  Enfin  le  jeun*  Salomon ,  Faugufte 
Enfant ,  eft  appelle.  Louis  offre  au 
Dieu  de  fes  Ancêtres  ce  refte  précieux 
de  fa  Maifon  royale  ;  cet  Enfant  fauve 
du  débris  qui  lui  rappelle  la  perte  en- 
core récente  de  tant  de  Princes ,  &  que 
fes-  prières  &  {a piété  ont  fans  doute 
conîervéà  la  France.  Il  demande  pour 
lîii  a  Dieu,  comme  David  pour  fon 
fils  Saiomon,  un  coeur  fidèle  à  fa  loi, 
tendre  pour  fes  peuples ,  zélé  pour  fes 
autels  &  pour  la, gloire  de  fon  nom: 
■  1.  Pdr.  Salomoni  quç>quc  filio  meo  da  cor  vtf^ 
** l*  fijElum  9  ut  cujlodiat  mandata .  tua.-  Il  foi 
laSflfe  pour  dernières  inftruétions, 
tètùïttc  tut  héritage  <  encore  phn-cher 
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que  fa  Couronne,  les  maximes  de  la 
piété  &  de  la  fageflè.  Mon  fils >  lui  dit-il, 
vous  allc[  être  un  grand  Roi  ;  mais  foii- 
yenef-vous  que  tout  votre  bonheur  dépen- 
dra a  être  fournis  à  Dieu j  &  du  foin  que 
yousaure^  de  fôulager  vos  peuples.  Evite\ 
la  guerre  ;  hefuive^  pas  là-dejfùs  mes 
exemples  ;  foyè^  un  Prince  pacifique': 
craigne^  Dieu  j  &  foulage^  vos  jujeis. 
Il  levé  les  mains  au  ciel ,  comme  les 
Patriarches  au  lit  de  la  mort,  Scrépanî 
Fur  cet  Enfant,  avec  fes  vœux  &  fes 
bénédictions ,  des  larmes  qui  échap- 
pent à  fatçndreflè,  ou  à  la  joie  quil 
a  4'aller  pofféder  le  Royaume  ite  l'é- 
ternité qui  lui  eft  préparé.       *     .    ; 
Retournez  donc  dans  lefein  de  Dieu 
d'où  vous  étiez  fbrtie  ,  ame  héroïque 
&  chrétienne!  votre  cœuj-  eft  déji 
où  eft  votre  tréfon  Brifèz  ces  foiblës 
liens  de  votre  mortalité,' qui  prolon- 
gent vos  defîrs  &  qui  retardent  votre 
eQ>érance:  le  jour  de  notre  deuil,  eft 
le  jour  de  votre  gloire  &  de  vos  triom- 
phes. Que  les  Anges  tutélaires  de  la 
France  viennent  au-devant  de  vous , 

{>our  vous  conduire  avec  popipe  fïir 
e  trône  qui  vous  eft  deftjnë  dans  le 
ciel  à  côté  des  faints  Rois  vos  ancê- 
tres, de  Charlemagnç  ôç  defainr  Loùft,, 
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Allez  rejoindre  Thérèfe ,  Loufs ,  Adé- 
laïde ,  qui  vous  attendent ,  &  efluyer 
auprès  d'eux ,  dans  le  féjour  de  Ym- 
mortalité,  les  larmes  que  vous  avez 
répandues  fur  leurs  cendres:  &  fi, 
comme  nous  Pefpérons,  la  fainteté 
&  la  droiture  de  vos  intentions  a  fuj- 
-pléé  devant  Dieu  ce  qui  peut  avoir 
manqué ,  durant  le  cours  d'un  fî  long 
régne,  au  mérite  de  vos  œuvres  &  à 
l'intégrité  de  vos  juftices,  veillez  du 
haut  de  la  demeure  célefte  fur  uû 
Royaume  que  vous  laiflez  dans  l'afflic- 
tion, fur  un  Roi  enfant  qui  n'a  pas  eu 
leldRr  de  dXHtrè&  de  mûrir  fous  vos 

Jreux  &  fous  vos  exemples;  &  obtenez 
afin  des  malheurs  qui  nous  accablent, 
&  des  crimes  quifèmblent  fe  multiplier 
avec  nos  malheurs. 
,    Et  vous,  grand  Dieu  !  jettez  du 
haut  du  ciel  acs  yeux  de  miféricorde 
for  cette  Monarchie  défolée ,  où  la 
gloire  de  votre  nom  eft  plus  connue 
que  parmi  les  autres  Nations  ;  où  la- 
foi  eft  auffi  ancienne  que  la  Couronne; 
&  où  elle  a  toujours  été  auffi  pure  fur 
Je  (trône ,  que  k  Sang  même  de  nos 

.  Rois  qui  Toçtt  occupé.  Défendez-noiis 
des  troubles  6c  des  diflenfions  aufquel- 

*Jes  vous  livrez  prefque  toujours  feiv 
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;$a&è  i^s'RôîlTIilSçûs-iiousdu  moins 
la  cqhfbiatioh   de  .  pleruret   paifible- 
riïëni  nos  malheurs   &  nos  pertes. 
Etendez  les  ailes  de  votre  protection 
^rrEû&ntpçéGJeux  .que  v/jus  ^vez 
tgfd  à  ta  t|torfe  ^otre  fteupfe^  cctaiî- 
gufte  Ref  ettoîi  drtaîtt  it  Rtffe  ;  cette 
Vi<SHm£  innocente .  échappée,  toute 
feule  aux  traîtss  de  jVckre  tolère  &  à 
l'extin&ion  de  toute  la  Race  royale. 
DônrifeJ5rluiuni3œtH:  dtwrile  àdesrâf- 
^tru&iohs  qui  vôht  être  fôuteniies  de 
grands  exenppter:  que  la  pîété>  la  clé- 
mence ,  l'humanité  &  tant  d'autres 
vertus  $  qui  vôtifc  préfidér  à  fon  édu- 
cation, fe  répafident  fur  tout  le  coufs 
de  fbn  régne.  Soyez  fon  Dieu  &  Coh 
Père ,  pour  lui  apprendre  à  être  le  père 
.  de  fes  fujets  ;  &  çonduifez-nous  toifc 
enfembleà  la, trieàliepfeufe  immorta- 
lité. , 
,           '    Ainfi  Jbit-iU  \. 
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FUNEBRE 

DE   M ADAM 

DUCHESSE  P'ÔRLEAN 

Surrexcrunt  filn  cjqs,  8c  fcçadffimam  l 
caverunt  ;  vir  ejus*  &  laudavic  eam  $  &  U 
eam  in  portis  opcra  ejus. 

Sesenfans  l'ont  appellee  bien-heureufi 
dfoux  Va  comblée  de  louanges  ;  &  fes  a 
ont  fait  fon  iloge  dans  toutes  les  ajfeh 
publiques.  Prov.  $ï.  *8v  3i.:      ■  •  -- 

JHltr&s  ces  Eloges  publics  & 
meftiques,  que  nous  refteroit-il  à 
fiir  les  louanees  de  Tre's-hai 
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pieux  devoirs  à  fà  mémoire  :  la  Reli- 
gion les  confacre  ;  la  piété  les  juftifie  ; 
&  la  douleur  publique  les  exige.  Mais 
en  vous  rappellant  fes  vertus  ,  qui 
feules  peuvent  nous  confbler  de  fà 
perte ,  que  prétendons-nous, que  vous 
rappeller  à  ce  moment  fatal  &  peut- 
être  proche ,  où  dégradés  devant  Dieu 
de  votre  rang  &  de  vos  titres ,  ce  que 
vous  aurez  fait  pour  le  falut,  feraieul 
notre  confblation  &  votre  éloge  ? 

Eh  !  quelle  autre  image  pourrions- 
nous  vous  offrir  au  milieu  de  cette 
cérémonie  lugubre ,  &  dans  ce  Tem- 
ple (  1  )  augulte  fur-tout,  où  fontex- 
pofées  de  toutes  parts  les  triftes  dé- 

()ouillês  de  la  grandeur  humaine  ;  ou 
es  Sceptres  &  les  Couronnes  briféfcs, 
rappellent  à  peine  le  fouvenir  de  ceux 
qui  les  ont  portées  ;  où  toute  la  ma- 
gnificence aes  Souverains  eft  renfer- 
mée dans  celle  de  leurs  tombeaux  ; 
où  les  cendres  de  tant  de  Princes  que 
nos  yeux  ont  vus,  &  qui  faifoient  nos 
plus  douces  efpérançes  ,  fument  en- 
core s  &  où  le  grand  Roi  lui-même, 
que  nous  avons  tant  pleuré  ,  n'eft 
plus- que  pouffière? 

(  1  )  IÏEglifc  de  S  Afin  Bénis  9  oit  fim  UtTembetu* 

Oraif.funéb.  N 
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.  Quel  fpe&aclepoudes  yeux  mêmes 
4e  la  chair  !  Madame  depuis  long- 
tems  ne  le  perdoit  plus  de  vue:  effe 
ne  parut  furvivre  à  toutes  les  pertes 
de  laMaifon  royale,  que  pour  atten- 
dre la  mort  avec  plus  de  courage ,  8c 
s'y  difpofer  avec  plus  de  foi  :  elle  vit 
de  plus  près  le  néant  dç  tout,  &  ne 
qrut  digne  d'elle  ,  c^ue  ce  qui  étoit 
digne  de  l'immortalité. 

Ne.  craignons  donc  pas  de  mêler 
aux  prières  de  TEglife ,  &  à  la  folem- 
nité  des  fàints  Myftères ,  des  louan- 
ges honorables  à  l'Eglife ,  &  dont  le 
vice  feul  doit  roueir.  Nous  les  devons 
à  l'amour  des  peuples ,  qui  les  publient; 
au  deuil  de  toute  la  Nation,  qui  la  re- 
grette ;  à  la  douleur  amère  d'un  au- 
Îjufte  Fils  (i),  qui  la  pleure  ;  aux 
armes  d'une  Maifon  défolée,  dont 
die  fut  toujours  la  mère  plutôt  que  la 
maîtreflè  :  nous  nous  les  devons  à  nous- 
mêmes  ;  &  de  tous  ceux  qui  m'écou- 
*ent ,  en  eft-il  peut-être  un  feul  que  la 
bonté  de  cette  Princeiïè  n'ait  honoré 
de  quelque  marque  particulière  de 
bienveillance  ;  &  qui  dans  la  perte 
publique ,  comme  le  difoit  faint  Am- 
broife  d'un  Empereur,  ne  pleure  en- 

(  i)  Philtyft,  Dur  d'OrlUnt ,  Tfâw  de  Fra»ct. 
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corc  une  perte  qui  lui  eft  perfonnclle? 

40mnes  enlm  tanquamparentempublicum    in*u. 

4DbiïJfedomeftkoficmdolorisilUcrymant}  Ki/m* 

^Juaque  omnes  fanera  dolent. 

Epoufe  fidèle ,  mère  tendre ,  mai. 
trrefle  douce  &  bienfaifante ,  Princeflè 
Chrétienne;  c'eft-à-dire,  devoirs  do- 
mefHques  &  publics ,  toujours  rem- 
plis durant  le  cours  d'une  longue  vie, 
avec  décence,  avec  noblefle ,  avec 
humanité ,  avec  religion.  Vous  la  re- 
connoiflez  à  ces  traits  fimples  &  peu 
recherchés  ;  ils  fuffifent  à  la  vérité  , 
&  fon  caraétère  eft  fon  éloge.  Ç'eft 
par  vous  feul,  ô  mon  Dieu!  que  fon 
éloge  peut  devenir  notre  inftru&ion. 

.L  A  Cour  étoit  à  peine  confblée  de  la  1. 
mort  d'Henriette  d'Angleterre  (  1  ) ,  ***"*• 
quand  l'Allemagne  la  remplaça  à  la 
France  par  la  Princeflè:  que  nous  pleu- 
rons.^Née  des  anciens  Souverains  du 
Rhin,  elle  vint  fè  mettre  à  côté  du 
trône  >  où  fa  naiflance  auroit  pu  la 

!>lacer  ;  &  les  Couronnes  étrangères 
ui  parurent   moins  brillantes  ,  que 
l'honneur  de  toucher  de  près,  par  un 

(  1  )  Première  femme  de  Meujiettr  ,  frère  unique  du  7(êi 
LbbuU  Grdmd. 

N  i\ 
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mariage  augufte ,  à  celle  de  Louis. 

De  quelle  gloire  &  de  quelle  magni- 
ficence fe  vit-elle  environnée  dans  ces 
jours  fortunés  de  la  Monarchie?  Un 
Souverain  maître  de  l'Europe  ;  plus 
glorieux  aue  tous  fes  Prédéceflèurs; 
plus  grand  par  l'amour  de  fes  peuples, 
que  par  le  nombre  de  fes  conquêtes  : 
un  Epoux  aimable ,  &  qui ,  aux  char- 
mes de  la  jeunefTe ,  ajoutoit  l'honneur 
des  vi&oires  &  des  triomphes  :  une 
Cour ,  où  nos  guerres  avoient  formé 
tant  de  Héros  ;  où  les  largeffes  du 
Prince  attiraient  tous  les  jours  les  plus 
grands  talens;  où  de  nouveaux  plaifirs 
ië  fuccédoient  fans  cefTe;  où  les  mo 
numens  les  plusfuperbes  de  la  magni- 
ficence excitoient  la  curiofité  y  &  peut- 
être  la  jaloufie  de  toutes  les  Nations; 
&  où  l'excès  feulde  nos  profpérités 
pouvoit  nous  préparer  deloinlçs  dit- 
grâces. 

Rappelions ,  fans  crainte ,  ces  tems 
heureux.  Ils  furent  effacés,  je  lefai^ 
par  des  jours  de  tribulation  &  d'amer-— 
tume  9  qui  leur  fuccédèrent.  Mais  les 
Seigneur  voulôit  nous  châtier  ;  il  n^ 
vouloit  pas  nous  détruire.  Le  nuag^ 
depuis  long-tems  fe  diflipe  ;  la  lumière" 
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reparoît  ;  un  nouveau  Soleil  fe  lève  fur 
nos  têtes  (  1  )  ;  une  Régence  çaifible  & 

Î'iorieufe  lui  a  préparé  les  voies.  C'efl: 
e  deftin  de  la  France  ;  ou  plutôt ,  c'eft 
de  tout  tems  la  conduite  de  Dieu  fur 
une  Nation  qu'il  chérit.  Nos  malheurs 
ont  toujours  été  les  précurfeurs  infail- 
libles de  notre  élévation  &  de  notre 
gloire. 

Madame  fe  montra  à  la  France 
dans  ces  tems  les  plus  heureux  du 
dernier  régne.  La  licence  eft  d'ordi- 
naire inféparable  des  profpérités:  les 
bienfaits  de  Dieu  nous  amolliffent: 
nous  tournons  contre  lui  fes  propres 
dons  ;  &  les  jours  de  fes  faveurs  font 
prefque  toujours  les  jours  de  nos  cri- 
mes. Au  milieu  de  tant  d'écueils,  où 
J'exempte  décide  toujours  des  devoirs, 
la  Princefle ,  pour  qui  nous  prions  , 
demeura  fidèle  ;  &  Dieu  qui  venoit  de 
h  retirer  du  fem  de  Théréfie  qu'elle 
avoit  fucée  avec  le  lait ,  conferva  le 
nouvel  ouvrage  de  fà  grâce.  Livrée  à 
l'erreur  par  fa  naiflance  &  par  fbn  édu- 
cation ,  un  trait  d'élection  fingulière 
aVoit  été  la  difeerner  comme  un  autre 
Ruth  y  dans  une  terre  étrangère ,  pour 

(  1  )  Louis  XV*  vernit  d'être  filtré,  &  AUoit  être  d$* 
ml  Are  majeur* 
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Tappeller  à  l'héritage  du  Seigneur ,  & 
Taflocier  à  fon  peuple.  Vos  miféricor- 
des,  ô  mon  Dieu  !  font  fidèles ,  &  vous 
les  multipliez  fur  vos  Elus:  les  lumiè- 
res de  la  foi,  en  diffipantles  ténèbres 
de  Tefprit ,  ne  percent  pas  toujours 
les  nuages  que  Tâge  &  les  paffious 
-forment  autour -du  cœur  :  dociles  aux 
vérités  deladoéhine  fainte,  nous  n'en 
fommes  pas  moins  rebelles  àuxdevoirs 
qu'elle  nous  irapofe.  Hélas  !  fes  mœuis 
ne  difcernent  prefque  plus  le  peuple 
tie  Dieu  des  incirconcis  ;  le  Seigneur 
•n'eft  pas  plus  fèrvi  tlans  la  Judée ,  que 
tians  Samarie  ;  &  la  face  de  la  terre 
partagée  par  tant  de  do&rines<drrer- 
les,  ne  montre  prefijue  par -tout  que 
-des  hommes  qui  fe  reflëmHent. 

La  fidélité  de  Madame  à  les  de» 
<voirs,  honora  fon  retour  à  la  foi.  En- 
trée dans  la  voie  de  la  vérité,  efle  y 
marcha  d'un  pas  noble  &  confiant^ 
&  de  peur  que  Terreur  jaloufc  ne  dif- 
putât  a  la  grâce  la  gloire  de  fon  chan—^ 
jgement ,  elle  le  ratifia  tous  ies  jourst- 
par  &  conduite. 

Les  liens  facrés  du  mariage  >  qui  - 
venoient  de  l'attacher  au  Prince  fon  -* 
époux ,  lui  attachèrent  en  même-tems^ 
toute  là  teadreffe;  fon  cœur  &  foa> 
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devoir  ne  fe  réparèrent  jamais.  La 
Cour  même  qui  ne  pardonne  jamais 
à  fès  maîtres ,  &  qui  outre  toujours 
à  leur  égard  &  l'adulation  &  la  cen- 
fure  y  en  parla  comme  nous:  il  faut 
que  la  vertu  foit  bien  pure ,  quand  le 
courtifan  la  refoe&e. 

Vous  ne  tardâtes  pas ,  ô  mon  Dieu  ! 
de  répandre  fur  cette  union  fainte , 
les  bénédiâions  promifes  à  la  posté- 
rité de  faint  Louis.  Un  Prince ,  l'ap- 
pui du  trône  ;  Philippe  (  1  ),  le  tu- 
teur du  Roi  &  de  l'Etat  ;  le  protec- 
teur éclairé  des  droits  du  Sacerdoce 
&:  de  l'Empire;  le  premier  exemple 
d'une  minorité  pacifique;  le  modèle 
des  Princes  bienfai&hs ,  fut  le  pre- 
mier fruit  de  vos  promeflès.  Vous 
prévoyiez  nos  malheurs  &  nos  pen- 
tes ,  &  vous  nous  prépariez  une  re£- 
fource.  Une  nouvelle  fécondité  ho- 
nora encore  les  chafkes  amours  de  cet 
augufte  hyménée.  La  France  en  vit 
naître  avec  joie  une  Princeffe  (2)  9 
qui  régnok  déjà  fur  tous  ïes  cœurs  , 
&  que  nous  ne  devions  pas  pôfféder. 
Heureux  ks  peuples  qui  la  voyent! 
Au  milieu  du  cabfte  &  des  plaikrsin- 

1  II  )Le Dhc  d'Oritans ,  Ttfgent dt France, 
(l )  I* Ducfojpt  dt  Lvrrahrr. 
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nocens  d'une  Cour  paifible  &  chré- 
tienne, elle  fait  depuis  long-tems  lés 
délices  de  Tes  fujets,  &  le  lien  de  la 
Monarchie  avec  une  Maifon  féconde 
.  en  Héros  ,  &  à  qui  la  maifon  de  France 
.  feule  peut  difputer  la  gloire  des  fiécles 
&  l'antiquité  del'origine. 

Les  fentimens  de  la  Nation  perdent 
,fbuvent  leurs  droits  dans  le  cœur  des 
Princes:  élevés  au-deffus  de  nous  *  il 
-leur  paroît  trop  vulgaire  de  penfer  & 
de  fentir  comme  nous  :  nés  les  maîtres 
des  hommes,  ils  ne  veulent  pas  même 
leur  relïèmbier  par  l'humanité  ;.& 
deftinés  par  leur  nâiflànce  à  être  les 
pères  des  peuples  ,  ils  fe  font  quel- 
quefois une  honte  de  ce  titre  aimable 
;à  l'égard  même  de  leurs  enfans.  Fauflè 
grandeur  que  Madame  ne  connut 
point  :  elle  crut  que  les  devoirs  &les 
-fentimens  de  la  Nation  ,  étoient  les 
plus  nobles  ,•  parcequ'ils  étoient  les 
plus  anciens  ;  que  la  fimplîcité  des 
«premières  mœurs  avojt  plus  de  di- 
gnité &  de  véritable  élévation,  que 
.tout  le  faftede  nos  ufàees;  &  laPrin- 
ceflè  la  plus  majeftueule  que  la  France 
•ait  vue,  fut  enmême-tems  la  mère  la 
plus  tendre. 

Dois-je  en  attefter  ici  les  larmes  du 
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nce  affligé  qui  m'écoute ,  &  ne  point 
inager  fa  douleur?  Mais  ces  chères 
idres  parleraient  à  ma  place  ;  &  c'effc 
:onfoler,  que  derappeller  un  fou* 
îir  même  qui  l'afflige. 
Quelle  tendreflè  reilèmbla  jamais 
:elle  de  Madame  pour  ce  Prince 
;ufte  ?  Ses  yeux  pouvoient  à  peine 
îre  à  le  voir ,  &  fon  cœur  à  l'aimer* 
elle  joie  ,    quand  elle  vit  briller 
is  fon  enfance  prefque  y  les  e(péranr 
de  ces  grands  talens,  &  de  cette 
ériorité  de  lumières  ,   que  la  va- 
:é  &  l'immenfîté  des  connoiflànces 
tivèrent  depuis  ;  que  les  vi&oires 
loblirent ,  &  qu'une  Régence  mé- 
rable  éternifera  dans  nos  annales  ! 
z  le  vit ,  fans  l'avoir  defiré ,  corn- 
la  mère  des  enfans  de  Zébédée  , 
s  par  le  droit  de  fa  nailïance  y  à  la 
miere  place  du  Royaume  ;  dépo- 
ire du  Sceptre  ;  maître  de  nos  de£ 
ées  &  de  celles  de  l'Etat  1  &  plus 
ichée  de  fa  gloire  que  de  fon  elé- 
ion  >  elle  vit  alors  avec  des  larmes 
tendreffe  ,  dans  le  cœur  de  tous 
François  ,  les  mêmes  femimens 
impur  que  ceux  qu'elle  avoit  pour 
1  fils  ;  &  toute  la  Nation  l'adopter, 
je  Foie  dire,  comme  fon  enfant > 

N  v 
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dans  le  tems  qu'elle  le  choififlbitpouf 
fon  maître.  Mais  nous  pouvons  ra- 
jouter ici  ;  fon  falut  rintérefîbit  en- 
tore  plus  que  fa  grandeur.  Comme 
une  autre  Monique  ,  elle  l'etifantoit 
tous  les  jours  par  fes  prières  &  par  fes 
larmes  :  elle  n'oflroit  jamais  à  Dieu 
le  facrifice  de  fon  cœur  &  de  fes  lè- 
vres ,  fans  lui  demander  qu'il  jettât 
enfin  des  regards  de  mifericorde  fiir 
ce  cher  Enfant.  Et  que  lui  reftok-fl 
en  effet  à  defîrer  pour  lui ,  que  la  gloire 
des  Saints? 

Une  Princeffe  vertueufe  Favoit  dé- 
jà rendu  père  d'une  nombreufe  fa- 
jnille  :  elle  voyoit  les  enfans  de  fes 
enfans  :  un  jeune  Prince  (  i  )  dont  les 
deftinées  raflurent  l'Etat  &  affermit- 
fent  le  Trône  :  des  Princeflès  (2)  ré- 
gner dans  les  plus  brillantes  Cours  de 
TEurope  :  l'Efpagne  nous  envoyer 
(3)  &  recevoir  de  nous  les  gages 
précieux  d'une  union  éternelle  ;  le  feu 

tui  avoit  parti  s'allumer  ,  éteint  par 
es  alliances  facrées  :  le  Sang  royal 

(  1  )  Le  Dnc  de  Chartres 

t{  2)  La  Princejfede   Modem  ,  la  Urine  £  Espagne  > 
femme  de  Louis  L  mort  depuis. 

(  3  )  L* Infante  d'E/pagnedeftinù  A  être  Heine  deVrath 
ie>&  rttenrnee  depuis  k  Madrid» 
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fa  fource  ;  &  par  l'habileté  d'un 
e ,  pour  qui  les  difficultés  mêmes 
at  devenir  des  reflburces ,  le 
î  nos  victoires  &  de  nos  pertes  % 
ré  à  l'Etat  ;  &  une  Couronne 
us  avoit  tant  coûté ,  &  que  la 
du  Prince ,  que  nous  confolons, 
ffurée  au  petit -fils  de  Louis  le 
,  mife  fur  la  tête  de  la  Prit*- 
i  fille.  Ceft  ainfi ,  ô  mon  Dieu  ! 
ï  profondeurs  de  votre  fagefie 
nt  les  événemens;  &  qu'en  pa- 
t  ébranler  les  Empires  que  vous 
ez,  vous  ne  voulez  qu'en  affer- 
trône ,  &  en  accroître  la  domi- 
&  la  puiflance. 

>les  déjà  fi  rapprochés  par  la 
,  &  par  les  guerres  mêmes  qui 
iroient  toujours  divifés ,  &  au- 
luî  fi  unis  parle  Sang  même  de 
litres ,  puiiïiez-vous  tranlmet- 
ecla  fucceffion  de  vos  Rois, 
Uiance  fainte  aux  Races  futu- 
ie  les  deux  peuples  ne  forment 
qu'un  peuple  !  que  ks  campa- 
ie  voyent  jamais  nos  étendarts 
s  ,  &  les  lys  déployés  contre 
que  cette  alliance  reilcrrée  par 
:  nouveaux  liens ,  devienne  la 
tdamentaie  des  deux  Monaiv 
N  v j 
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chies  !  que  Famé  de  Louis  le  Grande 
qui  en  a  été  le  principe,  enfoitle  nœud 
éternel  !  &  puiflent  les  deux  Nations*, 
pour  fefbutenir,  &  prêter  jufqu'à  la 
fan  des  âges  les  mêmes  armes  qu'elles- 
avoient  employées  pour  fe  détruire  ! 
v  Mais  faifons-nous  honneur  ici  à 
Madame  d'une  tendrefle  maternelle  y 
*>ù  la  nature  a  ,  cefemble ,  plus  de 
part  que  la  vertu  ?  Oui,  mes  Frères  r 
&  nous  devons  cette  confblation  à  la 
douleur  du  Prince  qui  la  pleure.  Un 
cœur,  qui  aime  ce  qu'il  doit  aimer ,  eft 
toujours  digne  d'éloge  ;  &  ce  n'eft  que 
par  vertu,  qu'on  fatisfait  aux  devoirs 
de  la  nature.  Mais  d'ailleurs  y  Madame 
aima  les  Princes fes  enfans,  en  mère, 
en  Princefle,  en  Chrétienne..  Ce  n'é~ 
toit  pas  ici  une  de  ces  fenfibilités  vul- 
gaires que  les  foibleifès  deshonorent, 
&oùà  force  de  donner  tout  à  la  ten- 
drefle, on  ne  donne  rien  à  la  raifbn 
&  au  devoir.  Quelles  leçons  de  gran- 
deur ,  de- dignité,  de  bienféance,  de 
fegeflè ,  furent  lesfruits  de  fon  amour 
maternel  !;  mais  quels  exemples,  encore 
plus  puiflans  que  les  leçons  !  Vous  ea 
conferverez  un  tendre  &  éternel  fou- 
venir,  famille  délblée;  &  vous  hono- 
rerez fa  mémoire  en  imitant. fès  ve£» 
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tus.  Et  vous,  pieufe  Adélaïde  (  1  )  , 
qui  cachée  dès  vos  plus  jeunes  ans  dans 
le  fecret  du  Sanétuaire,  avez,  préféré 
l'opprobre  de  Jefus-Chrift  à  tout  ce 
que  le  fîécle  peut  biffer  efpérer  de 
plus  éclatant ,  vous  ne  ceflerez  de 
demander  aux  pieds  des  autels  ,  que 
vos  vœux  &'  les  nôtres  ,  fur  les  def- 
tinées  de  votre  augufte  Maifoii,  s'ac- 
compliffent. 

Rien  en  effet  n'eft  phis  rare  pour 
les  Grands ,  que  les  vertus  domefti- 
ques  :  la  vie  privée  eft  prefoue  tou- 
jours le  point  de  vue  le  moins  favorable 
à  leur  gloire*  Au  dehors,  le  rang,  les 
>  hommages ,  les  regards  publics,  qui  les 
environnent,  les  gardent ,  pour  ainfî 
.dire,  contre  eux-mêmes  1  toujours  en 
fpectacle,  ils  repréfèntent  :  ils  ne  fe 
montrent  pas  tels  qu'ils  font.  Dans 
l'enceinte  de  leurs  Palais,  renfermés 
avec  leurs  humeurs  & -.leurs  caprices, 
au  milieu  d'un  petit  nombre  de  té- 
moins domeftiques  &  accoutumés,  le 
perfonnage  cefie  ,  &  l'homme  prend 
la  place  &  fe  développe.. 

Ici  nous  pouvons  tirer  le  voile,  & 
entrer  fans  crainte  dans  ce  fecret  do- 
meftique ,  où  la  plupart  des  Grands 
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ccffent  d'être  ce  qu'ils  paroiflènt.  Ce 
<ju'il  y  a  eu  de  privé&  d'intérieur  dans 
la  vie  de  Madame,  eftauflï  grand  & 
auffi  refpeétable ,  que  ce  qui  en  a  paru 
aux  yeux  du  public. 

Dites -le  ici  à  ma  place  ,  témoins 
affligés  &  fidèles  ,  de  l'humanité ,  de 
la  douceur  &  de  l'égalité  d'une  fi  bon- 
ne Maîtrefle  î  Aviez -vous  à  fouffrir 
defon  rang  ou  de  fes  caprices?  Votre 
zèle  n'étoit-il  compté  pour  rien  ?  Vous 
croyok-elle  trop  honorés  de  lui  fàcri- 
fier  vos  foins  &  vos  peines?  Vous 
regardoit-elle  comme  des  viâimes 
vouées  à  la  bizarrerie  &  à  l'humeur 
d'un  maître  ?  Sentiez-vous  votre  dé- 
pendance que  par  fes  égards  &  fes  at- 
tentions à  vous  l'adoucir  ?  En  fatisr 
faifàntàvos  fèrvices,  pouviez -vous 
fatisfaire  à  toute  votre  tendreflè  pour 
elle?  Votre  cœur  n'alloit-ii  pas  tou- 
jours plus  loin  que  votre  devoir?  Et 
quel  chagrin  avez-vous  jamais  fenti 
en  la  fervant,  que  la  crainte  de  la  per- 
dre &  la  douleur  de  l'avoir  perdue  l 
L'abondance  de  vos  larmes  répond 
pour  vous  ;  &  plus  vivement  que  mes 
ibibles  expreflions ,  elle  fait  fon  éloge 
&  le  vôtre. 

Oui,  mes  Frères,  au  milieu  de  & 
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ômbreufe  maifbn,  Madame  n'étoit 
1ns  une  maîtreflè  ;  c'étoit  une  mère 
ffable  &  bienfaîfante  :  dépouillée 
ic  fà  grandeur ,  fans  l'être  jamais  de 
à  dignité,  eHe  defeendoit  avec  bonté 
Uns  le  détail  des  peines  &  des  bc- 
bins  des  fiens.  L'élévation  cft  d'ordi- 
laire,  ou  dure,  ou  inattentive;  &  il 
Suffit ,  ce  femble ,  d'être  né  heureux  > 
pour  n'être  pas  né  fenfible.  Madame, 
ivec  un  cœur  élevé  &  digne  de  l'Em- 
pire ,  avoit  un  cœur  plus  humain  & 
plus  compâtiflànt ,  que  ceux  mêmes 
qui  naiflent  pour  obéir. 

L'enceinte  de  fa  maifon  ne  borna 
pas  ,  vous  le  favez ,  fbn  inclination 
bienfaifante  :  fbn  crédit  fut  toujours 
une  reflburce  publique  :  nous  trou- 
vions tous  en  elle  une  protectrice  af- 
Carée:  l'accès  n'étoit  pas  même  refufe 
aux  plus  inconnus  ;  &  le  befoin ,  ou 
la  misère  feule ,  devenok  le  titre  oui 
donnoit  droit  de  l'approcher.  Si  les 
regrets  de  la  reconnoifiance  font  les 
plus  fincères  &  les  plus  furs ,  quel 
deuil  a  jamais  dû  être  plus  univerlel? 

L'autorité  de  la  Régence  ne  lui  pa- 
rut même  fbuhaitable  pour  le  Prince 
fbn  fils,  que  par  la  pollèlïïon  où  ce 
nouveau  rang  alloit  le  mettre  de  faire 
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des  grâces.  L'événement  a  été  encore 
plus  loin  que  vos  defirs ,  Princeffe  fi 
digne  de  nos  regrets  !  Les  faveurs  du 
Prince  font  aujourd'hui  écrites  dans 
•  les  titres  de  nos  plusilluftres  Maifons, 
&  en  perpétueront  les  honneurs  & 
les  prééminences:  chaque  jour  defon 
administration  a  été  le  jour  de  fesbien* 
faits;  &  la  reconnoiffance  s'eft  plutôt 
épuifee  aue  fes  largeilès. 

Il  n'eu:  pas  étonnant  que  le  coeur 
de  Madame,  fi  fenfible  aux  befoins 
&  aux  intérêts  des  perfonnes  les  plus 
indifférentes,  fut  fi  tendre  &  fi  fidèle 
pour  fes  amis.  L'amitié  eft  le  feul 
plaifîr  prefque  que  la  plupart  des 
Grands  font  gloire  de  s'interdire.  Pré- 
venus que  les  hommes  leur  doivent 
tout,  ilscroyentne  leur  rien  devoir 
eux-mêmes ,  &  que  c'eft  affés  payer 
leurs  empreflemens ,  que  de  les  fouf- 
frir.  L'amitié  plus  fincère ,  &  dès-là 
moins  rampante  &  moins  empreffée 
que  l'adulation,  leur  panoît  un  hom- 
mage fec  &  aride  :  leur  attachement 
même  &  leur  confiance,  n'eft  qu'un 
goût  paflager/qui  les  gêne  &  les  en- 
.nuye  bientôt ,  &  dont  ils  fe  débarrafr 
fènt  comme  d'une  contrainte.  Ainfî 
.vivant  feuls  >  dès  qu'ils  vivent  fin* 
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-   amis  au  milieu  de  la  multitude  qui  les 
environne,  leurs  vices  font  àcs  adu- 
lateurs; leurs  bienfaits ,  des  ingrats; 
-  leurs  vertus   mêmes  ,  des  cenfeurs 
injuftes.  Madame  eut  pour  fès  amis, 
T  cette  confiance  &  cette  fidélité,  dont 
en  cherche  depuis  long-tems  des  exem- 
ples même  parmi  les   hommes  du 
commun.  Un  ami  lui  parut  toujours 
Je  bien  le  plus  précieux  de  la  terre , 
^  &  qui  honore  même  les  Princes  &  les 
Rois.  Tous  les  autres  biens ,  nous  les 
devons ,  ou  à  la  fortune ,  ou  à  la  nai£ 
fànce  :  celui-là  nous  ne  le  devons  qu'à 
nous-mêmes- 

Tel  fut  le  cara&ère  de  Madame 
dans  fa  vie  privée;  cara&ère  connu, 
.refpe&é  ,  non -feulement  de  la  Na- 
tion ,  mais  de  toute  l'Europe  :  une 
çpoufe  fidèle ,  une  mère  tendre ,  une 
amie  confiante ,  une  maîtreflè  douce 
&  bienfaifante.  Nos  voifins  l'ont  tou- 
jours cara&érifée  par  ces  traits  com- 
.me  nous  :  c'étoit  réloge  public  que 
toutes  les  Cours  ont  toujours  fait 
d'elle  ;  &  fi  ces  traits  paroiflent  vtd- 

f  aires ,  ce  ne  fera  jamais  qu'à  ces 
ommes  frivoles,  qui  ne  voyent  rien 
.de  grand  dans  les  devoirs;  qui  croyent 
,511e  les  vertus  domeftiques  ne  font 
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faites  que  pour  le  peuple  ;  que  lés 
Princes  ne  font  dignes  de  nos  éloges, 
que  lorfque  leur  faite  &  leur  fierté 
les  rend  indignes  de  notre  amour; 
qu'un  cœur  tendre  &  compâtiflàrit 
déshonore  le  rang  &la  naiflànce,  que 
l'humanité  dégrade  l'homme,  &  qu'il 
faut  être  né  dur  &  bizarre,  pour  être 
né  Grand.  Quel  fléau  pour  le  genre 
humain,  fi  celui  cjui  donne  les  Prin- 
ces à  la  terre  puniflbit  l'erreur  de  ces 
images,  en  nous  donnant  des  maîtres 
qui  leur  fuffent  femblables  ? 

Et  qu'y  a-t-il  de  plus  honorable  à  la 
grandeur  que  l'humanité  ?  Les  Prin- 
ces ne  font  puifTans  que  pour  être 
"bons  :  ils  doivent,  fi  jerofe  dire,  leur 
puiflànee  &  leur  grandeur  à  nos  be- 
soins ;  &  s'il  n'y  avoit  pas  des  foibles 
&  des  malheureux ,  ïe  Ciel  n'aurok 
pas  donné  des  maîtres  à  lateire. 

Ceft  par-là  que  Madame  remplit 
route  la  deftinée  de  fon  rang  :  corn*- 
t>lée  des  louanges  de  fon  époux;  ap- 
peilée  bienheureufe  par  fes  enfans ,  ÔC 
t>ar  ceux  qui  attachés  à  fon  fervice> 
ravoient  toujours  aimée  comme  leur 
mère  :  Surrexerunt  fila  ejuSj  &  btatif* 
firruim  pr&dicaverunt  ;  yirejus  j&  lauicc- 
vit  eam  :  &  domcfiici  cjus  yejtiti  fuiit 
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dupRcibus.  Il  nous  rcftc  encore  la 
voix  des  peuples  à  écouter.  Son  his- 
toire publique  pourrait  fournir  des 
traits  plus  brillans  que  fa  vie  privée  ; 
mais  elle  n'offrira  pas  de  plus  grandes 
■vertus  :  &  fi  la  fidélité  d'une  ej>oufe  , 
la  tendreflè  d'une  mère ,  la  bonté  d'une 
Tnaîtreflè  ont  fait  fon  éloge  domefti- 
oue;  lamajefté,la  bienféance ,1a piété 
iolide  &  toujours  foutenue  d'une  Prin- 
cefle ,  fon  amour  pour  le  Roi  &  pour 
l'Etat  >  vont  remettre  devant  nos  yeux 
un  fpe&acle  qui  a  long-tems  honoré 
notre  fiécle ,  &  qui  a  toujours  fait  fon 
éloge  pubKc:  Etlaudem  tant  inportis 
opéra  ejus. 

jL  e  s  Princes  ont  plus  de  devoirs  à  n"». 
îempKr  que  le  reïte   des  hommes  : 
^plns  2s  font  Grands,  plus  ils  doivent 
de  grands  exemples:  îkfontenfpeo 
Tade  aux  regaras ,  comme  aux  hom- 
mages de  la  multitude.  Les  premières 
^obligations  de  leur  irang  font  le  zèle 
pqurîlEtat ,  dont  As  font  les  premiers 
tujets ,  ôc  dont  ils  peuvent  devenir 
les  maîtres  ;  la  bienféance  dans  les 
moeurs  publiques ,  dont  ils  font  tou* 
purs  les  modèles  ;  la  fidélité  aux  de- 
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voirs  de  la  Religion ,  que  leurs  An- 
cêtres placèrent  Fur  le  trône, 

A  ces  traits,  nouscroypns  voir  re- 
vivre la  Princeflè  que  nous  avons 
perdue.  Les  mêmes  liens  qui  l'attar 
chèrent  au  Prince  fon  époux  ,  ratta- 
chèrent à  la  France  :  elle  parut  avoir 
époufé  la  Nation.  Le  fang  Germani- 
que, qui  couloit  dans  fes  veines ,  re- 
trouva pour  le  &ng  François,  les 
•penchans  &  les  affeâions  de  la  mê- 
me origine;  &  defeendue  de  ces  an- 
ciens Conquérans,  qui  des  bords  du 
Rhin-,  vinrent  fonder  dans  les  Gau- 
les une  Monarchie ,  qui  a  vu  depuis 
commencer  toutes  celles  de  l'Europe, 
elle  parut,  en  arrivant  parmi  nous, 
s'être  rendue  à- fa  Patrie,  plutôt  qu'en 
être  fortie.  Notre  culte  étoit  devenu 
fon  culte ,  &  notre  peuple  fut  le  fien* 
nos  Dieux  furent  fes  dieux  ;  nos  ufk- 
ges,  fes  ufkees  $  notre  gloire  ou  no$ 
malheurs  ,  les  malheurs  ou  fa  gloire; 
&c  oubliant  fes  premières  deftmées, 
*lle  n'en  connut  plus  d'autres  que  cel- 
les de  la  Monarchie.  Liée  par  le  fàn£, 
ou  par  des  commerces  d'amitié  &  de 
bienféance,  à  la  plupart  des  Souve- 
rains de  l'Europe  „  elle  ne  le  fut  ja* 
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,  par  le  cœur ,  qu'à  la  Nation  ; 
milieu  des  guerres  qui  les  avoienc 
s  contre  nous  ,  fes  liaifons  avec 
ours  étrangères ,  ne  furent  jamais 
des  témoignages  éclatans  de  fon 
îr  pour  la  France.  Nos  hiftoires 
1  feront  honneur  ;  &  parmi  les 
:effes  étrangères ,  que  les  liens  du 
âge  unirent  au  Sang  de  nos  Rois, 
ui  vécurent  au  milieu  de  nous , 
lui  oppoferont  des  exemples  qui 
îoreront  encore  davantage, 
mis  le  Grand  connut  fon  zèle , 
paya  d'une  amitié  &  d'une  con- 
:e  ,  qui  ne  finirent  qu'avec  lui. 
de  vous  ne  l'ignore ,  quelle  fut  la 
lance  de  l'eftime  &dela  tendreÊ 
:  ce  grand  Roi  pour  Madame* 
Cours  font  orageufès;  les  intérêts . 
:cident  toujours  des   affeéfcions  ; 
:>mme  les  intérêts  y  changent  fans  • 
: ,  le$  affe&ions  n'y  eonnoiflènt 
que  pas  de  durée  :    tout  y  forme 
nuages;  les  jours  ne  s'y  refTem- 
Lt  jamais  ;  les  mêmes  flots  ,  qui 
s  élèvent ,  vous  ouvrent  le  gouffre 
nftant  ;  &  la  vitiflïtude  éternelle 
événeirçens  eft  comme  le  feul  évé» 
rient  &  le  feul  point  (ju'on  y  voit 
fixç. 
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Madame  n'éprouva  point  ces  ré- 
volutions.   Une  noble  franchife ,  fî 
ignorée  dans  les  Cours  &  quifiedfi 
bien  aux  Grands ,  la  rendit  toujours 
refpe&able  au  Roi  :  il  trouvoit  en  elle, 
ce  que  les  Rois  ne  trouvent   guères 
ailleurs ,  la  vérité.  Plus  éloignée  en- 
core par  l'élévation  de  fon  caraétère, 
que  par  celle  de  fà  naiflànce  ,  d'unie 
baffe  adulation  ,  elle  n'employa  ja- 
mais pour  plaire  que  fà  droiture  &  fa 
candeur.  Les  foupleflès  &  les  artifices 
de  la  diflimulation ,  qui  font  toute  la 
feience  &  tout  le  mérite  des  Cours, 
lui  parurent  toujours  le  fort  des  âmes 
vulgaires.  C'eftfeméprifèr  foi-même, 
que  de  n'ofer  paroître  ce.  qu'on  eft. 
L'art  de  fe  contrefaire  &  de  le  cacher, 
n'eft  fouvent  que  l'aveu  tacite  de  nos 
vices  ;  &  elle  crut  qu'on  n'étoit  grand, 
qu'autant  qu'on  étoit  vrai. 
'  Aufli  Louis ,  plus  touché  du  Am- 
ple &  du  naturel,  que  du  fafte  des 
hommages ,  venoit  fe  délafler   des 
adulations  auprès  de  Madame.  C'é- 
toit-là  que  fa  Cour  prenoit  une  nou- 
velle face:  le  faux  en  étoit  banni;  la 
vérité  y  préfidoit ,  &  reprenoit  fes 
droits;  la  confiance  &  la  noble  fim- 
plicité  enviroonoient  le  trône,  &1» 
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tendrefTe  en  faifoit  le  plus  iuperbe 
hommage. 

Ce  Prince ,  qui  avoit  élevé  plus 
haut  que  tous  Tes  Ancêtres,  la  gloire 
de  la  Monarchie,  &  qui  vit  un  fi  long 
cours  de  profpérités  finir  par  des  dii- 
graces ,  vit  aufli  l'amour  &  le  coura- 
ge de  Madame  ,  croître  avec  nos 
malheurs.  Quelles  larmes  ne  donna- 
trelle  point  alors  à  nos  pertes  !  La  vie 
même  de  fbn  cher  fils  tant  de  fois  ex- 
pofée  ,  ne  l'occupoit  pas  plus  vive- 
ment que  le  danger  de  l'Etat.  Les 
}>laies  de  la  Nation  étoient  auffi  dou- 
oureufes  pour  elle ,  que  celles  dont 
ce  Prince  belliqueux  fortoit  fbuvent 
couvert  des  combats,-  &  fa  eloire  mê- 
me ne  pouvoit  la  confoler  de  nos  dif- 
grâces. 

Rappellerai-je  ici  ces  jours  de  deuil 
tant  de  fois  déjà  rappelles,  où  toute 
la  Famille  royale  preique  éteinte  ;  où 
le  trône  environné  de  tant  d'appuis , 
demeuré  feul  en  un  inilant  ;  où  tant 
<de  têtes  que  la  Couronne  attendoit, 
abbattues  ,  il  ne  nous  reftoit  de  toutes 
nos  efpérances,  que  la  caducité  d'un 
grand  Roi  que  nous  allions  perdre , 
&  l'enfance  d'un  Succefleur  que  nous 
craignions  de  ne  pouvoir  cooferver. 
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Louis   inébranlable  ,   au  milieu  des 
débris  de  fa  Maifon ,  ne  vit  dans  ces  - 
lugubres  funérailles ,  que   l'appareil 
&  le  préparatif  des  fîennes  :  il  avoit 
afles  vécu  pour  fa  gloire  ;  mais  il  n'a- 
voit  pas  encore  vécu  affés  pour  nous/ 
Cependant  ce  régne  long  &  glorieux 
de  voit  avoir  le  deïKn  des  chofes  hu- 
maines; fes  jours,  comme  les  nôtres, 
étoient  comptés  ;  le  terme  fatal  arri- 
va ;  les  defïêins  du  Ciel  fur  fa  grande 
ame  étoient  accomplis;  &  la  France 
perdit  un  Roi,  qui  fera  toujours  en- 
core plus  grand  dans  nos  cœurs,  que 
dans  nos  annales.  Mais  Madame  per- 
doit  un  ami  ;  &  s'ils  (ont  rares  fur  la 
terre  ,  ils  le  font  encore  plu^  fur  le 
trône.  Sa  douleur  égala  fa  perte,  & 
lui  cacha  même  des  efpérances  flateu- 
fes  qu'auroit  pu  entrevoir  un  cœur 
moins  touché.  La  Cour ,  que  Louis 
feul  rempliflbit  de  fa  gloire  &  de  ù. 
majefté,  ne  lui  parut  plus  qu'une  £o- 
litude  affreufe  :  elle  crut  vivre  dans 
une  terre  déferte  &  abandonnée;  & 
ce  Monarque  fi  glorieux,  qui  laiflbic: 
en  mourant  un  fi  grand  vuide  fur  la~ 
terre  ,  en  laifla  un  dans  fbn  cœur  qu^ 
rien  depuis  ne  put  jamais  remplacer^ 
Son  zèle  feul  pour  nos  Rois  furve- 

eut: 


de  Madame.'  313 
CUt à  Louis;  &  s'attendriffent  fur  le 
Bas-âge  du  Prince  que  tant  de  morts 
venoient  d'élever  fur  le  trône ,  en  le 
reconnoiflànt  pour  fbn  maître,  elle 
Faima  comme  fôn  enfant.  De  quels 
yeux  voyoit-èlle  croître  tous  les  jours 
avec  lui  fes  heureufès  inclinations  & 
ftos  efpérances  !  avec  quels  traniports 
de  tendrefle  y  voyoit-elle  fe  déve- 
lopper chaque  jour  les  traits  ,  la  ma- 
jèué ,  les  manières ,  tout  le  grand  du 
caractère  de  fon  augufte  JBifayeul  ! 
avec  quelle  drconlpééHon  refpec- 
Èueufè  approchoit  -  elle  de  ce  tronc; 
naiflànt  !  L'enfance  des  Souverains  / 
qui  rend  toujours  autour  d'eux  les 
bienféarices  dû  refpeâ:  &  des  horti- 
mages  moins  attentives  ,*  redoubloit 
te  bienféance  &:ra!ttention  de  Ton  re£ 
jieét  &  de  fes  hômmaees  ;  &  fi  une 
Nation  fi  tendre ,  fi  fidèle ,  fi  refpec- 
tueufe  envers  fes  Rois  ;  avojt  eu  be-^ 
foin  là^deffiis  de  ces  grands  exemples  > 
elle  nous  avoit  appris  à  aimer  nos 
maîtres ,  elle  nous  apprenpit  alors  à  les 
fcfoefter, 

:-  C'étôit  la  louange  publique  que  la 
France  donnoit  à  Madame.  E£  ce 
zèl^  pour  nos  Rois  ê  qui  fait  ici  £on, , 
éloge ,  n*a-t-il  pas  lui-m&ne  hâte  no*. 
Uraif.  funeb,  O 
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tre  deuil  ?  Ses  yeux  qui  voyoieat  dé* 
jà  de  loin  la  terre  des  vivans ,  ayant 
de  le  fermer  à  la  lumière ,  voulurent 
voir  le  Roi ,  dans  fa  fplendeur  &  dans 
toute  la  gloire  de  fon  Sacre  (  i  )  : 
V  %u&cgcm  tnt  àccorcfuo  videbunt  oculiejus, 
*7«  cernent  terrain,  çle  longé.  Ses  forces  pa- 
rurent Je  ranimer  ;  ion  courage  né- 
QÔuta  point  nos  frayeurs.  Munie  des 
£unts  Myftères  &  de  "cette  Viande 
qui  fait  la  force  des  voyageurs,  nous 
la  vîmes  partir  en  triomphe  pour  la 
Cérémonie  augufte  ,  comme  fi  elleal- 
loit  elle-même  prendre  pofleiïïon  de 
l'Empire  ,  ou,  poux;  mieux  dire,  de 
l'immortalité;  Elle  vit ,  avec  des  yeux 
<Jéja  mourans  >FOnâion  fainte  couler 
fiir  l'Enfant  de  t^t  de  Rois:  cette 
Onftion  qui  eft  le  titrçle  plus  ancien 
èc  le  plus  vénérable  H?  la  foi  de  nos 
Monarques ,  &  des  prérpgatives  delà 
Monarchie:  cette <pnâion, qui içonfa- 
cfa  les  Cloyis',  les  Charlemagnes>les 
joints  Louis  ,  &  qui  adonné  tant  de 
Saints .  8c  tant  de  Hérps  au  trône  àç^ 
François.  Elle  porta  aux  pieds  des  au- 
tjds,  ajrec  fes  derniers  vœux,  les  voçux 

"  l  0  V°JMe  **  MADAME  a  T^hetms >  peur  w/V /' Sétri 
Jr  Lêuis  XV.  Efl/ey  alla  fratfide ,  &  pwùrut  p<*  i$ 
$**ti  après  frn  r*ff«r. 


dé  tfeure  la  Nat&n1,  pwrlç felut  &  la. 
gloire  d'un  Prince,  que  le  Dieu  defés 
pères  veaoit  de  marquer  du  cara&ère 
iàcrédeù. Royauté.  Elle  partit  >  com-: 
me  le  feinr  yieiUard  «  de  Jerufelçm  3i 
ï\  relpcâabk  par  fes  années  &  par^ft , 
piété, /nravoir<pius  de  regret;  à:  k  yie,. 
depuis  que?  >fes  yçuxiiavoient  yâ-  cet;; 
Exilant  précjfeux ,  qui  devoit  être  la 
gloire  &J,efpérance'de  ion  peuple* 
taire  dans  le  Temple  ,  m  Maître  des; 
Rois,  le  premier i^mia^g^ public, dç. 
faifoiiYeraincté^.jf  ;.     :.;  .   /   ..;4 

Jour  trop  heureux , ,  f[ue  vpu$  nous 
préparie»,  de  ;  larmes;!  elles  couleront, 
lpng-tcms  pour  vous  fur-tout ,  Prin- 
cefle  affligée    (i),  que  la  préfençe 
d'une  Mère  fi;  chérie  avoit   attirée 
d'une  Cour  étrangère,  à  cettéj.fiïperbe; 
folemnitc  !  Vous  îcouriez  recevoir  fea. 
tendres  cmbràffèmcns ,  hélas  !  &  vous; 
veniez    recevoir  fes    derniers    ibiî- 
pans  ;  vous, redoubliez,  pour  elle  vos 
foins,  vos  empreffemens,  vos  tendre£ 
fes  ,  hélas  !  &  vous  lui  rendiez  vos 
derniers  devoirs.  Ainfi ,  ô  mon  Dieu  ! 
uxMis  nous  menez  toujours  .àràffiiç- 

'        .   •        •'•     '      .  "     :  •  :      .  ..'  I  •: 

V I  }  Lé  -DfKheJfede  Lorrain*  ,  fUfM>  MâOAWe»*  - 
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tion  par  des  jours  de  férénité  &  d'at* 

lëgreffe. 

Mais  cachons-nous  encore  pour  un 
moment  ce  rrifte  foeâade.  L'amour 
de  Madame  pour  le  Roi  &  pour  l'E- 
tat, prenoit  la  iburce  d^Lns  un  cœur  , 
pour  qui  lès  devoirs  étoient  devenus 
despénichans:  plus  fon  rang  ttappro* 
choit  de  la  Majefté  royale  jj>lûs  elle 
fut  attentive  à -n'en  pas  laifler  avilir 
la  dignité:  elle  le  rendit  plus  rcfpec- 
tàble,  en  Icxtfyeâint  toujquri  elle- 
même.  Quelle  bienféanec  &  quelle 
mâjéfté  dans;  les  meeur*  publiques! 
Lés  Grands  regardent  fouvent  leur 
naiflance  comme  une  prérogative » 
qui  en  autorife  les  aviliflemens,  &  fe 
font  de  nos  hommages  mêmes  un 
titre  d'indécence.>  Perluadés  qu'ils  ne 
doivent  rien  au  refte  des  hommes  > 
ils  croyeht  auffi  ne  &  devoir  rien  à 
eux-mêmes.    ; 

La  France  a^t-elle  jamais  vu  de* 
Princefle  foutenir  avec  plus  de  décen- 
ce &  de  dignité  ,  l'élévation  de  fon 
rang?  Les  mœurs  avoient  beau  chan* 
ger  ;  eh  vain  le  fiécle  oie*  connoiflbit 
plus  l'ancienne  gravité  de  nos  pères; 
en  vain  Lv licence*  avoir  pris  U-pUos 
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5  *îes  régies  &  des  bienféances  ;  en  vain 
la  modeftie  &  la  pudeur,  n'étoienc 
plus  pour  le  fexe  que  des  ufàges  fur- 
annés;  en  vain  la  Cour  elle-même , 
loin  cte   s'oppofer  à  ces    nouveltes 

•  moeurs^  en  fournifibit  fouvent  le  mo- 
.  dèle:  Madame  fe  reflèmbla  toujours 

à  elle-même.  Nous  l'avons  vue  feule 
.prefque ,  conferver  aux  régnes  à  ve- 
nir,  la  bienféance  &la  tradition  des 
premiers  ufages ,.  que  l'amour  de  la 
pareffe  &  de  la.  commodité j  abolif- 
ibic  peu  à  peu; faire  pafler  aux  âges 
:  fuivans  ,  ce  qui  nous  refte  de  ;  grand 

6  d'honorable  des  anciennes  Cours.; 

•  &  fauver  L'uniformité  à  une  Nation  * 
.  que  la  laflitude  feule  des  changemero 
.pourra  fixer  un  jour,  , ,    : 

.   Majeftueufe   fans  fafte,  elle  ne 
'jreganja  pas  la  >fierté  comme  une  bien- 
féance xie  ion  rang  ï  la.majéfté  mji 
FenVironnoit  ;  *  émit  affable  «  acceifi- 
bie:  en  luir  oflfrant,  nos  hommages , 
mus;  >ne^pduvionsvlui/  reÉufèx.  nos 
cœurs  ,  on  ne  troilvoit  point  autour 
r4^k  œtteh?rrièrè  d'orgueil ,  dciixten- 
,ce^  ûtti  dedé^ia,  qui  feitiipuYÉnt 
,  toute  Jàl  majçM  des,  Grands  ? r  om  nf  y 
voyoit  pasune  •Gpuritreoibtàdte  -$  n:Q- 

O  îi  j 
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j au  maître  ,.&  craindre  de  manquer  au 
irefpeâbdans  l'excès  même  de  jCeshoiri- 
-mages. L'adulation  en  étoit*  encore  . 
,plus  bannie w  que  la  icrainte  :  afliirce 
«de  nos  cœurs* ,  .elle  ne  ;  rdterdaoit  pas 
-nos  làuanges  i  vraie.,  feanoh^i  natu- 
<rdk ,  la  fedeur  des  éloges  lui  étodt  à 
tcharge  t  k  dangagedés  .Caùns-qujelfe 
-n'avok^ansaii  parlé;  éik  ri£  iecouta 
auffi  jamais  qu'avec  dégoût.  Cçpén- 
/dant  jamais  de  ces  momens  fâcheux  , 
ou  il  efbfi  dangereux  d  aborder  nos 
^maîtres  :  une  douce  afabilîcé  nous 
;rafluroit>  ^touj aura  corçtrc  >  fpa  rang  : 
-tousses  moaiens  étoknr  ceuxquehous 
lattMtorifc  choifss  inouscimémes  xv ~c&  foir- 
^antdfaupras  d?eliecfeacua  &  trouvoic 
marqué  par  -quetyuc  train  iinguiier  de 
borné  ;  ic  nous  ne,compaons;les.  de* 

-  voies  4$tie  xmus  ixâ  ircodion^^  :quecrpar 
;ks  marques  de  biertveiliûiÉioe  que  nous 
-eà  aviofts  remues.  ■  Qt^il,  eft  raœi  de  fi- 
< voir  être  Grand  ^c&iHe  ne  pas  tfaWè 
ifotifFrà  dû  ^  nôtres  grandsjirvceux:  '  qui 
4101»$  approchent!*  -  -  r  5 

-  ÉnÉbntl  augufte (ï)™e  Wïxfpagiie 
:  vient  de -nous  rendre,  ^vée  au  milieu 
lie  nous  pour  régner  uri  joun  fur  nous , 
HBcdeftifâée  à  partage* oavœ< ta  jeune 

*'   V  J  )  'V  liftât  ££fta&m  cnnrrdm  irtrfiiUtn  -  - 
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louis ,  le  trône  de  vos  Ancêtres,  pour- 
quoi vos  jeunes  ans  ont-ils  été  fîtôt 
E rivés  d'un  fi  grand  exemple  ?  Puif- 
ez-vous  l'avoir  afles  connue  pour 
l'imiter  !  que  ces  vertus  douces  & 
bienfaifàntes  brillent  en  vous ,  autant 
que  la  couronne  qui  vous  attend  ! 
Tout  ce  que  la  France  peut  defirer , 
cfeft  une  maltreflè  qui  lui  reflèmble. 

Mais,  mes  Frères,  ce  qui  nous  rend 
aimables  devant  les  hommes ,  ne  noits 
rend  pas  toujours  agréables  aux  yeux 
dje  Dieu.  Les  vertus  humaines  peuverit 
nous  attirer* des  éloges  humains;  lés 
fiéclcs  peuvent  louer  des  aftions  qui 
"honorent  les  fiécles ,  &qui  s'effaceroiit 
avec  eux;  la  piété  feule  furvit  aux  fié- 
-des  &  aux  tems  ,  &  va  écrire  nos 
louanges ,  ou  plutôt  les  louanges  de 
la  grâce,  dans  lès  Livres  éternels.  Ge 
feroit  peu  devoir  mis  le  monde  dans 
ie$  intérêts  de  îiotre  gfoire:  hélâs!  k 

Sloiretjuele  monde  d&nne n'a  pas  plus 
e  durée  ni  plus  #é  redite  que  lui  :  la 
^ Vie  la  plus  éclatante  fans  la  foi,  n'eft 
qu'un  fonge  &  w  phantôme  5  &  oh 
n'a  pas  vécu>  quand  on  n'a  pas  vécu 
potir  Dieu.  Vérités  fainœs  ,  .que  te 
monde  nç  cbnriôît  pas.,  une  foî  vire 

Oiv 
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.vous  a  voit  gravées  dans  le  tœûr  àt   1' 
notre  pieule  Princeffe  !  1? 

Quels  exemptes  de  piété  n^a-t-efle   1 
pas  donnés  à  la  France ,  &  d'une  piété   |  jj 
qui  portoit  tous  les  traits  de  fon  ca- 
ra&ere;  fimple  &  foumifè  3  exafte  & 
régulière  ,  noble  &  héroïque  ! 

Les  préjugés  de  Terreur  >  qui  avoit 
préfîde  à  fon  éducation  ,  ne  parôif- 
joient  plus  en  elle ,  que  par  une  do- 
cilité plus  religieufe  aux  myftères  de 
la  foi.  Ses  lumières  fe  bornoientàfes 
devoirs;  elle  refpe&oit  le  nuage  qui 
couvre  toujours  le  Sanôuaire.  Les 
faintes  ténèbres  de  la  Religion  fixoient 
elles-mêmes  fà  foi,  & affermiflbientfa 
foumilïion  :  elle  çroyoit  qu'il  étoitin- 
fenfé  à  l'homme  de  vouloir  connobe 
ce  que  Dieu  a,  voulu  nous  cacher. 
Il  y  a  trop  à  hasarder  *  difôiç-elle  fcii- 
?  vent  ;  &  cefi  une  folk  de,  yqulgirçherchtr 
.fans  le  doute  une  fureté  que  la  Rçligiofl 
feule  vromeu  Jamais  de  cesoftentatioitf, 
fi  indécentes  au  fcxe  fur  tout,  de  ces 
'^étalages  vulgaires  d'incrédulité  >  qui 
xroit  tout  favoir  quand  elle  doute  de 
tout;  qui  ne  fe  glorifie  du  naufrage 
.de  la  foi ,  que  pour  fe  calinçr  fbuvent 
fur  celui  de  la  pudeur;  ôc  qui  ne  conr 


:»#t  pas;.rn|êtefe  affc^  CQ  qjCil^t^ojrc 

:  Dé&bijfçecdes  erreur?  étrangères, 
cfie  nie  y^pk  qu'ayqo  pijç  vive  dpu- 
,leur  j  .Jcsjtiifesiâtffenfîpiis  £ ,  qui,  4ajtis 
ces  jpjirs  (te  jûfeBfcte  &  de.  çonf ujWflu 
iCè  fofct  éjey^es  îans  jç-fein  ijaêm^  dp 
4JÉgliiA:J  elle  a^reflpit  §u  Ckl  les  yœux 
Jes  plus;  ardçns  ,  afia<  qu'il  béffit  les 
4pins  quft  le  Pr^ce  ion  li^prenok  de 
les  calmer.  Mais  instruite  qu'il  eft  né- 
xeflaire  qu'il  y  ait  dçsfcajidalesj  les 
»rp^J^v4ehlEglift  :  affligèrent  ,fo$ 
,çœur -,  fen*  papier  jamais^  foi  &  fa 
foumifficm  :  Jamais  de  retour  fur  cç 
qu'elle  aiypifi  quitté*  parçeqtfelje  IV 
iVpit  quitté  yqlpnçaveipenf  :  jamais  de 
;dôute ;fiir  le  parti  qu'elle  avoit  pris, 
ip^ceqtfçjk  ifavftit  pris  £vec  lumière 
1&  par  Goàvi^qn.  V^glife  ^quoique 
.battue;  des flqts,  agitée  parles: teippê- 
xts>  c'en  et^tipas-moin^  àièstyeuxrla 

■xhefaiiite  danslaqueile^ei^  fe  trouve 
la  paix  èclefalut.  Vqus  ^vez  purqué, 
yp  mon  Dieu  J  des  borne^aux  maux  de 
jeette  EglUfe ,  l'objet  éternel  de  votre 

tmour  ;  dç  c^te  Eppçfe  içbéfie ,  que 
ous  avez  acquife  au  prirç  4eJ<H*t  le 
^ng  dç  votre  Fils.;  Ceî|  ae:  çe$  tems 


toujours  le  calme  Sclsètànà&ï:  twfr 
fjoùrS:dàris  t&trë  tôlèfevJvoi&Vous 
ibuyènez  de  faire  mifériôd* d&  ^Quand 
Rendront  des  jours  paifible^&iereins, 
<ftiefeédéra>cÀ  j^ursmâfteiiretà!ît?iPutf. 
^nt'nôstfdu]&rà&  hbâ  làfttféilesMteri 
:ptrfffionsinoà*ên  ètretefrhéu#èu£^ 
nioîn^&ie  traftfmetttè  iâôs  neveu*, 
*<jué  l%îftôîrédépl&Fâblèd6  itôS  diflei* 
fions  !       .  ■"  '  '•  •  <      -•       - 

1  Piété de MAïkifiE^  iînipïe & fou** 
toife  ;-r  mais  éxa#ë$c  rè^uB&ei  iLa  foi 
Sfeat  dés  éetiVre§)  &4Tmî  ërok  en  vairt>, 
^uafid  oh  vit  ri*a|."AV*c:  toellè'j^- 

ornent  dèi'ftînt* '^O^Sàixàl  AiMnéfe 
xievârit  la  ma)efté}de  Dteù'/  toutes  les 
grandeurs  de  la  ferre  ùékiijtetàjiïfokm 
plus  qu'un  atome  &f  uh*  riéâht.  Les  Li- 
vrés iairits'  r&^  ^onïbkdôn  de 
iW  lés joûriV^ :  yifttttoit  ce  touh 
tlïantyse  fubKnte,-  eé*dfY&^ui  ne 
$eift  êtrcftyuvrage^  réfpritdellion*. 
liiéi  Ces  Vérités  fàintes  dans  nois  bou* 
ches,  he^rapardifloientpas  moins  di- 
gnes de  foh  amour  &de  fès  empreflè- 
tnfetis;  Çpnotis  la  voyions  avec  joie 
tians1  né>£  ^émplesi  au  milieu  de  là 
ïttukitude  deiPidèlés ,  Venir  fouten» 

V   <y 


ir  la  mâjeftë  'de  fa  préferice*  &  la 
gnité  de  notre  taîniftère  ;  &  îe'ref- 
tâ  du  à  la  parole  dont  nous  fommcs 
s  Miniftres. 

Ses  fentimcns  ne  démentaient  pas 
rs  œuvres  publiques.  Vous  le  favez', 
ierges  ûintes  (r),  pieufes  dépofi- 
ires  des  plus  fecrets  mouvemens  dé 
«1  coeur!  que  de.  prières  ferventes , 
ue  de  pratiques  de  piété  >  que  d'en- 
ttîens  édifians  vos  murs  facrés  ont 
ichés  au  public  !  I/auftérité  de  votre 
traite  déjà  <f\  adoucie  par  la  ferveur], 
eFétoit-elle  pas  encore  par  ces  grands 
xemples  i  Permettoit-elle  feulement  à 
otre  tendrefledes  vœux  pour  la  pro- 
mgation  de  fes  jours  ?  Borner  vos 
xtix  à  mon  falut/jous  difôit-elle  fou- 
ent:  il  importe  feu  'de  vivre  ;  mais  il 
fiporte  de  s*affurer  de  Yéternité. 

Elfe  fef  iflfurôît  en  tffêtiôiis les  jouit 
ar le  mérite  dé  fés  fatales/  Les pafu> 
res  fopjagés  avec  prcrfiifîon  ;  ies'fei- 
itçurs  de  Dieu  honorés  de  fa  femilia* 
ité  &  de  fa  confiance-;  les  offenfes  ou- 
liées,  &  cachées  aux  pieds;  de  la 
:roix;  luie  constance  chrétienne  & 
ne  tranquillité  même  héroïque  dans 

(  1)  Les  %tUit€%fet  CarméiftfsJt  I4  ptfÂtGrtmlfa 

t Madame  fi  rtttrrii finveni." 

O  vj 
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Ja  durée  de  Tes  maux  ;  une  humilité 
eue  l'élévation  de  ion  caractère  8c  de 
&n  cœur'rehauflbit  encore;  une  at- 
tention fcrupuleufe  îîir  tous  les  devoirs 
delà  Religion,  où  tout  lui  paroiffoit 
grand;  une  feinte  avidité  pour  le  fro- 
ment des  Elus  ;  une  confiance  fans 
réferve  pour  le  Miniftre  qui  la  conclut 
foit  dans  les  voies  du  Ciel* un  goût 
'pour  le  bien  >  un  dégoût  pour  tout  ce 
qui  ne  mène  pas  à  Dieu  :  c'eftl'hif- 
toire  nue  &  fîmple  de  fà  vie  ;  &  tout 
ce  que  Fart  pourrait  y  ajouter  désho- 
norerait (on  éloge. 

Ne  nous  abufons  pas ,  mes  Frères: 
ainfi  vécut  cette  pieufe  Princeflè,  &ce 
ne  font  que  les  mêmes  routes  qui  peu- 
vent nous  conduire  à  la  paix ,  au  cal- 
me ,  au  courage,  qui  accompagnèrent 
Ta  mort.  On  nç  la  voit  approcher  avec 
confiance  *  que  lorfqu'on  Ta  attendue 
avec  frayeur.  Dieu^  qui  £e  préparait 
Gl  vi&îmè  jpour l^utej  éternel»  la pu- 
rifioit.  depuis  long-tems  par  l'épreuve 
des  infirmités  Se  desfounrances.Noip 
voyions  de  loin  approcher  notre  deuil: 
les  remèdes  prolongeoient  fis  jouis 
&  ne  'calmoient  pas  nos  craintes:  ion 
courage  fembloit  donner  une  nouvelle 
force  aux  remèdes  j  &  hedonrioitftf 
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ufce  nouvelle  fureté  à  nos  efbérances  c 
le  Ciel  touché  des  vœux  &  des  larmes 
[d'une  Maifon  défolée  ,  ièmbloit  fu£- 
jpendre  quelquefois  le  cours  de  fes 
maux  ;  mais  ne  fufoendoit  pas  Tordre 
des  defleins  éternels ,  fie  le  cours  deÂ 
iiné  aux  jours  de  là  vie  mortelle* 
Nous  avions  beau  la  raflurer  par  no% 
ibuhaks;  l'Eternité  s'ouvroitde  jouf 
en  jour  à  fes  yeux:  plus  le  Seigneur 
îèmbloit  différer,  plus  elle  le  voyoit 
près;  elle  le  hâtoitmême  par  fes  de- 
iirs:  en  cela  feul  peu  attentive  à  nos 
voeux ,  elle  craignoit  d'avoir  trop  vécu* 
&  fbuhaitoit  de  ne  plus  vivre.  Je  ne  croi 
pas  que  de  vivre  plus  long-tems  me  rende 
meilleure  :  c'étoit  ion  langage  :  ordi- 
naire. Nous  nous  flatons  tous  par  des 
efpérances  de  converfion:  elle  nous 
apprenoit,  queletems  qu'on  deftinç 
au  repentir,  ne  fait  qu'accumuler  de 
nouveaux  crimes  ;  &  qu'un  vain  et 
poir  de  changer ,  eft  plutôt  un  écueil , 
qu'une  reflbnrce  de  ialut. 
\  Enfin,  fourd  à  nos  gémiflèmens , 
le  Ciel  fe  rend  à  fes  defîrs.  De  retour 
Jdu  verrage  où  fatendreflè  avoit  eu 
plus  de  part  que  la  pompe  du  fpe&a* 
cle  ,  l'accablement  augmente  :  no$ 
frayeurs  redoublent  j  nos  efpérances 
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s'évanouiflênt  :  la  mort,  qu'elle  pofr 
toit  depuis  long-tems  dans  fbn  fein , 
fc  montre  à  découvert  &  fè  déclare. 
Et  de  quels  yeux  Madame  la  voit- 
clle  approcher?  Faut-il  recourir,  pour 
lui  annoncer  le  jour  du  Seigneur,  à  ces 
précautions  étudiées  ,  qui  ne  le  mon- 
trent qu'en  le  cachant?  Ceft  elle  qui 
k  publie,  qui  l'annonce  à  dés  fpeda- 
teurs  défolés,  &  qui  voudraient  felè 
cacher  à  eux-mêmes.  A-t-on  befbin, 
pour  la  calmer  fur  les  frayeurs  de  là 
mort,  de  lui  montrer  de  fcaufles  éfpé- 
rances  de  vie?  Au  milieu  du  trouble, 
de  la  consternation ,  des  cris  ,  de* 
fenglots ,  qui  environnent  lé  lit  dé  fa 
mort:  Nous  nous  retrouverons  dans  le 
Cktj  dit- elle,  avec  une  férénité  que 
fcs  maux  &  les  fôuffrancesne  peuveût 
altérer.  Elle  confole  notre  douleur: 
ieUe  foûrit  à  nos  clameurs:  c'eft  le  jour 
de  fon  triomphe  ,  '&  elle  ne  veut  pas 
qu'on  le  deshonore  par  des  larmes. 
Les  larmes  mêmes  du  Prince  ion  fils; 
ce  fils  ,  Tobjét  le  plus  cher  dé  fa  ten- 
dreflè;  ce  fils ,  qu'elle  voit  àfes  pieds, 
accablé,  pénétré  d'une  profonde  dou* 
leur  ;  &  pour  qui  elle  avoit  fbllicitéfi 
lông-tems  aux  pieds  des  autels,  le* 
raifericordes  éternelles  rkfr  larriiescfe 


ce  cher  fils;  touchent  fon  cœur  matera 
nel ,  mais  n'ébranlent  point  Ci  foi.  Ses 
vœux  mourais  le  prëfentent  encore 
au  Dieu  qui  rient  au-devant  d'elle  :  ea 
le  comblant  de  Tes  bénédiâions ,  elle 
ne  lui  foùhakô  pas  ^  comme  autrefois 
uti  Patriarche  auiît  de  la  mort  à  fou 
fus  :  Que  les  peuples  lui  obéijfent  y  que 
les-  Tribus  l'adorent  œmnte  leur  Chefy 
Tfu'il-fbtt  le  maître  de  fes  Frères ,  que  les 
*nfans  de' fa  mère  Je  projlement  devant 
-hd.  Elle  l'a  voit  vu  >ouir  prefque  de  tou- 
tes ees-vainas  prospérités  :  fes  defir* 
-font  plus  hauts  &  plus  dignes  de  la  foi: 
dOie  ne  lui  fouhaite  que  le  don  de  Dieu, 
&  ne  compte  pour  rien  de  fe  féparer 
<lé  lui  dans  le  teins ,  pourvu  qu'eue  ne 
teperde  pas  dans  l'éternité.  Serve^  Dieu 
'&  le  Roi  y  lui  dit-elle ,  &  ne  m'oublie\ 
'jamais., 

-  Nôû,  vous  ne  fijrex  jamais  effacée 
et  fon  fottveiiir  y  Princiffc  fi  digne 
de  fes  regrets  &  4t  fa  teadreffe  f  k 
grandeur  de  fa  perte  ne  nous  répond 
que  trop  de  la  durée  de  Ci  douleur: 
nous»  mêlercws -toujours  nos  larmes 
auxfiennes.  Et  fi  les  vœux  des  Juftes 
mourans  font  toujours  exaucés ,  grand 
Dieu  !  puiflent  ceux  de  la  Princeffe 
qui  expire ,  être  écoutés  !  puiffent  les 
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derniers  defirs  de  la  foi  &  de  fa  tea* 
drefle  pour  Ion  fils,  être  montés  avec  lj 
elle  aux  pieds  de  votre  trône;  attirer  |j 
fur  lui  les  regards  de  votre  miféricor- 
de  :  le  rendre  auffî  agréable  à  vos  yeux, 
qu'il  eft  grand  devant  les  hommes» 
&  écrire  ion:  nom  dans  le  Livre  de 
l'immortalité ,  en  cara&ères  aufli  glo- 
rieux qu'il  le  fera  dans  nos  hiftoires. 

Pour  nous  ,  mds  Frères ,  n'atten? 
dons  pas  à  la  dernière  heure  :  ceux  <pi 
attendent  toujours ,  ne  changent  ja- 
mais. Comptons  avec  nous -même* 
avant  que  Dieu  compte  avec  noufc 
Vivons  comme  nous  voudrions  alors 
avoir  vécu,  Affurons-nous  ce  croc 
nous  efpérons.  Ne  faifonspasdufaiut 
un  vain  projet  ;  mais  faifons  de  tous 
nos  projets  la  voie  de  notre  falut.  Et 
quelque  éclatante  qu'ait  été  notre  vie, 
iouvenons-nous  que  ncwus  n'y  trouve- 
rons de  réel,  quç  ce  que  nous  auron* 
iak  pour  l'éternité,  .  f 
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PREMIER 

SERMON 

POUR 

UNE  PROFESSION'  RELIGIEUSE. 

Mi  fit  de  fummo ,  &  accepit  me ,  &  aflumpfit 
jçe  de  aquis  multis  ; . . . .  &  eduxit  me  in  latin*- 
<Mnem,  quoniam' voluit  me. 

ê  Le  Seigneur  a  tendu  fa  main  du  haut  du  ciel\ 
il  m*  a  chotft,  &  m'a  retiré  du  milieu  des  gran- 
its eaux  s  &  il  m' a  conduit  dans  un  lieufpa* 
cieux  &  ajfuré  /  parce  qu'il  m! a  aime*.  Pf.  17, 
17.  10. 

\j'e  s  r  ainfi  gu'un  Roi ,  félon  Je  cœur 
de  Dieu  ,  délivré  de  tous  fes  enne- 
mis y  échappé  à  tous  les  périls  qui 
avoient  tant  de  fois  menacé  &  vie  ? 
tranquille  enfin  fur  un  trône  où  & 
main  du  Seigneur  l'avoit  placé  :  fie 
jouiiTant  au  milieu  de  Jérulalem  du 
fruit  de  fes  viâ:oires  paflees  ,  de  l'a- 
utour de  les  peuples  ,  de  Teitime  de 
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fes  fujets  ,  &  de  toutes  les  douceurs 
'd'un  régne  heureux  &  floriffant  ;  c'eft 
ainfi  que  rappellant  tant  de  bienfaits 
à  leur  fource,  &fentant  croître  fa  re- 
connoiirance  avec  fa  profpérité ,  il 
repaflbit  fans  cefle  dans  fbn  efprit  les 
merveilles  du  Seigneur ,  &  ne  fe  tef- 
jfoit  .point  de  publier  les  .mi(ericoidfs 
dont  il  l'avoit  prévenu  dès  le  feindeû 
mère. 

Il  m'a  tendu  la  main  du  haut  du 
ciel ,  fe  difoit  tous  les  jours  à  lui-mê- 
me ce  Prince  religieux  ;  il  m'a  choifi 
fur  tous  mes  frères  ;  il  m'a  préféré  à 
tous  ceux  de  ma  Tribu;  il  a  rejette  la 
poftérité .  de  Saiil  ;  il  a  dédaigné  les 
Grands  §c  ïes  PuifTans  ;  &  il  m'eft 
venu  chercher  dans  ma  plus  tendre 
•jeunefle  ;  moi  qui  n'ofFrois  encore  à 
fes  yeux  que  la  fimplicité  dé  moh 
cœur  y  et  J  obfcurité  de  mes  premières 
'années:  Mzfît  dejîimmo^  &  accepit  me. 
;  Comment  pourrois- je  àflës  pubKâr 
la  magnificence  de  fes  grâces  >  conti- 
yiuoit  ce  Roi  fidèle?  Il  ne  s'eft  pas 
contenté  de  jetterfur'moi  les  regards 
:d'rine?  éleétfon  éternelle;  fà main  tou- 
:t£-puiflànte  m'a  délivré  de  tous  lés 
'périls,  qui  m'environnoiént  ;  de  l?infô- 
tence  ae-  Goliath  ,  des  perfëcutiods 
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de  Saiil  >  des  embûches  des  Philiftins, 
de  la  perfidie  d'Abfalom,  &despié* 
g» -mêmes  de  ma  profpérité  &  de 
raa  gloire  :  Et  affumpjit  me  de  aquis 
multis.  \ 

-  Enfin  pour  couronner  fes  miféri* 
cordes  5  il  m'a;  conduit  dans  la  faintç 
Jérufaiem  ;<&  parian  pur  effet  de  fa 
•bonite  volonté ,  il  a  établi  pour  tou- 
jours ma  demeure  dans  ce  lieu  de  paix, 
de  fureté  &  d'abondance  :  Et  edàxit 
me  in  laâtudlnem  j  quoniam  voluit  me. 
'  Voilà,1  ma  chère  Sœur,  ï'hiftoire 
des  miiericordes  du  Seigneur  fur  votre 
ame,  &  le^  trois  points  de  vue  par  ou 
tous  devez  eavifèger ,  le  refte  de  vos 
jours  y  le  bienfait  figftalé  qui  vous 
confacre-aujôurd'hui  à  Jefus-Chrifh 
«Sans  cçflè  déformais  ranimant  aux 
•pieds  des  àmèU  votre  re<x>nnoiflance> 
'far  le  fôùyenir  des  mifëricôfdes  de 
Dieu-fur  vous,  vous  dorez  vous  dire 
4 vous-même somme David:  ; 
*  :  Il  m'a  tendu  la  main  du  haut  dû 
ciel,  lia  daigne  tne  choifir  feule  dans 
la  maifon  de  mon  père  ;  il  m'a  préférée 
itant  d'ames  gu'il  làtftè  périr  dans  le 
•monde,  fans  jetterfur:  elles  ce  r-eg^râ 
puiflant  de  miférîcôrde  <jui  m'en  à  re- 
tirée ;  Mifit  de  fuinmo  >  &  aecepit  me*  '■■  : 
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Auffi  ce  n'a  pas  été  aflës  polir  fôtf 
«mour ,  de  me  ehoifîr  dans  fes  confeib 
éternels  ;  combien  d'aines  appellées 
font  infidèles  à  l'attrait  de  leur  voca- 
tion? Il  a  brifé  tous  les  liens  qui  an- 
•roient  pu  me  retenir  encore  fous  l'em- 
pire de  ce  monde  corrompu,  &  m'a 
aidé  à  me  fàuyer  d'un  lieu  où  les  nau- 
frages font  û  communs ,  &  où  le  falut 
cft  fi  rare  :  Et  ajfumpjitmc  de  aquismd* 
•tis.  , 

Que  lui  rendrai-je.  pour  tant  de  bien- 
faits ?  Il  a  comblé  tous  fes  dons  en  me 
conduifànt  dans  le  lieu  faint  y  il  m'a 
ouvert  les  portes  delà  fainte  Sion>  8f 
m'a  placée  au  milieu  des  Vierges  fi- 
xlèles  qui  le  fervent;  &;  ce  qui' enchérit 
encore  le  prix  de.  Tes  faveurs,  c'eÛ 
tju'il  n'en  a  trouvé  lçs  motifs  que  dans 
Jçs  richeflçs  de  fa  naiiericorde  &de  fa 
j>onne?voîonté  potfr  moi  :jgt  eduxhmc 
<jn  laçitudinern  >  quoriupn  yo[uit  me. 

Et  voilà,  ma  chère  Soçur,  les  trpfc 
cbniblations  de  la  vie  religieufe  que 
vous  allez  émbrafTer.  Première  confo- 
lation  tirée  du  choix  que  Dieu  fait 
<Tune  amequi  le  prend  pour  ion  par,- 
jçagje  :  Mifit  ie-Jimma  j  &  acccpit  me, 
.Seconde  confoUtion  prife  des  péril* 
infinis  &  de  1»  corruption  générale  dp 
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ffionde  y  d'où  il  la  retire  :  Et  affumpfit 
me  de  aquis  multis.  Enfin  dernière  con-. 
folation  produite  par  les  luretés  & 
les  avantages  de  la  Religion ,  où  il  l'ap- 
pelle :  Et  eduxit  me  in  lathudinem  >  quo- 
niam  yoluitmt.  Une  confolation  d'eleo. 
tion  ;  une  confalationdepréfèrvation  ; 
une  confolation  de  confécration.  Im-* 
ploronsi  &'c.  Ave  y  Maria. 

l^E  premier  choix  que  Dieu  fait     '• 
dune  ame  qun  veut  rendre  a  jamais 
heureufè  avec  lui ,  eft  cette  bonne  vo- 
lonté éternelle  par  laquelle,  comme 
dfc  tf Apôtre ,  avant  que  nous  f uflions 
nés ,  &  {ans  aucun  égard  à  ce  <juenous 
devions  un  jour&re,  fa  miiericorde 
nous  a  marqués  du  fceau  du  falut;  nous 
a  féparés  de  cette  maflè  de  perdition  ; 
où  depuis  le  premier  péché ,  toute  chair 
étoit  enveloppée ,  ôenous  a  élus  avant 
la  naiflance  des  ficelés ,  afin  que  nous 
fufïïons  purs  &  irrépréhenfibles  à'fes      .:  - 
yeux ,  &  que  devenus  citoyens  de  la 
célefte  Jénifklem ,  nous  pûffions  ren- 
dre avec  tous  fcs  Saints,  des  louanges 
éternelles  à  la  gloire  de  fa  grâce.  * 
•;  Mais  outre  cette  ékétion  invifible* 
dont  nulle  créature  n'eft jamais  ici-bas     • 
aflùrée,  fie  qui  rcnfçttuçJe  myftèrç   '  '  ■; 
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profond  des  confeils:  éternels  de  Dieu; 
fur  nous;  il  cil  des  élections  vifibles 
fi£  extérieures ,  qu'on  peut  regarder 
comme  les  moyens  &  le$  préjwgés 
eonfolans  de  k  première.  Or  telle  eft  ,• 
ma  chère  Sœur  ,  lat  vie  Religieufc, 
pu  lamiféricordedé  JeftB-€hrSlvoiiS: 
appelle.  *     .      r  .    ., .  t ..  •  •  : 

Ainfi  lorfqiie  Moyfè ,  fut  Je  point 
d'entrer  dans  cette  terre  heureufe  que 

§t  T  le  Seigneur  ayoit  prbmife  à  ics  pères, 
voulut  confoler  &  foutenir  les  Ifraéli* 
tes  contre  toutes  les  difficultés  qn'ofi 
froit  cette  entreprifci  il  fe  contenta  de 
leur  rappeller  toutes  les  circonitances 
du  choix  que  Dieu  avoit  fait  d'eux  au 
milieu  de  l'Egypte ,  pour  les  conduire 
à'iaiterre  des  promeflès.  Souvenez- 
vous  y  leur  difok-il,  que  Dieu  vous  a 
choifis  fur  tousle?  autres  peuples  delà 
terre,  quoiqu'ils  fuflènt  plus  nom* 
î)eMtm  breux&pluspuiflàns  que  vous:  Te  ele* 

fr.  é.  gît  Dominus  de  cuhStïi  popùlis  qui  funt 
fuper  terrant  ;  &  voilà  les  préférences 
de  cette  éle&ion.  Il  vous  a  tait  fbrtir  de 
FEgypte ,  continuôit-il,  malgré  tous  les 
efforts  de  Pharaon  y  &:  en  opérant  en 
votre  faveur  des  fignes  &  aes  prodi- 
»id.f.  g€$:  Eduxitque  vosinintonuforti  dû   - 

*•         manu  Pharaonisj  «  en  voffà  lés  gioyf  rîs«  m- 
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Enfin  il  vous  aimera  &  vous  protége- 
ra ;  il  bénira  vos  terres  &  vos  trou- 
peaux ;  il  éloignera  de  vous  tous  les 
malheurs  &  toutes  les  plaies  dont  il 
yvoit  frappé  l'Egypte  ,  &  vous  ne  pour- 
rez plus  douter  que  le  Seigneur ,  grand 
$ç  miféricordieuX ,  ne  vous  conduife  j 
puifqu'il  établira  fa  demeure  au  milieu 
<le  VOUS  :  Diliget  te  ac  multiplicabit . . . .  /*#  fm 
aufefet  à  te  omnem  îanguorem ,  &  infir-  «3-  15* 
mitâtes  JEgypti  pejfipias  non  timebis *lu 
quia  Domïnus  Deus  tuus  in  medio  tut 
ejl;  en  voilà  les  fecours  &lesfûretés. 
r  Or  fur  le  point  où  vous  êtes,  ma 
chère  Sœur  >  de  lbrtir  de  l'Egypte  pour 
entrer  dans  ce  lieu  des  promettes , 
fouffirez  que  pour  foutenir  votre  foi 
contre  toutes  les  difficultés  que  vous 
pourriez  trouver  un  jour  dans  la  fuite 
de  cette  fainte  entreprife  %  je  vous 
tienne  ici  le  même  langage. 

Souvenez- vous  que  le  Seigneur  vous 
a  choifîe  au  milieu  d'une  infinité  d'à-! 
mes  qu'il  abandonne  :  Te  elegit  Do- 
minus  de  cunclis  populis  qui  funt  fuper 
terram;  voilà  la  préférence  de  ce  choix. 

Préférence  de  pure  bonté.  Lorfquc 
les  hommes  nous  préfèrent  dans  ty  di£ 
tribution  de  leurs  grâces,  c'eft  qu'ils 
#ous  trouvent  ,  ou  plus  utiles  &  îeur^ 
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defleins ,  ou  plus  dignes  de  leurs  bien- 
faits :  ils  prennent  en  nous  les  motifs 
de  leur  préférence.  Mais  le  Seigneur 
dans  fes  choix  ne  confulte  que  fès  mi- 
féricordes  ;  nous  fommes  tous  à  fes 
yeux  également  indignes  de  fes  pre- 
miers bienfaits ,  &  nous  n'y  apportons 
point  d'autre  mérite ,  que  celui  de  fori 
choix  &  de  fon  amour. 

Non ,  ma  chère  Sœur  >  ce  ne  font , 
ni  ces  inclinations  heureufes  ,  que 
vous  avez  portées  en  naiflànt;  ni  ce 
premier  âge  pafle  avec  tant  d'inno? 
cence  dans  le  fecret  du  Sanéhiaire, 
ni  cet  éloignement naturel  du  mondes 
qu'on  a  toujours  remarqué  en  vous; 
qui  ont  attiré  la  grâce  de  préférence 
qui  vous  confàcre  aujourd'hui  à  Jefus- 
Chrift:  cfcfoht-là  les  fuites  heureufes, 
fe  non  les  caufes  de  votre  éleftion. 
Hélas!  combien  d'âmes  dans  le  monde 
iiées  avec  les  mêmes  inclinations  que 
vous  ;  élevées  comme  vous  dans  l'in- 
nocence &  dans  le  fecret  d'un  faint 
azile;  ornées  de  toutes  icçs  vertus  natu- 
relles ,  quifemblent  déftiner  de  bonne- 
iieure  un  cœur  à  la  piété;  touchées 
d'abord ,  comme  vous ,  de  la  beauté  de 
îa  iriaifon  du  Seigneur  ;  ibuhaitant 
âàns  un  premier,  âge  >  de-renoncerau 

fiéclcj 
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Eécle,  &  de  s'enfevelir  avec  Jefiia- 
Çhrift  dans  l'obfcurité  de  ces  retraites 
fàcrées ,  ont  fenti  peu  à  peu  ce  defir 
s'affaiblir  ;  ces  premières  vues  chan- 
ger; le  monde,  vu  de  plus  près,  de- 
venir plus  aimable  ;  &  féduites  par 
leur  propre  cœur ,  ont  étouffé  ces  pre- 
miers attraits  de  grâce  &  de  vocation, 
pour  fuivre  les  vaines  lueurs  de  for- 
tune &deplaifir,  que  le  fîécle  faifoit 
briller  à  leurs  yeux  \  Qui  vous  adi£ 
cernée ,  ma  chère  Sœur,  de  ces  âmes 
iniidèles  dont  le  monde  efi  fi  plein  ? 
Vous  dites ,  fans  doute  ici  dans  le  fe- 
cret  de  votre  cœur:  Cefl:  votre  mifë- 
Hcorde  toute  feule,  ô  mon  Dieu!  qui 
m'a  prévenue  de  fes  bénédictions  : 
vous  m'avez  choifîe ,  parceque  vous 
l'avez  voulu  :  ce  font-là  les  fecrets 
adorables  de  votre  amour,  qu'il  n'efl: 
pas  permis  à  la  créature  4e  fonder  ? 
&  qui  doivent  faire  le  fujet  éternel  de 
mes  louanges  6c  de  mes  codons  de 
grâce. 

Préférence  coçifplante  encore,  par  la 
fingularité.  Car ,  ma  chère  Sœur ,  jettez 
les  yeux,conjroe  dit  le  Prophète ,  fur 
joutes  les  Nations  de  la  terre  :  Rcfpicite  £«/.  u 
nationes  hominum  :  confïdérez  ce  qui %u 
fepafTedans  l'univers.  Qye  depeu> 

Oraififunéb<    '  £ 
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pies  encore  enfèvelis  dans  les  ténè- 
bres !  que  de  nations  barbares  &  à 
peine  connues  .,  qui  vivent  encore 
tans  Dieu  dans  ce  monde  !  <jue  de 
terres  &  decontréeis ,  où  la  lumière  de 
l'Evangile  n'a  -pas  encore  paru  !  que 
de  Royaumes  <&  de  Provinces  féparées 
de  l'unité,  livrées  à  lin  efprit  d'erreur 
&  de  menfonge  ;  &  qui  connoiflànt 
Jefus-Chrift ,  ne  l'adorent  pas  comme 
fl  faut  !  8c  dans  l'enceinte  même  de  la 
Véritable  EgHfè ,  que  d'impies  !  que 
^'incrédules  !  que  de  pécheurs  volup- 
tueux !  que  d'ames  mondaines  &  cor- 
rompues, qui  adorant  Jéfus-Chrift , 
l'outrageht  &  le  deshonorent  !  Com- 
parez ,  fi  vous  le  pouvez  ,  le  petit 
nombre  d'ames  jiiftes&  fidèles ,  qui 
au  milieu  de  nous  vivant  de  la  foi, 
à  cette  rtiultitude  effroyable  d'infidè- 
les ,'d'errans,  de  pécheurs,  de  mon- 
dains de  tous  les  pays  &  de  toutes  les 
dations ,  qui  fuivent  les  voies  de  la 
perdition  &de  la  colère;  ceft  unatô- 
4ne  au  milieu  d'un  efpace  immenfe. 
Et  cependant ,  ma  chère  Sœur,  c'eft 
parmi  ce  petit  nombre  même  ,  que  le 
Seigneur  vous  a  choifie  :  Te  elegit  Do- 
minus  de  cunctis  pàpulis  qui  funt  fupet 

teniam*  Il  yous  a  encore  diftinguée 
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^Telles  parun  bienfait  fingulier;  il  vous 
^i  élue  même  parmi  fes  Elus  ,  comme 
<iit  FEpoufe  ;il  ne  s'efl:  pas  contenté  de 
vous  faire  croître  dans  fon  champ , 
comme  un  froment  pur  au  milieu  de 
l'ivraie.,  il  vous  a  coupée  avant  la 
moiflbn ,  pour  amfi  dire  5  il  vous  à 
dérobée  aux  embudhes  de  l'homme 
ennemi ,  il  vous  amife  de  bonne-heure 
à  couvert  dans  fes  greniers ,  c'eft-à- 
dire  9  dans  le  fecret  de  fon  San&uaire  î 
Te  tUpt  J&o  minus  dtcunclis  j>opulis  qui 
fient  fuptr  ïermm.  -Que  de  grâces  dans 
une  feule  grâce!  que  de  bienfaits  raf- 
femblés  dans  le  bienfait  feul  de  votre 
Vocation  !  Séparée  de  toutes  ces  na- 
tions imiombrables  qui  nde  connnoit 
fent  pas  encore  ;  féparée  de  <tant  de 
peuples  ,  qui  le  connoiflànt,  fuivent 
des  voies  d'erreur ,  &  ne  l'adorent 
pas  comme  il  faut  ;  difeernée  de  tant 
de  fidèles  mondains ,  qui  en  l'adorant, 
violent  fa  loi  fàinte  ;  privilégiée  enco- 
re par-deflus  ce  petit  nombre  d'ames 
juftes  ,  qui  au  milieu  des  périls  du 
monde  ,  le  fervent ,  mais  font  obli- 
gées de  fe  partager  entre  le  monde 
&  lui  :  fèntez-vous  ,  ma  chère  Sœur, 
tout  le  prix  de  cette  préférence  ? 
Voyez-vous  de  ce  point  de  vue  toute 
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la  grandeur  de  ce  bienfait?  &  frap^ 
pée  de  ce  nouveau  my itère  de  grâce, 
qui  fe  développe  à  vos  yeux ,  ncvous 
pcriez  -vou$  pas  avec  un  faint  Roi , 
dont  je  vous  ai  déjà  appliqué  les  pa- 
roles :  Venez  j  voijs  qui  craignez  le 
Seigneur ,  £c  qui  vous  contentez  peut- 
être  d'admirer  ici  en  fècret  le  courage 
de  moniacrifice,  &  les  vains  avan- 
tages d'un  grand  nom  &  d'une  fortune  . 
éclatante  ,  aufquels  je  renonce  ;  ai 
mirez  plutôt  les  bienfaits  &  les  mifé- 
ricordes  de  Dieu  fur  mon  ame  ;  & 
voyez  par  combien  de  faveurs  ligna- 
léesilmechoifït  &  me  préfère  aujour- 
d'hui ,  pour  me  confacrer  toute  en- 
vf.  65 .  tière  àion  nom  &  à  fa  gloire  ?  Vcriitt  j 
**•  audite  j  &  narrabo  y  omnes  qui  tirnetis 
J)eum,  quanta  fecit  anims,  met. 

Mais  n  des  préférences  qnç  renferme 
votre  éle&ion  >  nous  venons  aux 
.moyens  dont  le  Seigneur  s'eft  fervi 
pour  vous  y  conduire ,  que  de  nou- 
veaux fujets  de  confolation ,  ma  chère 
Sœur ,  vont  s'offrir  à  votre  ame  !  C'eft 
le  fécond  motif  dont  Moyfe  fefervoit 
pour  foutenir  les  Iiraélites  contre  les 
difficultés  que  leur  offroit  l'entrée  dans 
la  terre  depromeflè.  Le  Seigneur,  leur 
difoit-il,  ypu$  4  fait  fortir  de  J'Egypte 
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malgré  tous  les  efforts  de  Pharaon ,  &ù 
en  opérant  en  votre  faveur  des  figneS 
&  des  prodiges  :  Eduxitque  vos  in  manu 
forti y  de  manu  Pkaraonis.  Oui,  ml 
chère  Sœur*,  quels  prodiges  le  bras  du 
Seigneur  n'a-t-il ipas opérés,  &  quels 
moyens  fa  fageflte  n'a-t-elle  pas  em- 
ployés, pour  vous  retirer  du  monde, 
&  vous  conduire  dans  cfc  lieu  faint  i 
Que  de  fecrettès  invitârionïs  !  que  de 
follicitations  réitérées  !  que  de  nuages 
didlpés  !  que  de  dégoûts  vaincus  !  Ce 
n'eft pas  aflës  ;  que  a  obftacles  écartés  ! 
que  de  facilités  ménagées  !  que  d'évé- 
netnens  inattendus  !  que  de  révolu- 
tions &  de  changemens ,  pour  vous 
frayer  le  chemin  où  il  vouloir  vous 
conduire  !  Il  boule verfe,  tout  ;  il  frappe 
de  mort  les  premiers -nés  ;  il  remplit 
les  Palais  de  Pharaon  &  des  Grands  de 
FEgypte,  de  deuil  &  detrifteflè,  pouf 
amollir  leur  cœur,  &afin  qu'ils  ne  s*op- 

fofent  plus  àlàfortie  de  fori  peuple  de 
Egypte,  deft-à-dire,  au  deffein  d'une 
ame  ehoifîe,  de  fortir  du  monde,  Sç. 
de  fe  retirer  dans  le  lieu  faint.  Ainfi  , 
ma  chère  Sœur,  dès  lefein  de  votre 
mère  *  toutes  les  opérations  de  la  grâ- 
ce fur  vôtre  ame  étoîênt  comme  autant 
de  démarches  qui  vous?  avançoien© 
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vers,  la  maifon  du  Seigneur.  Dès-lors 
tout  ce  qui  vous  arrivoit,  avok  quel- 
que rapport  fecret  avec  le  fàcriûce  que 
vous  allez  faire.  La  fageflè  de  Dieu 
faifoit  tout  fervir  dès-lors  à  la  deftinée 
qu'elle  vous  préparait!  *  Tordre  de  vo- 
tre naiiTance  ^  la  piété  de  vos  proches  -, 
les  foins  de  y*>tr£  éduçatio**,  les  évé* 
nemens  domeftiquies  j  l'etevatioa  ou  la 
décadence  de  ceux  qw  vou^  apparte- 
noient  ;  la  faveur  ouïe  ref  roidïllement 
des  Princes  de  lu  terre  ;  tpu|  cela  ména- 
gé par  unf  Providence  attentive  3  vous 
irayôtf  *léja  les  voies  keme  faintç  re- 
trafeç/  J)&  fpi$e  que  Je  Seigneur  m  vous 
a  jamais,  per^u  de  vue  (  &  que  vouai 
pouvez  lui  dira  avec  le  Prophète  i  C-eft 
vous,  Seigneur  ,  qui  avea  préparc 
toutes  mes  voies,  &  quidèslefeifl  de 
ïtfamère,  avez  mis  votre  main  fu* 
moi  >  comme  fur  une  yi&ime  qui  vou< 
appartenoit  déjà,  &  que  vous  vou$ 
V  ut.  réfetfviez  toute  entière  :  Tu  formafii 
*"  **'  tne*  &  pofuijii  fuper  me  manum  tuam  £ 
Ju/ceplfii  me  de  utero  marris  me*. 

Telles  font,  mes  Frères,  les  grath 
des  miféricordes  du  Seigneur  fur  les 
fiens,  Vous-même  qui  m'écçutez  à 
mon  cher  Auditeur  ;  vous  que  la  gracç 
♦  rappelle  del'égafemeAt.dumondft 


-  JOUR  UNE  PROFESS.RELIG.  343 
&  des  paffions,  à  une  vie  régulière  8c 
chrétienne;  ce  qui  dirçunue  peut-être 
en  vous  le  fentiment  de  ce  bienfait 
ineftinw£>ie  de  Diçu  3  ç'eft  que  vous 
n'entrez  pas  aflës  dans  les  routes  ado- 
rables 8ç  fecrettes,  par  lefquelles  û 
fagefle  vous  a  conduit  au  moment  heu- 
reux qui  a  changé  votre  coeur  :  vous 
n  étudiez  pas  allés  quelles  ont  été  les 
voies  de  la  grâce  fur  votre  ame  :  vous 
m  voyez  qu'à  demi  8c  comme  fuper* 
iiçieUement  *  tout  le  my itère  des  mi- 
séricordes de  Dieu  fur  vous.  Mais  û 
vas  yeux  jjouvoient  s'ouvrir*  mais  fi 
vous  pouviez  parcourir  coûte  Thiftoirç 
fecrette  de  £çs  grâces  8c  de  &,  provi- 
dence fur  votre  ame ,  ah  !  vous  ver- 
riez que  tous  les  événemens  de  votrç 
vie  pafleefe  rappprtoient  tous  de  loin 
à  ce  moment  unique  qui  vous  a  cottr 
verti  au  Seigneur:  vous  verriez  quç 
ces  affligions,  ces  contre-tems ,  que 
Xcrns  regardiez  comme  l'ouvrage  de  h 
malignité  ou  de  l'injuftice  des  hom- 
mes, n'étaient  que  des  difpoiïtion$ 
éloignées  que  le  Seigneur  vous  mena- 
geoit ,  pour  vous  préparer  à  fa  grâce  : 
vous  verriez  que  ces  étabUffemens  % 
ces  alliances,  ces  fituations  qui  vous 
paroiflbient,  ou  les  fuites  du  hazard* 

'  P  iv 
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ou  les  fruits  de  vos  ménagemens  &  de 
vos  mefures,  n'étoient  que  des  facilités 
que  la  bonté  de  Dieu  aflèmWok  de 
loin ,  pour  vous  frayer  les  voies  à  un 
changement  de  vie  :  vous  verriez  que 
ces  égaremens  mêmes  de  paillon ,  ces 
fociétés  de  crime  &  de  débauche ,  qui 
auroieiit  dû  fermer  pour  toujours  à  la 

g  ace  Fentrée  de  votre  cœur,  par  les 
crets  adorables  de  la  miféricorde  de 
celui  qui  fait  tirer  le  bien  du  maf, 
avançoient  votre  converfion,  &  dé- 
voient avoir  leur  utilité  pour  votre  fà- 
hit.  Quedirai-jeî  Vous  verriez  que  vo- 
tre naiflànce ,  votre  fortune ,  vos  di- 
gnités, vos  biens,  Vos  talens,  entroient 
tous  pour  quelque  choie  dans  ce  my£ 
tère  de  grâce  &  de  miféricorde ,  qui 
commençoit  dès-lors  à  fe  former  ;  que 
tout  vous  conduifok  au  moment  for- 
tuné de  votre  pénitence  j  que  tout  ce 
que  vous  faifiez  fervir  à  vos  pallions  h 
la  bonté  de  Dieu  le  faifoit  fervir  à  vo- 
tre repentir.  Vous  verriez  que  tous  les 
momens  de  votre  vie  criminelle  , 
Soient,  pour  ainfi  dire,  des  momens 
de  miféricorde  ;  que  le  Seigneur  dé- 
liok  peu  à  peu  les  chaînes  qui  dévoient 
enfin  tomber  tout  d'un  coup  :  que 
tantôt  il  éloignoit  un  obftade  par  une 
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perte  ;  tantôt  3  affoiblifïbit  une  paffion 
par  une  perfidie;  tantôt  il  refroidiflbk 
undefir  par  un  contre-terns;  tantôt  il 
infpiroit  un  dégoût  parla  durée  même 
àc  Thabitude  criminelle;  tantôt  il  mé- 
nagcoit  des  réflexions  par  un  bon 
exemple;  tantôt  il  réveifioit.ia  con£ 
cience  par  la  finfoudaine  des  complw 
ces  de  vos  crimes;  tantôt  il  rompoic 
une  fociété  de  plaifirpar  des  diflen- 
fîons  &  des  concurrences  ;  enfin  auc 
ia  miféricorde  commençoit  de  foa 
.côté  l'ouvrage  de  votre  falût*  le  même 
moment  que  vous  commenciez  dit 
vôtre  celui  de  votre  perte- 

Oui ,  mes  Frères ■>  nous  ne  voyons 
•ici-bas,  qu'avec  des  yeux  humains, 
toute  la  fuite  de  notre  deftinée.  Nous 
nt  jugeons  des  événemens,  qui  ont 
compose  le  .cours  de  notre  vie  >.que 
ipar  les  occafiohs  fortuites  qui  les  ont 
produits  :  nous  ne  nous  connoifibms 
que  par  les  rapports  extérieurs  que 
nous  avons  avec  les  créatures  qui  nous 
•environnent  :  nonsme  nous  confidé- 
rons  pas  comme  fai&nt  une  portion 
de  cette  cité  invifible ,  que  le  fouveraitt 
Archâteftê  formé  dCTiûsJaJnaifïaiîce 
des  ûédes  y  qui  eft  ;w  fin  de  tous  les 
deifcihs/deDieu^&àia  iQvxwÎQfrdç, 
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laquelle  il  fait  fcrvir  par  une.  âgeâè 
adorable  &  profonde  ,'  toutes  les  ^ 
verfes  révolutions  &  tout  ^arrange* 
ment  de  ce  monde  vifible.  Mais  un 
jour  quand  l'ordre  de:  la  Providence 
for  nos  deftinées  nous  fera  manifefté  , 
^h!  nous  verrons  que  l'ordre  de  notre 
ttâti&nce,  la  fuite  4e  nos  ^ancêtres-,  les 
diverfes  fortunes  de  nos  ayeux  *.  leur 
^rofpéritéou  leur  décadence ,  que  tout 
celaneferappoïtcMtpeut-êtrequ'ànous 
feuls;  que  peut-être  ^au  milieu  de  tant 
<le révolutions,  lamifcricordedeDieii 
&écoit  occupée  que  de  nous  fculs ,  ne 
vouloit  que-fe' former  un  Ehi;  qu'elle 
raflèmfeloitde  loin  toux  les  évériemens 
■qui  pouvoientnousplacer  dans  les  cir- 
conttances,  où  fe  grâce,  quoiqu'il*- 
dépendante  destems  &  des  lieux,  dé- 
crit changea  notre  cœur;  Se  que  peut- 
-être dans  ce  long  enchaînement  des 
*ems  &  de&  fiédes ,  qui  ont  compofé 
^rhiftoire  de  nos  ancêtres,  nous  tom- 
mes entrés  tout  feuls  dans  les  vues 
éternelles  de  Dieu  ;  nous  avons  été  la 
fin  de  tous  fes  deflêins  fur  nos  pères; 
J&  que  toutes  les  circonitances  exté- 
rieures de  leur  vie  nfaat  été  peut-être 
<jue  les  moyens  fecrets  '  de:  notre  élec- 
tion* Grand  Dkù! -que  les  vjgûcs  de 
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Votre  miféricorde  font  profondes  & 
adorables  !  vous  les  cachez  aux  infen- 
£és  &  aux  mondains  :  ils  vous  font 
agir  comme  l'homme,  Se  ne  décou- 
vrent pas  votre  fagjefijè  jnvifible  dans 
la  conduite  de  l'univers ,  &  dans  vos 
defleins  de  grâce  for  les  Juftes.  Mais 

3 ue  les  âmes  qui  font  à  vous ,  trouvent 
e  confblation  à  méditer  ces  merveil- 
les feerctt  es  de  votre  puifiànce,  &  les 
confeils  éternels  de  vos  miféricordes 
fur  elles!  Nimis  profonds  factdfunt  cog*  V  9^ 
tationes  tu*.  Vit  Injtpiens  non  cognof*  ' 7* 
cet  3  &  fiultus  non  intelliget  hsc. 

Voilà ,  ma  chère  Sœur ,  les  moyens 
dont  le  Seigneur  fe  fert  pour  aflurer 
le  choix  qu'il  fait  d'une  ame  :  il  faut  y 
ajouter  Icb  fecours  &  la  proteâion 
qu'il  promet,  &  oui  font  toujours  les 
fuites  ordinaires  de  cette  éleâion*  Ii 
vous  aimera ,  difoit  Moyfe  aux  Ifraé- 
lites ,  &  il  vous  protégera:  il  éloignera 
de  vous  tous  lesina4heurs  &  toutes  les 
plaies,  dont  ilravoit  frappé  l'Egypte  5 
&  vous  ne  pourrez  plus  douter  due  le 
Seigneur,  grand  &  miséricordieux, 
ne  vous  coiiduîfe,  puisqu'il  établira  & 
demeuré  au  milieu  de  vous;  Viligette^  D**t.7* 
ac  multiplicahit.  Aufcretàte  pmnem  tanr  \\\  ls* 
guorem  aç  infimiuata  Mgypii  jtejjmas» 
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:Non  tlmebis  quia  Dominas  Dcus  mus  m 

medio  tui  efin 

Nouvelle  confôlation?  pour  vous^ 
ma  chère  Soeur.  En  effet,  c'eftune  vé- 
rité du  fakir,  que  les  fecours  particu- 
liers de  la  grâce  fuivent  d  ordinaire  le 
ct^ix^îgu'elJe  fait  de  nous;  &  que  la 
jx&i  Staiféricorde  ,  qui  nous,  appelle 
à  un  état  de  vie ,  nous  prépare  en  mêr 
nie-tems  les  grâces  propres  &  {pécu- 
les ,  pour  en  remplir  les  devoirs ,  pour 

■'-  %"  en  foutenir  le&difficultésr,  pour  en  évi- 
ter les  périls,  pour  en  furmonter  les 
obftacles*  Je  vous  ai  choiiîs,  dilbit 
Jefus^Chrift  à  fes  Difciples>  &  c'eft 
^afles  :  que  votre  cœur  ne  fe  trouble  & 
ne  fe  décourage  point  des  difficultés 
&  des  perfecutions  que  je  vous  prér 
dis,  &  qui  vous  attendent:,  je  vous 
ibutiendrai  dans  cette  carrière  pénible 
où  vous  allez  entrer  :  &  vous  y  recueil- 
lerez même  desfruitsdurables&  abon*- 
jê*n.  dans  :  Ego  elegi  vos  ta  catis ,.  &  fruclum 

*s.  tf .   afferatis. 

Tel  eft  l'avantage  d'une  ame,  ma 
chère  Sœur ,  qui  entre  dans  une  voie 
que  la  main  même,  du  Seigneur  lui  a 
frayée  :  elle  ne  doit-  plus  le  regarder 
'  ;  .  elle-même,  ni  s'arrêter  à  la  dispropor- 
tion qu'elle  trouve  entre  ia,  foibleflè 
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&ks  difficultés  de  la  voie  où  DieuFap- 
-pelle  :  elle  ne  doit  plus  s'aUarmer ,  ni 
de  la  répugnance  de  fe$  penchans ,  ni 
de  la  médiocrité  de  Tes  forces,  m  de 
Tinftabilité  de  fon  goût*  ni  des  obfta- 
des  qu'elle  prévoit  dans  lafainte  car- 
rière où  la  grâce  la  fait  entrer»  Ceft 
vous-même  qui  l'y  conduifez,  ô  mon 
Dieu  :  &  c'eft  afies:  elle  peut  vous 
dire  avec  le  Prophète;  Le  Seigneur  eji  v.i** 
mon  guide;  rien  ne  me  manquera.  Quand1*  ** 
je  devrois  marcher  au  milieu  des  ombres 
de  la  mort  y  jt  ne  craindrois  point  j  par* 
uquil  efi  avec  moi. 

Mais  il  s'en  faut  bien ,  ma  chère 
Sœur  y  quelesames  mondainespuiûènt 
feflater  de  cette  efpérance  r  entrées  la 
plupart  dans  des  engagemens  de  place, 
de  mariage  .„  d'affaires,  de  dignité  > 
{ans  vocation  du  Ciel,  &  fans  avoir 
confulté  les  deffeins  de  Dieu  fur  elles* 
il  les.  livre  à  leur  propre  foibleflè  ;  il  nç 
les  foutient  pas  dans  des  voies  que  lui- 
même  ne  leur  a  point  choifîes:  il  laifle 
élever  les  vents  &  les  orages  fur  une 
mer  3  où  les  Jonas  infidèles  fe  font  em- 
barqués contre  fon  ordre  y  &  voilà 
pourquoi  nous  voyons  tous  les  jour$ 
tantd'ames  dans  le  monde,  quî  rem<- 
$lies  d'ailleurs  de  bons  defïrs ,  fc  plaiir 
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gnentfans  ceflè  de  leur  £biblefle;de§ 
âmes  qui  y  nées  avec  d'heureufès  incli- 
nations ,  ne  trouvent  en  elles  aucune 
force  pour  rompre  les  chaînes  qui  les 
lient  à  leur  propre  misère  ;  des  âmes 
pour  qui  tout  devient  un  écueil  ;  que 
les  premières  occafions  entraînent  > 
&  en  qui  les  plus  fermes  réfolutions 
ne  vont  jamais  plus  loin  que  juiqu'au 
premier  péril.  Ah!  ç'eft  qu'appellées 
peut-être  à  fuivre  l'Epoux  dans  le  fe- 
cret  duSan&uàire,  &  s'étant  frayées 
d'autres  routes,  le  Seigneur  les  laiflè 
errer  au  gré  de  leurs  pallions  dans  un 
inonde,  où  (à  main  ne  les  a  pas  placées: 
c'eft  que  n'ayant  pas  eu  le  Seigneur 
pour  guide  dans  des  périls  où  elles  fe 
font  témérairement  engagées,  elles  ne 
ne  l'ont  pas  auffi  pour  Joutien  :  c'efl: 
que  leur  deftinée  étant  l'ouvrage  de 
leurs  pallions ,  elleeneft  auiïi  l'attrait 
&  le  principe  :  c'eft  en  un  mot ,  que 
«L'ayant  compté  Dieu  pour  rien  dans 
le  choix  qu'elles  ont  fait,  Dieu  ne  les 
compte  plus  pour  rien  elles-mêmes^ 
Que  crames  de  ce  caraéfcère  dans  le 
monde  !  &  après  cela  nous  les  enten- 
dons s'excufèr  furks  dangers  de  leur 
état;  fe  plaindre  prefque  de  Dieu 
Blême;  nous  dijre  qu'elles  fe  trouvent 
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-dans  des  occafions  inévitables ,  où  la 
vertu  la  plus  auftère  ne  fàuroit  fefou- 
tenir  î  qu'elles  fe  voyent  tous  les  jours 
expof&s  à  des  périls  3  où  les  Saints  eux- 
mêmes  auraient  jfuccombé  ;  qu'elles 
iont-plaçées  dans  des  fituations  funes- 
tes, où  l'innocence  ne  peyt  être  ache- 
tée qu'au  prix  de  la  réputation  ,  &  où  il 
faut  faire  éclater  leurs  crimes  pour  les 
finir.  Mm  elles  m  difent  pas  que  ces 
occafions  ,  ce  fo$t  leurs  pallions ,  & 
non  rordrç  de  Pieu  ,  qui  les  leur  a 
ménagées:  dies  ne  difent  pas  que  ces 
aértls,  c'eft  leur  imprudence  >  &  non 
la  voix  dv  Ciel  >  qui  les  y  a  engagées» 
Quelle  iajuftice  de  vouloir  rendre  la 
Religion  refponfable  du  précipice 
qu'on  s*eft  foi-même  çreufé,  &  de  re- 
garder comme  des tranjgreflions  inno- 
centas ,  ceUes  que  notre  témérité  nous 
a  rendu<:omme  inévitables  !  Nous  ao- 
c«fbnstous  les  jours  la  Religion,  mes 
Frères ,  dt  iwhis  prescrire  des  devoirs 
impraticables  en  certaines  fituationst 
mais  un  jour  neusapprendrons  que  les 
grâces  -n'ont  été  n  rares  pour  nous  , 
ks  périls  fi  inévitables ,  &  notre  foi- 
bleflè  fi  extrême  que  parçeque  nous 
n'étions  pas  à  la  place  que  la  iageflè  de 
J>ieu  nous  ayok  mv^pçe  dèsïeçom- 
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mencement ,  femblàbles  à  des  mem- 
bres qui  font  hors  de  leur  fituation  na- 
turelle ,  &  qui  ne  recevant  plus  cette^ 
vertu  fecrette  qui  fe  répand  for  tout 
le  corps  ,  languiflènt  {ans  force  8C~ 
prefijue  fans  mouvement ,  &  fè  tr ou— 
vent  inhabiles  à  toupies  autres  rainif— 
tères. 

Pour  vous,  ma  chère  Sœtfr,  que  là— 
main  du  Seigneur  conduit  dans  le  lieu- 
feint  r  vous  pouvez  avec:  confiance^ 
vous  réponse  de  faprote&iôn  &dfc 
fes  grâces-  Ainfi  ne  craignez  pais  les^" 
peines  &  les  difficultés  que  la  vie  Reli — 
gieufe  fembie  d'abord  offrir  à  la  na« — 
ture  :  fes  auftërités  fe  changeront  pour" 
vous  en  de  douces  confotations  ;   fe& 
devoirs  les  plus  pénibles  foutiendroritr 
votre  foi ,  loin  de  Tabbattrer  fes  aflbr- 
jettiflemens  confoleront  votre  cœur  w 
loin  de  le  Révolter  ;  fes  facrifices  répan- 
dront la  joièjtlir  toutes  vos  démarches  v 
loin  d'y  mêler  une  triftefle  dangereuiez 
vous  ferez  furprifë  vous-m&ne  de  votre 
force  &  de  votre  courage  ;  de  vous 
«ouverte  goût  changé  fuf  mille  chcy- 
-fes,  qui  autrefois  vous  paroilïbient in- 
'compatibles  avec  vos  penchans  ;  de 
fentir  de  l'attrait  pouf  des  pratiques* 
iur  leiqueltes  vous  ne  croyiez  jamai 
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pouvoir  vous  vaincre  ,  &  que  vous 
regardiez  comme  les  tentations  les  plus 
dangereufes  de  Tétat  que  vous  embraf- 
fez.  Ce  n'eft  pas,  ma  chère  Soeur,  que 
Téleftion  de  Dieu  vous  affiire  telle- 
ment de  fa  proteâion ,  que  persuadée 
que  le  fecours  du  Cidnefauroit  plus 
vous  manquer ,  vous  deviez  vous  li- 
vrer fur  cette  afiîirance,  à  une  forte 
de  fécurité  ,  o  ui  ôtant  toute  crainte , 
Vous  jetterait  d'abord  dans  le  relâche- 
ment, &  aboutirait  enfin  à  quelque 
chute  déplorable.  L'effet  propre  de  la 
grâce  eft  de  nous  rendre  ndèles  à  nos 
devoirs;  mais  c'eftenfuite  la  fidélité  à 
nos  devoirs  qui  nous  attire  &  nous  mé- 
rite de  nouvelles  grâces.  Ne  laiflèz 
donc  point  affaiblir  en  vous ,  ma  chère 
Sœur,  cette  première  ferveur  de  Te£ 
prit  :  car  fi  vous  venez  à  vous  relâcher, 
en  vain  étiez- vous  appellée  aux  noces 
de  l'Epoux  ;  vous  ferez  rejettée  com- 
me les  vierges  imprudentes  :  leur  vo- 
cation étoit  certaine  ;  mais  leur  infi- 
délitéla  rendit  inutile. 

Ceft  donc  cette  certitude,  que  vous 
êtes  à  la  place  où  Dieu  vous  veut ,  qui 
me  paraît  la  plus  continuelle  &la  plus 
fenuble  confolation  de  votre  état.  Eri 
effet,  le  fuppUcwontinuel  d'un  grand 
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nombre  d'ames  mondaines  ,  c'eft  de 
vivre  incertaines  de  leur  condition. 
Comme  elles  fe  font  engagées  la  plu- 
part dans  leur  état,  Cuis  précaution  * 
tans  çonfeij  x  fe$s  prières ,  elles  ont 
raiion  de  douter ,  fi  c'eft  la  grâce  ou  la 
cupidité,  le  Seigneur  ou  le  monde  w 
qui  les  y  a  placées,  Sans  ceflê  on  fe  die 
à  foi-même,  qu'on  eft  malheureux  dan^ 
fafituation,  pareeque  peut-être  Dieu 
ne  nous  y  vouloit  pa$;  qu'on  n'y  ûu- 
roit  faire  fon  falut  ,  que  pareeque  peut- 
être  cen'eft  pas  le  Seigneur  qui  nou* 
y  a  placé:  on  rappelle  mille  defirsde 
retraite,  qu'on  avoit  formés  dans  un 
âge  tendre,  quiavoient  été  comme 
Jes  prémices  de  notre  foi,  &  la  grer 
jnière  voix  que  le  Seigneur  avoit  fair 
entendre  dans  notre  coeur  encore  in- 
nocent; &  Ton  croit  que  ç'eft  la  voie 
qu'il  nous  montrait  de  loin ,  &  la  feulç 
que  nous  aurions  dû  fuivre.  Il  n'eft 
pas  un  fçul  chagrin  dans  notre  état , 
qui  ne  réveille  ces  triftes  idées  :  fans 
ceflè  on  fe  redit  à  foi-même  :  Je  ne 
fuis  pas  à  la  place  où  Dieu  me  de- 
mandoit;  j'awois  fait  pion  falut  dw$ 
un  autre  état  :  je  j^y  aurojs  pas  trouvé 
les  contre-tems,  les  répugnances,  les 
embarras,  qui  m'empêchent  de  peu* 
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fer  à  FEternité.  Et  là-defius ,  on  s'ab- 
bat,  on  fe  dévore  foi-mcme  ,  on  re? 
aoncepiîeJqueà  l'efpérance  de  fon  fà- 
lut ,.  &  Fou  fait  de  cet  état  affreux  de 
découragement  &de  déieipok,  ou  le 
fupplice  çoœiawel  de  fon  propre  cœurf 
ou  peu*-érre  un  motif  impie  de  tràn- 
quiîhté  fie  d'indolence  d$ns  fes  crimes. 

Et  voilà  *mès  Frères*  quel  effc  quel- 
quefois le  trifte  état  d'une  Vierge  in«- 
fortunée  ,  que  les  intérêts  à$  votre 
cupidité ,:  &  non  le  choix  du  Seigneur 
ont  conduite  dans  le  lieu  faint.  Accar 
Mée  fous  le  poids  des  chaînes  qu'elle- 
même  rie  s'eft  point  iiqpofées;  trou- 
vant des  occahons  de  chute  dans  les 
mêmes  devoirs  3  qui  pour  les  autres 
feint  des  motifs  de  vertu;  changeant 
les  fècours;  de  la  piété  >  dont  elle  effc 
environnée  ,  çn  des  attraits  de  vice  ; 
nfourriflànt  la  corruption  de  fon  cœur  % 
i}e  tout  ce  qitidevoit  en  foutenir  la  foi  ; 
ite:  retirant  point  d'autre  fruit  de  tou? 
ces  fpeAacles  de  religion ,  qui  s  of- 
frent fans  ceflè  à  fes  yeux ,  que  de  nou- 
veaux fujets  de  dégoût  de  la  Religion 
même  ;  iè  faifint  une  tentation  de  U 
tranquillité  de  fa  retraite;  &  de  Té- 
Idignementmême  du  monde,  un  noo- 
yefattrait  qui  le  lui  fait  paraître  plus 
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aimable  ;  elle  fc  dit  fans  celle  à  elïe^ 
même »  qu'une  vertu  moins  néceflaire 
&  moins  contrainte ,  ne  lui  eût  pas 
paru  fi  odieufe  ;  qu'il  eft  terrible  de 
porter  un  joug  auquel  on  ne  s'eft  pas 
foi-même  condamné  ;  &  que  Dieu  elfe 
tirop  jufte ,  pour  exiger  qu'on  fbk  fidèle 
aux  devoirs  d'un  état  que  des  pallions 
étrangères  nous  ont  choifi.  Et  de-Ià ,  ^ 
mon  Dieu  !  que  de  retours  affreux  fur 
foi-même  !  que  de  regards  d'envie  ÔC 
de  complaifWe  fur  un  monde  r  au- 
quel on  n*a  renoncé  que  malgré  foi  f 
quelle  mfteflè  répandue  fur  toutes  les^ 
pratiques  faintes  de  fbnétar*  quelles 
imprécations  fecrettesjpeut-être  contres 
les  auteurs  de  fon  infortune  î  quelles- 
réflexions  âmères  fur  l*impoflîbilité: 
prétendue  de  falut  dans  la  fituation. 
forcée  6c   involontaire,  où  l'on  fr 
trouve! 

Et  ici,  ifte$  Frères,  ft*aura£-je  pas 
raifon  de  vous  dire  engémiflânt  :  Sa» 
crifiez  à  la  bonne-heure  au  monde  ces 
«nfans  infortunés  que  vousy  deflinez: 
infpirez-leur  de  bonne-heure  Tambi- 
tion,  l'orgueil ,  le  fafte ,  U  vengeance, 
i'amour  cfes  plaifirs,  &  toutes  les  jpaf- 
•fîons  qui  peuvent  flater  votre  vanité, 
£t  les  taire  réuflk  dans  ce  lieu  die  dé* 
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pravation  &  de  déréglementée  font- 
là  les  enfans  de  perdition  &  de  co- 
lère ,  que  Dieu  accorde  à  la  corrup- 
tion de  votre  cœur  :  mais  du  moins 
fàuvezceyx  que  vous  lui  deftinez  pour 
le  fervir  dans  ces  faints  aziles  ;  ne  lovez 
pas  les  meurtriers  barbares  des  entons 
même  que  vous  confierez  à  la  Reli- 
gion ;  ne  facrifiez  pas  ceux  qui  devien- 
nent inutiles  à  vos  partions,  &  qui 
feuls  auroient  pu  obtenir  du  Seigneur 
que  vous  neperiflîez  pas  vous-mêmes* 
&  ne  perdez  pas  tout ,  ou  par  les  plai- 
firs  du  monde ,  ou  par  les  contraintes 
&  les  amertumes  du  San&uaire. 

Ce  ne  font  pas  là ,  ma  chère  Sœur, 
les  voies  qui  vous  ont  conduite  à  Tau- 
tel  :  les  mains  qui  vous  offrent  au  Sei- 
gneur ,  font  les  mains  de  la  foi  &  de  la 
piété  r  la  chair  &  le  fang  n'ont  ici  de 
part  que  par  le  mépris  que  vous  en  fai- 
tes :  le  feu  du  çieltoiitfèul  aljumç  votre 
iacrifice  -.  vous  ne  tenez  de  vos  parens 
que  la  piété ,  qui  vous  fait  renoncer  à 
tous  les  grands  avantages  que  vous 
.pouviez  attendre  d'eu*  ;  &  s'ils  ont 
quelque  part  à  la  démarche  que  vous 
allez  faire ,  c'eft  que  leurs  exemples 
jyous  ont  appris  de  bonne -heure  à 
-jpraindrelp  Seigneur^  8c  cjue  le  Seigneur 
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Vous  a  enfuite  appris  lui-même  à  re* 

fioncer  à  tout  pour  lui  plaire. 

Auffi  quelle  confolation  pour  vous 
lé  reffe  de  vois  jours ,  lorfque  rappel- 
lant  devant  Dieu  les  deflèins  de  fami- 
féricorde  fur  votre  ame,  vous  pourrez 
lui  dire  avec  le  Prophète  :  Ceft  vous- 
même,  Seigneur,  qui  m'avez  conduite 
par  la  main ,  &  placée  danslelieu  faint: 
j'ai  du  moins  lacoiïfohtion  de  pouvoir 
me  dire  àmoi-même ,  que  je  fuis  dans 
la  voie  que  votre  "bonté  me  çleftinoit 
avant  la  naiflance  desfiéples,  &  que 
rfi  7**  je  n'y  courrai  point  en  vain  :  Tenuifti 
24#  manumdextcram  mearrij  &  in  voluntazt 
tu  deduxifii  me.  Qu'on  eft'bién  payé, 
ô  mon  Dieu  !  de  laifïèr  faire  votre  vo- 
lonté toute  feule ,  8c  de  ne"  pas  mêler 
les  erreurs  de  nos  paffions  avec  les 
cônfeils  éternels  de  vos  mifericordes 
fur  nos  deftinées.  Nous  ne  réufïifibns 
jamais  qu'à  nous  rendre  nous-mêmes 
malheureux  :  nous  ne  favons  que  nous 
former  dés  chaînes  accablantes  ;  & 
comme  nousignorons  tout  ce  qui  nous 
convient ,  tout  ce  que  nous  croyons 
faire  pour  nous  affurer  ici-bas  une  vai- 
ne félicité,  fe  trouve  toujours lafburce 
de  nos  malheurs  &  de  nos  peines. 
Première  confolation  de  k  vieReli- 
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?*  ieufe ,  tirée  du  choix  que  Dieu  fait 
'une  ame  qu'il  y  appelle  :  Mijlt  de 
fummo  j  &  accepit  me.  La  féconde  fe 
prend  du  côté  de  la  dépravation  géné- 
rale du  monde  ,  d'où  il  la  retire  :  Et 
affiimpfit  medeaquis  multis. 

v_j  E  fut  fans  doute  une  grande  con>   1 1. 
folation  pour  les  enfans  d'Ifrael,  lorf*  pi*na* 
que  échappés  de  la  Mer  rouge ,  &  tour-  '  4 
liant  les  yeux  vers  ces  ahjmes  d'eau 
d'où  le  Seigneur  venoit  de  les  délivrer, 
ils  virent  ,  du  lieu  de  fureté  où  ils 
étoient  enfin  arrivés ,   les  Egyptiens 
triftementaitx  prifesavec  les  Ilots,  & 
finiflànt  tous  leurs  vains  efforts  par  un 
déplorable  naufrage.  Ce  fut  alors  que 
leur  cœur  ne  pouvant  plus  fuffire  aux 
tranfports  de  leur  joie  &  de  leur  re- 
connoiflànce  :  Qui    eft  femblable  à 
vous,  Seigneur,  s'écrièrent-ils?  Que 
vous  êtes  terrible  dans  vos  vengeances! 
&que  les  merveilles  de  votre  puifïknce 
&  de  votre  mifëricorde ,  font  dignes 
de  nos  adions  de  grâces  &  de  nos 
hommages  !  QuisJîmiUs  tuî  in  fortibus  j    Ex9dm 
Domine?  magnifiais , in fanclitate à  ter~  15.  u» 
ribilis  atque  laudabilis. 

Voilà ,  ma  chère  Sœur ,  le  point  dfc 
Vue  où  vous  devez  vous  placer  au* 
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jourd'hui.  Echappée  aux  périls  &  aux 
orages  du  fiécle3  arrivée  au  port  du 
falut,  vous  n'avez  plus,  pourfoute- 
nir  tout  le  prix  du  bienfait  ineftimable 
qui  vous  en  a  délivrée,  qu'à  tourner 
la  tête  3  voir  uninftant  le  monde ,  d'où 
vous  venez  de  fortir,  tel  qu'il  eft;  cette 
mer  orageufe ,  ce  gouffre  immenfe  qui 
engloutit  prefque  tous  les  enfans  d'A- 
dam ;  &  quelles  font  les  tempêtes  Se 
les  naufrages  d'où  la  main  mueriçor* 
dieufc  du  Seigneur  vient  de  vous  re- 
tirer. Sanf  doute  un  premier  âge  pafie 
loin  des  périls  dans  la  fureté  d'un  fàint 
azile,  vous  a  caché  jufqu  ici  toute  la 
dépravation  d'u.n  monde  corrompu: 
vous  ne  le  connoiflèz  que  par  les  pré- 
jugés heureux  qu'une  fàinte  éducation 
vous  a  donnés  contre  lui.  Mais  fouffrez 
qu'avant  que  vous  tiriez  un  voile  éter- 
nel entre  lui  &vous,  je  vous  le  montre 
tel  qu'il  eft ,  &  que  je  vous  le  faffç 
connoître  dans  undifeours,  où  jenc 
devrais ,  ce  femble ,  vous  exhorter 
qu'à  l'oublier.   Hélas  !  je  nç  rifquerai 
rien  en  vous  le  rapprochant  :  pourvu 
qu'il  paroiffe  tel  qu'il  eit,  il  n'eft  p# 
afles  aimable  pour  fe  faire  regretter; 
ceux  mêmes  qui  le  voyent  de  plus  près , 
.font  ceux  qui  en  fentent  plus  viyv- 

oient 
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ment  le  vuidc  &  la  misère:  il  n'a  de 
beau  que  la  furface&  le  premier  coup 
d'œil  ;  &  fcmblable  à  ces  cadavres , 
qu'un  efbrit  étranger  &  impofteur 
anime  &fait  paroître  revêtus  d'éclat  & 
d?agrémens ,  il  n'y  a  qu'à  les  approcher 
pour  faire  évanouir  le  preftige,  &  en 
voir  toute  l'horreur  &  toute  la  diffor- 
mité. 

Qu'eft-ce  donc ,  ma  chère  Sœur  , 
que  ce  monde  miférable  ,  duquel  la 
mifëricorde  de  Jefiis-Chrift  va  vous 
féparer  à  jamais?  Ce  monde ,  c'eft  une 
région  de  ténèbres;  une  voie  toute 
femée  d'écueils  &  de  précipices;  c'eft 
le  lieu  des  tourmens  &  des  triftes  in- 
quiétudes. Dans  ces  trois  traits ,  yous 
en  voyez  l'affreufe  image. . 

Une  région  de  ténèbres:  hélas:  ma 
chère  Sœur  !  la  vérité  n'y  trouve ,  ou 
que  des  aveugles  qui  ne  la  connoiflent 
pas  9  ou  que  des  ennemis  qui  la  com- 
battent. Je  ne  parle  pas  même  de  ces 
aines  déféfperées ,  qui  ne  pouvant  plus 
porterie  poids  de  leurs  crimes,  le  fe- 
couent  enfin  avec  la  foi ,  &  cherchent 
dans  l'incrédulité,  cette  paix  aflreufe 
qu'elles  -  n'a  voient  pn  trouver  dans  le 
crime  même  \  je  ne  parle  pas  de-  ces 
;ames  flqtantes  &  incertaines  fur  la 

Oraif.funcb*  C^ 
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Religion, qui  voudraient  bien  que  la 
foi  tut  une  fable  ,  pour  jouir  plus  pai- 
fîblement  de  leurs  paffions,  niais  qui 
n'ofent  encore  fc  le  perfuader  ;  qui  fc 
défient  de  la  vérité  de  fes  promefics  > 
mais  qui  craignent  encore  tout  bas  la 
terreur  de  £b&  menaces;  quidoutent 
de  tout ,  &  q*ii  n'ofent  franchir  le  pas 
fur  rien  ;  qui  flotent  entre  leurs  paf- 
fions  &  leurs  doutes,  &  qui  femblent 
fouhaiter  %  ou  d'avoir  une  foi  plus  vive 
pour  finir  leurs  égaremens ,  ou  de  n'en 
avoir  point  du  tout  pour  s'y  livrerons 
remords  &  fans  fcrupule.  je  laifle  tous 
ces  divers  genres  d'aveuglement ,  fi 
répandus  cependant  dans  le  monde 
&  qui  attaquent  le  fondement  delà  foi 
&  de  la  doâxine  fainte  :  je  ne  parle  que 
des  erreurs  qui  en  altèrent  les  régies 
&  les  maximes. 

Nous  les  annonçons  tous  les  jours  , 
ma  chère  Sœur ,  ces  maximes  faintes: 
depuis  les  premiers  âges  de  l'Eglifc , 
les  Chaires  chrétiennes  ne  les  ont  pas 
publiées  avec  plus  de  force,plus  d'exac- 
titude ,  plus  de  lumière;  &  cependant 
il  n'eneit  aucunefur  laquelle  le  monde 
ne  répande  encore  des  adoucifTcmens , 
cte  faufles  couleurs  qui  les  défigurent, 
ou  des  nuages  qui  îles  cachent.  La  pç* 
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nfcencèjf^laqueHe  l'homme  pécheur 
ne  doit  rien  prétejadre  au  fajut^oja  la 
regarde  comme  k  partage  des  cloîtres 
fie  des  défera  :  la  retraite ,  fihéceflaire 
kla  fragilité  du  cœur  humain,  elle  n'y 
parok  plds  qu'une  fingubrité,  ou  d'hu- 
raeur ,  ou  de  Verni ,  qui  rie!  fatfroit  fer- 
vît  d'exemple  c  h  prlère>fcet*e  reflburce 
ittriqae  de  toutes  nos  misères,  on  en 
laifie  l'uûge  aux  amesoifeufes  &  inu- 
tiles: les  aïflfcftidns ,. que. les  Saints  orit 
toujours  reçu  comme  des  grâces ,  on 
les  craint  comme;  des nïaS^çurJ  rie», 
profpér  itës,  qite  ksJtifttsxmtrtoùJQurs 
craint  comme  des  jndlheurs,  0»  les 
fouhaJte  commfc  des  grâces  :  l'ambition  ' 
démefuréeviroppolëeàrelprit  &au 
fonds  de  la  Religion ,  n'eft  plus  qu'un 
Sentiment  noble  &c  légitime  dé  ce  qu'on 
cft  &  de  ce  qu'on  doit  prétendre:,  fat 
haine  y  qui  attablé  la  Religion  dans  le 
cœur  ;  &  qfuianeantk  tout  l'Evangile,, 
onen  fait  un  juilcreflèntiment,  otf 
une  bienféaice  de  fbn  rang*  qui  ne 
permet  pas  d'aller  fe;  réconcilier  arec 
ibn  frère:  la  vie  ibmptueufe  &  magni- 
fique ,  ii  fouvent  frappée  d'anatheme  » 
dans  les  Litres  faints ,  n'eft  qu'uni  ufà- 
ge  nobk  denos  biens,  &  une  loi  qtfiffl- 
pofc  la  condition  &  Uaaiflance  :,le$ 

9.H 
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plaifîrs  les  j>îus  dangéraux ,  on  les  ap* 
pelle  des-délàffemens  héceflàires;  les: 
partions  lés  plus  hontettfes,  des  foi- 
Dleffés  inévitables;  les  médifkilces  les 
j4us  cruelles ,  des  vérité*  publiques  £c, 
innocentes  i  que  dirai  -;je  ;  ?  -La  vertu. 
même ,  la  piété  véritable  y  y  a  perdu 
fon  nom  :  ce  n'eftiplus  un  don  :de  Dieu 
&  le  fèul  parti  néGeffaire;c*éft  unetri- 
zarreriè  d'humeur,  un  goût  de  fîngu-; 
larité,  une  pufîllanimité  d'efprit;  que. 
fei-je  ?  un  parti  bon^  cjuelque  choie , 
quand  on  n'efl:  plus  ibi?menie  bon  à 
iten.  O  Dieu!  eft<c  dopaçJà  le  lan-, 

5a£e  d'un  peuple  éclairé  des  lumières 
e  l'Evangile,  ou; les  difcours  de  ces 
nations  barbares  &  infidèles  j  à  qui 
vous  n'avez  pas  encore  daigné  ré* 
vêler  la  feience  du  falut  8c  les  vérités 
étemelles?  /)     »-..  / 

Etcêqtfil  yaîcideplusdéplorable,. 
c'eft  que  ce  ne  font  pas-là  les:  erreurs 
de  quelques  particuliers  ;  ce  font  Jes 
erreurs  de  prefque  tous  les  hommes; 
c'eft  la  doâxine  du  monde  entier  ;  ce 
font  des  maximes  univerfelfemcnt  re- 
çues, approuvées ,  autorifées ,  &  con- 
tre le&uelles  il  n'efbplus  tems  de  vou* 
loir  s'élever.  Nous  feuls  dans  ces  Chai* 
res- chrétiennes*  oibns  parler  un  laa*__ 


gage  'dttféftnt :  t"1  pet*  iïômbre  de 
Jofles  tiennent  Encore-  pour  nous  au 
milieu  du  monde ,  &  ofent  encore 
parler  comme  nous.  Mais  te  n'eft  là 
qu'une  S bible'  voix  âbfoïbée  ;  pour 
ainfi  <lirè,  p?r  le  bruit  formidable  de 
4a  iàulôtuderCequidônlirte;6equ*on 
entend,  ce  qui  régie  tout it  monde , 
ce  quidécidedetout,  ceqùi^eftlegrand 
refïort  des  Royaumes ,  dés  Empires , 
desfariiille^  oe'Jfont  les  erreurs  que  je 
•viens  d^pofer.  ;Cblt  une  tradition 
-d'aveuglement Iqui  ^eft  perpétuëede- 
puis  le  comrhencemciit  dans  le  monde, 
:6c  qui  apàfléfdes  pères  auxenfans.  Les 
/Grands  ,  le  ^peuple!  tes*  farans ,  les 
ignorans;  les  iagpsi,  lés  infenfes;  les 
jeunes.,  les  vieillards ,  fe  conduifent 
tpaF-tx>tit!  fur  ces  fauflès  régies  :  ceux 
•même  à  qui  la  lumière  delà  vérité  luk 
encore  en  fecret ,  croyent  fe  tibmper , 
en  voyant-  que  ^exemple  ciommun  dé- 
snent  l'évidence  fecrette  de  leur  con£ 
cience;  &  regardent  leursldoutesxom- 
me  de  vains  îcrupulcs  que  L'erreur  pu- 
blique çahnç8cdifQ]>e  à  Tinftant. 
c  :  AinlLmai;chém,  iansiefàvoir,  tous 
les  homniès  prdfquê  dansles  ténèbres: 
ianil  ils  courent  avec  une  profonde  fé- 
xuricécyCTsiepricipiGe:éternelqui  doit 


C*ifote«Wi#  Jetir  ewriè  :aînfiaitrie*' 
vous  vécu,  ma  çhàcç  Sçeur,  fi  la  a»- 
fériçor de  de  Jefus^hriûae  vous  avoit 
.retirée  de  wxt  *é#anL,de  tàœbm> 
pour  vousitoe!pafler  à  un<ftoyaitfne  <k 
lumière.  Viws  auriez  regarde  comme 
des  vérités  le*  erreurs  reçues  de  k 
«  multitude;  vous  auriez  fiim  les  y  oies 
que  tout  k  monde  regarde  comme  iu- 
rcs  :  vous  feriez  devenue  mêo&elapm- 
leâricc.de» raaxinies que  iu&gc 4k 
tous  lesteras  8c  de  tous  les j»ys  acon- 
-fteréest  vous  vous  feriez revotoéc con- 
tre la  vérité  <^îiks  jooodamnexwtts 
Auriez,  «écouté  ,  xoatôie  le  monde 
écoute  auiourd^i. ,  les  •  régies  de  la 
foi  que  nous  teurojîpofcès,  comme 
jizs  diliours  dont  iTfaùtrat(b^ctrc,& 
joù  le  zèle  va  tpujoiœupka  km  qsfi 
ia  vérité.  Car:  qnll  dk  diffidle  de  ào- 
«mêler  la  lumière  à  travers  ce.  nuage 
-univerfel  diifaçefi ,  deffuflès  maxir 
ioesti  de  préjuges*  d^erreiurs ,  jfépajwta 
•&et  le  monde  entier  !  qu'il  eii  difficile 
«dedifceroerlavoiedela  vérité ,  étroite, 
écartée ,  imperceptible-  fircfi}ue ,  in- 
connue ,  /  &  où  &  peu  de'getis entrent , 
:au  milieu  de  tant  de  Rafles  voies» 
larges: ,  fpacieufes  ,  ;  battue» ,  autori- 
:{écsy  §c  que  tous  Içs  honatoesprefqut 
fuivenç!,  /  '     ~- 
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Vous  le  voyez  vous-même ,  ma  chère 
Sœur ,  fi  le  nombre  des  âmes  fidèles, 
&  qui  marchent  dans  la  voie  de  la  vé- 
rité, eft  fort  grand  dans  iç  monde. 
Il  en  eu  encore  fans  doute  *  car  k 
Seigneur  a  les  fiens  dans  tous  les  états; 
mais  ce  font  quelques  étoiles  rares, 
comme  dk  r  Apôtre,  qui  percent  par 
hazard  les  nuages,  Se  qu'on  peut  comp- 
ter aifément^ui  milieu  d'u&e  nuit  obf- 
curç  &ténébreu&:  Shcut  luminaria  in  «*%• 
mundo.  Et  encore  dans  ce  petjt  nom- *'  I5# 
bre,  combien  d'ames  molles  &  indo- 
lentes, qui  xjeparoiflènt  veitueufes, 
que  pareeque  le  monde,  à  qui  on  les 
«compare*  eft  extrêmement  corrompu? 
Combien  d'ames  immortifiées  &  impe- 
.aiten&s,  qui  après  les  égaremensdes 
premières  mœurs,  bornent  toute  leur 
pénitence  à  la  JfeuJeiceffatioa  de  leurs 
crimes  %  &  ne  s'atjirentles  éloges  dûs  à 
la  vertu ,  que  parcfcque  le  monde  n'a 
plus  à  blâmer  en  elles  tes  mêmes  vices? 
Combien 4'auti es,  qui  après  avoir  fini 
les  pallion*  d'éclat ,  oontorvent  encore 
toutes  les  autres  ,  f ont  entrer  toutes 
leurs  foibkifcs  date  leur  vertu ,  &  of- 
frent aux  yeux  de  Pieu  tw  cœur  encore 
Yain  »  jaloux ,,  ambitieux,  vindicatif* 

<iiv 
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tandis  que  le  monde  les  canonifè  ?  Car 
.le  monde,  toujours  plein  de  contra- 
dictions >  &  jamais  d'accord  avec  lui- 
même,  tantôt  dégrade  la  vertu  véri- 
*  table  &  là  confond  avec  le  vice  ;  tantôt 
il  fe  hâte  d'exalter  le  vice  à  peine 
éteint  ,  &  de  lui  rendre  les  mêmes 
^honneurs  qu'à  la  vertu  confommée. 

Que  les  miféricordes  du  Seigneur 
: fur  vous,  ma  chère  Sœur  3  font  dignes 
d'une  recôrinoiffance ,  qui  ne  doit  plus 
finir  qu'avec  votre  vie  !  Voyez ,  com- 
me difoit  autrefois  Un  Prophète  à  la 
fainte  Sioil  ;  &  je  puis  vous  le  dire  ici 
avec  plus  de  juftice  :  voyez ,  tandis  que 
:des  ténèbres  épaifîès  couvrent  toute  la 
terre;  qu'une  nuit  obfcure  efl  répan- 
due fur  tons  les  peuples;  que  le  merf- 
ionge  &  Terreur  ont  pris  la  place  delà 
^vérité  parmi  les  hôttimes:  Ecce  tenebrà 

Hf.6o.2»operient  urram  3  &  calïgo  populos '.• 
voyez  comme  la  lumière  du  Seigneur 
s'oit  levée  fur  vous  féulô  ;  comme  11 
vous  a  conduite  dans  un  lieu  où  tout 
vous  montrera  la  vérité;  ces  murs  fa^ 

*  crés,  ces  autels  fàints  ,  ces  Vierges 
•fidèles;  ce  voile  religieux  lui-même, 
qui  va  vous  cacher  le  monde  &  là  va- 
nité; tout  vous  montrera  ici  vos  de- 
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rqirs  ;  tautdiiTipem  ks  nuages  légers 
jquî  pourvoient  s'élever  du  fond  de 
-Yotrc  cpettr^.Unenuée.Téfplendiflknte 
vous  précédera,  comme  autrefois  les 
•U&aéiites  dans  le,  défert*  ;  pour  vous 
xharquër.  tès '-routes:  que  vous  : derefc 
-fuivre  5  Ôctandis  quel*  monde ,  frappé 
^aycuglcnDtçntî^.ne  difeernera  pas 
ittêmôÏBS.véritéîP'les  plus  Communes 
&  les  plus  palpables  du  falut,  lalu- 
ihfèré  duXfel  lcr  lèvera  ici  fur  vous, 
Scvousmontotxk  la.  perfection  même 
:dçs  devoirs*  &dfs:fecrets  «inconnus 
-aux  Sages  du  fiéck:: /Supcrr  te  autem  ihià. 
orietur  Dvmims  ^i&fgiam  ejus  in  te 
.videbimr.-    ;;':>.::o    .  :  .  •  ; 

Rien  n'eft  donc  plus  confolant , 
pour uns  ame:  que.  la  miféricorde  du 
-Seigneur  a  féparée  du  monde ,  que  ce 
prejnier coup  idteil  ,:tpû  lui  en,  décou- 
vre kserreursiifiteles  fasuflèstm^ximes. 
Mais  quand  même  oh  j>obrroit  fe  ffo- 
:«r  4'y^vok  toujours  rfuivi  k  voie  de 
rla^vérité^iauimilicu  de  tarit  de  voite 
fauflès  &  dangereufes  qui  la  font  per- 
:dre<  dé  vue  5  <#mment  aùrpit-on  pu  fe 
~f>ronpçttre , .  ea  fécond  ;lieu ,  d'y  conp 
?Iir^ejf ,  Ifeaïioeence  au  milieu*  dé  fà<  d&- 
j  àraya&ora  :&c de  <fes  idangbrs  .  innom- 
btebkti  Et  j^n^èj^Baiiaik  &s  daft- 

:Q:V 
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;gers ,  ma  chère  Sœur,  ritotendez  par 
que  j'en  faite  ici  un  juite  dénombre- 
ment. Hélas!  tout  y  eft  danger  -~  dan- 
gers dans  la  naiffance;  eUe  cft  une 
cfpéce  d'engageménti  à  toutes  les  paf- 
fions  :  dangers;  dans  l'élévation  ;•  die 
voms  £iit  une  lot  Ac  toot  ce  que  l'E- 
vangile condamne  :  dangers,  dans  Ite 
foins  publics;1  il  fout  prendre  fur  foi 
les  paillons  des  Grands  &  la  misèœ 
des  pauvres;  allier  les  matinées  delà 
Religion  avec  celles  de  la  prudence  Je 
la  chair,  &  opter  encre  fà  conscience 
4te  fa  fortune: dangers  dansïufegedes 
grande  biens;  vous  avez  fans cefldà 
vous  défendre  ,  ou:  des  profofioœ 
-qu'infpire  la  vanité,  ou  de  la  dureté 
que  produit  l'avarie^  :  dangers  dans 
les.  exemples  ;kvice  perdfon  horreur 
•parràuioritédérceùxjqui  nousk  mort- 
•trent  ;  &  nous  fommes  raflurés  en 
•trouvant  ;  dans  ks  fbibtefles  d'autfm , 
une  exeufe  à  nos  ■  fdibieflès  propret: 
dangers  dans  ks  entretiens  ;  on  vedt 
plaire,  8d'on  ne  plaît  que  par  les  pat 
ïion$,  ou  qu'on*  reçok;  ôûqii*dninf- 
pire  :  dangers  dans  ks  amitiés  ;  k  vë- 
^iin  s'infinuc  par  la  conformité'  des 
'humeurs  &*  par  les  douceur*  de1  fc 
piétés  onii£f g^  ieptfar  dô^déW: 
v  -J 
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fcmcni,  &ie  monde  n'en  fournit  que 
<le  funeftes  à  rinnocence  :  dangers 
dans  les  concurrences  ;  on  reut  s'éte- 
rer ,  &  il  eft  mal  arfé  d'aimer  ceux 
qui.  nous  fi^p plantent  &  qu'on  nous 
préfère;  dès  que  les  intérêts  font  di- 
ri£cs,  les  coeurs  aufîï  ne  tardent  pas 
de  l'être  ;  dangers  dans  le  mariage;  la 
durée,  dulkn  refroidit  prefque  tou- 
jours celle  de  la  tendrefle;  il  eft  rare 
mie  la  conformité  des  humeurs  rati- 
fie un  nœud  que  la  conformité  feulé 
des  intérêts  forme  presque  toujours  ; 
une  fociétéfainte  devient  *jne  «erita*- 
tion  domefiaque  ;  &  dès  que  le  devoif 
devient  un -joog y leccewr s'eft' bientôt 
formé  d'autres  chaînes:  dangers  dans 
l'état  de  liberté  ;  Les  partions  qui  n'ont 
point  de  frein  3  s'échappent  malgré 
ncwosrmêines  ;  &  l'éfoignârneat  d'un 
lien  fteré  în'eft  ibuvent  que  Tamou* 
d'une  jfervàtude  plus  univerfdle  *  dan^ 
gcrs-dansbi  probité  mondaine  ;  dès 
□ue  le  monde  eft  content  de  nous ,-oii 
(e  perfoadé  auffi  «que  le  Seigneur  doit 
fêtftt  ;  on  confond  la  réputation  de  bt 
rerta,.avec  ia  yertu  mânes  &  parce 
qaf  on  n'i  pa&<jkce*  vicesqiiêlé  mondï 
condamne  >  <&-  Gtfcitavdk*  toutes  les 
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:dangers  dans  la  piété  même  ;  comme 
jelie  eft  rare  dans  le  monde ,  les  louan- 
ges qu'elle  s'attire  en  corrompent  fou* 
.ventte  principe  ;  on  avoit  d'abord  cher* 
;chéDieu  dans  la  vertu,  on  s'y  cherche 
.bientôt  foi-même. 

Voilà  le  monde  *  «ta  chère  Sœur. 
Si  vous  échappez  d'un  péril ,  vous  va- 
liez bientôt  échouer  à  un  autre  :  fi 
Fexemple  vous  trouve  inébranlable  , 
l'amitié  vousféduit:fr l'intérêt  ne  vous 
touche  pas ,  la  gloire  &  la  réputation 
•vous  entraînent  :  fi  vous  vous  défen- 
diez des  grands  excès,  des  pallions 
plus  douces  Se  plus  darigereufes  rie 
yoqsïrQuveot  pas  ihfenfible:  fi  l'indfc 
nation  vous  éloigne  du  dérèglement 
&de  la  débauche  *  \sl  œmplaifance 
vous; y  jette:  fi  vous  êtes  libre  d'am- 
bition pour  vous-même  „  vous  la  fentez 
jrevivre  pour  vos  enfans  r  fi  vom  êtes  "- 
fidèle  à  ne  pas  cfeercher.les  occafioné , 
yous  ne  fauriez  répondre  de  celles  qui 
vous  cherchent.  . 

Et  ne  croyez  pas,  ma  chère  Sœur , 
crue  tous  ces  dangers  euflènt  été  moin- 
dres pour  vous  que  pour  une  autres 
Des  exemples  domefiictuçs  dé  vertu ,  I  j 

&  la  piété  comme  héréditaire  à  votre  \  t 

&a&  y  auroierit  peut-être;  quelque        /  jj 
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tems  défendu  votre  innocence.  Mais 
que  les  exemptes  touchent  peu  dans 
cette  première  faifon  de  la  vie ,  qu'on 
dieftine  à  l'oubli  de  Dieu  !  on  les  regar- 
de comme  des  bienféances  de  l'âge  ;  & 
on  renvoyé  à  des  tems  plus  murs,  des 
vertus  qu'on  croit  que  le  tems  tout 
feul  a  formées  dans  ceux  qu'on  nous 
propofepour  modèles*  Ainli  environ- 
née de  profpérité  &  d'abondances 
trouvant  plus  d'occafion  dé  chute 
qu'une  autre  parles  avantages  delà 
naiflànce,  par  le  rang  &  le  crédit  de 
vos  proches ,  par  Tefpérance  d'un 
grand  établiflèment ,  que  de  pièges 
n'auriez-vous  point  trouvé  fous  vos 
pas  ?  Vous  auriez  fuivi  cette  route  de 
tous  les  fîécles  ,•  dont  parle  Job , .  que 
les  âmes  mondaines  ont  toujours  fuivie: 
Scmitam.  faculorum  quam  calcaverunt  /•*.  ». 
yiri  iniqui  ;  c'eft-à-dire ,  vous  auriez  I5' 
fornié  peut-être  mille  bons  defirs  ; 
mais  votre  foiblefle  l'auroit  toujours 
emporté  fur  toutes  vos  réfblutions. 
Vous  auriez  ènVié  le  bonheur  des  âmes 
qui  fervent  Diéû,  &  qui  font  à  lui  fans 
réferve  ;  mais  rentraînée  à  i'inftant  par 
le  torrent  fatal  des  exemples,  la  vertu 
n'auroit  jamais  eu  que  vos  foibles  de- 
£r$,  &1e  monde  toujours  votre  cœu* 
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&  vos  affe&ions  véritables  :  vous  au* 
riez  peut-être  quelquefois  foupiré  m 
fecret  furies  périls  infinis  &  inévitar 
blés  de  votre  état  ;  mais  ces  périls  fo- 
raient devenus  eux-mêmes  une  raifon 
ïecrette,  qui  vousauroit  jullifié  à  vos 
yeux  vos  propres  foiWelJès. 
.    Et  qu'entendons-nous  tous  lesjours, 
jna  chçre  Sœur  %  quedes  prétextes  d«  h 
part  des  mondains ,  fur  les  bbftaçle* 
infinis  cuele  monde  met  à  leur  falut? 
Ils  fc  plaignent  qu'il  eft  comme  im« 
noflîbie  de  s'y  fauver  :  ils  forment  mille 
tons  defirsi  mais  ils  prétendent  que 
c'eft  en  yain  qu'on  les  ferme  9  Se  qu'à 
n'eftpas  en  eux  de  Jes:n*ettre  à  exé- 
cution au  milieu  des  périls  &  des  em- 
barras où  ils  vivent  ::  ils  font  même 
Ëuelques  efforts;  mais  à  peine  febttt- 
s  furmontés  {ur  un  point,-  qu'une 
nouvelle  difficulté  les  laffè  &  les  éb~ 
bat:  ils  voudraient  être  au  fond  det 
déferts,  mais  ils  n'ont  pas  la  force  de 
fc  &irc  un  défert  du  monde  lui-même  i 
jiousleur  difons  qu'il  eft.aifé  de  romr 
fjre  à  tout  quand  on  le  veut  $  &  .ils  fou- 
tiennent  ^u'en  le  voulant ,  ib  n'en 
{auraient  être  les  çnaîtres, 
..  Ce  n'eu  pas  Wen  çoarenaat  <de* 
péril$  ^^nbr^bW.d*  s*»dc  >Ud* 
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là  difficulté  défaire  fonfaiut ,  jtveuîUc 
ici  inââficr  vos  vaines  excufes,  me$ 
Fixais.  Il  efl  difficile  de  vivre  chré* 
dermemem:  dans  je  monde»  cela  eft 
vrai  ?  r&œ  combien  d'auies  fidèles  U 
epacâ  y,  fanas.  &  y  cMÊro-t-ettetou* 
tes  jpursà  vos  ye«x  ?  Lé  plus  Gk>  dites* 
vous ,  i&Tok de  tout  quitter ,  &;  de  s'all- 
ier cacher  an  fend  d'une  retraite*  ÀW 
je  lfavoue  arec  voie;  que  n'ahres&^vous 
été  du  petit  nombre  dé  ces  âmes  heu- 
reaies  ,  que  le  Seigneur  a  de  bonatr 
heure  leparces.de  ta  corruption  du 
fiéçle*  oc  conduites  dans  le  iecret  dgi 
&mâratret  quene  vous  a-t-il  d'abord 
tendu  ^  comme  à  elles  -y  cette  main  mi- 
féricoi>dieuièr  qui  les  a  retirées  du  mi- 
lieu ufes  périls ,  pûor  les  faire  entrer 
da&&  ie  lieu  delà  paix  &  de  la  fureté  ! 
-que  ne  vous  a-t-ii  fermé  dès  le  conv- 
4^5npement  toutes  les  voies  de  J'ëlcva- 
don  &.  de  la  varutç ,  pour  vous  ouvrir 
ceMesderhumilité^  du  dépouillement 
êcAn  fitefcce  !  Vqs  mœurs  anroient  été 
innocentes ,  hélas  \  &  tous  vos  jours 
<mr  été  de^îuafitïJanxQrtihes  \  vos  pre- 
mières années  euflènt  été  les  prémices 
pores  d'une  vie  fkinte  ;  hélas  !  &  vous 
jtfofëz  tourneriez  yeux  derrière  vous* 
<bpeu*d'y  çmries  harreui^  &letréJic 
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'd'iniquité  que  vous  y  avez  accumiiléX        1 
vos  inclinations  feraient  encore  celtes        ' 

Qu'une  heureufe  éducation  vous  avoic^ 
onnées;  hélas!  &  le  monde  a  cor- 
rompu en  vous  les  dons  de  la  grâce  8e^- 
de  la  nature  ;  &  il  ne  vous  reftcpius<" 
ces  premières  efpérancesde  vertu ,  c 
le  regret  inutile  de  les  voir  totit-à-: 
éteïntes  !  votre  mort  finirait  des  jours 
pleins ,  des  œuvres  précieufes,  ôtunc 
vie  digne  de  l'immortalité;  hélas  !  & 
elle  ne  finira  qu'un  grand  vuide  +  des 
jpaflions  infinies  J  des  agitations  fknka 
ïiombre ,  des  chagrins  amers ,  dçs  plat-     ^ 
firs  fou  vent  dégoûtans  y  toujours  trif — 7 

tts  parle  reproche  fccretde  laconfi * 

cience;  &une  vie  digne  d'une  moit— ^ 
éternelle ,  fi  elle  n'eu , purifiée  par  de^^ 
dignes  fruits  de  pénitence,  avant  que 

vous  alliez  en  rendre  compte  au  Tri | 

bunal  redoutable  du  fouverain  Juge-~ 

Mais  il  ne  faut  pas  que  les  dciirs*  f 
d'un  état  devenu  impolîible  ,:  vous*  'j 
calment  fur  les  dangers  de  votre  étae 
préfent-C'étoit  l'erreur  de  cet  ami  de 
faintAuguftiri,  lcauclr©ncofe  fiàycn, 
auroit  bien  voulu  l'imiter  dans  fa  &>n- 
verfion  &  dans  là  retraite  :  rti m  en- 
gagé  dans  le  mariage,  il  regardoit ce 
£en  ûcré  comme  incompatible  ;  arec 
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la  .foi  &  la  fainteté  du  Batême  ;  &  au- 
roit  fbuhaité  pouvoir  le  rompre  pour 
entrer  dans  l'Eglife  de  Jefus-Chrift.  Il 
ne  vouloit  être  Chrétien  ,  dit  feint 
Auguftin  y  que  d'une  manière  dont  il 
étoit  impoftîble  qu'il  le  fût  :  Nolebat  s,*4hh 
rjffi  Chriftianus ,  riifi  to  modo  quo  nonpo* 
erat.  On  voudroit  tout  quitter  fi  Ton 
è  donnoit  à  Dieu  :  on  voudroit  fere- 
irer  du  monde  ,  &  fe  cacher  pour 
oujours  aux  veux  de  l'univers  :  on 
ie  croit  pas  le  falut  poflible  autrement  : 
>n  nourrit  fon  imagination  de  ces  pro- 
ets  chimériques,  qui  ne  fàuroient 
amais  s'exécuter:  &parceque  l'état  où 
a  Providence  nous  a  placés ,  ne  nous 
>ermet plusse  tout  quitter,  &  de  nous 
iller  jéteer  au  fond  d'une  folitude ,  on 
ne  fè  donne  point  à  Dieu  :  on  ne  fait 
pas  ce  qu'on  doit  faire ,  pareequ'on 
voudroit  faire  ce  qu'on,  ne  peut  pas  ; 
Bc  on  ne  veut  être  Chrétien  qu'aux 
(eùles  conditions  aufquelles  il  eil  im- 
poiïïble  qu'on  le  foit  :  Nolebat  ejfe  Chrif 
tianus  j  riifi  eo  modo  quo  non  poterat. 
C'eft-à-dire  qu'on  ne  le  veut  pas  :  car 
1  ne  s'agit  point  de  foupirer  après  une 
ïtuàtion  qui  ne  ûuroit  plus  nous  çon- 
renir;  mais  de  trouver  des  moyens  de 
àn&ification  dans  les  périls  mêmes 
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qui  font  attachés  à  la  nôtre*  l«t 

Pour  vous ,  ma  chère  Sœur ,  ladef  h 
tinée  des  âmes  mondaines  ne  vous  1 
paroît  pas  fans  doute  digne  d'envk: 
mais  que  fer*-ce ,  fi  au  récit  des  erreurs 
&  des  dangers  du  monde ,  nous  ajou- 
tons ici  celui  de  Jfcs  foucis,  de  tes 
peines  «&defès  chagrins  dévorans? 

Oui,  ma  chère  Sœur  3  on  croiroit 
d'abord  que  la  joie  &  les  plaiUrs  font 
le  partage  de  ce  monde  reprouvé;  & 

3ue  n'ayant  pas  defbn  côtelé  bonheur 
e  l'innocence  &  de  la  vertu  ^  il  a  du 
moins  les  douceurs  &  lesréjouifla&ces 
du  vice.  Mais  il  s'en  faut  bien.  Hélas! 
fi  Ton  ppuvok  y  être  heureux  dumoiœ 
en  oubliant  Dieu ,  &  en  ne  refuûat 
rien  aux  pallions  infeofées ,  ce  feroit 
toujours  iaiis  doute  une  ivreflè  &  me 
frcnéûe  digne  de  pitié, d'acheter,^ 
un  inftant  rapide  oe  plaifir ,  des  peines 
&  des  horreurs  éternelles  ;  mais  du 
moins  ojineperdroitpas  tout;  onau- 
roit  du  moins  quelques  momens  êfi 
bon;  du  moins  on  jouirait  dupréfeot: 
mais  œ  préfent  même  >  cet  inftant  ra- 
pide ,  m  pefofé  au  pécheur.  L'Etrt 
fouveraia  &  miséricordieux  3  qui  nous 
a  faits  pour  lui,  ne  veut  pas  que  nous 
•puiilions  être  un  mftant  même  hçu* 
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tcux  &ns  lui  :  il  Te  fert  de  nos  pallions 
pour  nous  punir  de  nos  pallions  mêmes. 
Tontes  les  créatures  que  nous  voulons 
faire  lèrvir  à  nos  plaihr$,  il  en  fait  en 
fccret  les  inflrumens  de  nos  peines; 
tous  nos  dcfirs  ks  plus  flaxeurs ,  &  que 
nous  ne  formons  que  pour  jfoulager 
tuxK  cœur ,  en  deviennent  les  tyran? 
&  k  fiipplice  i  tous  nos  projets  les  plus 
ipédeux ,  aoe  Fimaginatioa  n'enfantç 
4te  n'embellit  que  pour  endormir  nos 
peines ,  les  réveillent  &  les  aigriflènt* 
u>us  les  plaifîrs  les  plus  vifs ,  &  qui 
auraient  dû ,  ce&mMe ,  fatisfoire  notre 
coeur,  n'y  portent  que  la  fatiété ,  8ç 
en  augmentent  le  dégoût ,  le  vuide& 
inquiétude.  Dka  ,  pour  nous  faire 
fenttr  quel'ortire  cû  le  ieul  bonheur  de 
l'homme  3  permet  que  tout  ce  qui  le 
trouble  nous  rend  malheureux.    En 
vain  nous  formons-nous  un  plan  de 
félicité  dans  le  crime  ;  n<kifc  cœur  dé- 
ment  bientôt  cette  dtpérance  »  &  il  ne 
t>ous  relie  lien  de  iptus  réel  de  cette 
-vaine  idée  de  bonheur,  que  k  chagrîj* 
«te  nous  Titre  en  vain  formée  ;  en  yw» 
par  une  vaine  philofophie ,  détachons* 
nous  des  pallions  tout  ce  qu'elles  mit 
tf extrême  &  de  fatiguant ,  pour  nou$ 
toénager  des  plaifirs  modérés  &  xraa- 


quilles;  les  plaifirs  réglés  parlaraiibn 
ne  font  pas  loin  de  l'ennui  ;  &  ceux 
qu'elle  ne  conduit  plus ,  ne  font  plus 
que  des  foreurs  &  des  gouffres  ;  8c 
«railleurs  tout  ce  qui  fouille  notre  ame, 

3uelque  modéré  qu'il  foit  aux  yeux 
es  hommes ,  eft  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  extrême  &  de  plus  malheureux 
pour  notre  repos.  Fous  l'avez  voulu, 
6  mon  Dieu  j  il  étoitjujie  que  vous  kvour 
luffie^  ainfij  que  toute  ame  de/brdonnu 
fût  à  elle-même  fon  fuppplice. 

Non ,  ma  cliere Sœur,  Jefus-Chrift 
n'a  paslaifTé  fa  paix  au  monde  ;  il  ne 
l'a  laiflee  qrîàfes  difciples  :  ainfi,  enk 
lui  facrifiant  aujourd'hui ,  vous  ne  lui 
lacrifiez  rien  de  trop  aimable  ;  &  ce  qui 
fait  le  prix  &  le  mérite  de  votre  facri- 
fice  s  eft  bien  plutôt  le  plaifir  iàint  avec 
lequel  vous  le  cohfommez,  que  les 
plaifirs  frivoles  aufquels  vous  renon- 
cez^ Hélas  !  fi  vous  connôiiïïez  k  fond 
&  l'intérieur  de  ce  monde  ruiférable;  & 
Vous  pouviez  eritrer  dans  le  détail  fe- 
fcret  de  ies  foucis  &  de  les  noires  in- 
quiétudes; fi  vous  pouviez  percer  <¥Ke 
première  écorce >  qui  n'offre  aux  ycw 
que  joie,  que  plaifir,  que  pompe  # 
taagnificencc:,  que  vous  le  trouveriez 
différent  de  ec  qu'il  paroît!  Vousfl'j 
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verriez  que  des  malheureux  :  le  père 
divilë  d'avec  l'enfant;  l'époux  d'avec 
l'époufè  ;  le  frère  drefler  des  embûches 
au  frère;  Pami  fè  défier  de  ion  ami; 
le  fecret  des  familles  ne  cacher  aux 
yeux  du  public,  que  des  antipathies,  des 
jaloufies  ,  des  murmures ,  des.  diflenr 
fions  éternelles  ;  les  amitiés  troublées 
parles  fbupçons*  par  les  intérêts, par 
les  caprices;  les liaifons les  plus  étroites 
refroidies  par  Tinconft^nce;  les  enga- 
gemens  les  plus  tendres  finir  par  la  hai- 
ne &  par  1*  perfidie;  les  liens  les  plus 
fherés  devenus  des  fupplicçs  par  l'in- 
compatibilité ;  les  fortunes  les  pju$ 
brillantes  perdre  tout  leur  agrément 

!>ar  les  afiujettifièmens  qu'elles  exigent; 
es  places  les  plus  honorables  ne  faire 
fentir  que  le  chagrin  de  ne  pouvoir 
monter  plus  haut  :  chacun  s'y  plaint 
de  fa  deuinée  ;  les  plus  élevés  n'y  font 

}>às  les  plus  heureux.  Ils  montent ,  dit 
c  Prophète.,  par  leur  rang  &  parleur 
fortune,  jufques  au-defTus  des  nuées  ; 
on  les  perd  de  vue ,  fi  haut  ils  font  pla- 
cés :  ils  paroiiTent  au-delîus  4u  refte  des 
hommes  par  les  hommages  qu'oji  leur 
rend  ,  par  l'4clap  ;  cj^i  les  çnvironiae , 

J>ar  ies  grâces  qu'ils  diftribuent ,  par 
es  aduUîiftas  étçrjxçlles  dont  la  prof» 
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£érité  &  la  puiffince  font  toujours  «y 
pfi  106.  compagnées  :  Âfcéndunt  ufijue  adeœ/os* 
***  Et  par  le  ver  fecret  &  dévorant  de  leur, 
confeience  corrompue;  Scparlafatiété 
même  des  plaifîrs*  &  oar  la  gêne  des 
aflùjéttiffemeias  &des  bienféances  ;  & 

{>ap  la  bizarrerie  de  leurs  defirs  ;  &  par 
'amertume  de  leurs  jaloufies;  &  pair 
les  baflèiTes  qu'ils  emptoyent  pour 
plaire  au  maître,  &  par  les  dégoûta 
qu'ils  en  effuy  ent  5  ib  font  plus  bas  que 
le  peuple  &  plus  malheureux  que  lui  : 
iHi.  Defcendunt  ujqué  ad  abyiïbs.  O  fille  dé 
Sion  !  réjouifïez-voës,  cUtle  Seigneur; 

Subliez  les  merveilles  de  ma  miférkor* 
e ,  pareeque  je  viens  pouf  vous  po6 
feder  ,  pour  vous  délivrer  de  la  tyran* 
nie  d'un  monde  qui  ne  fait  que  des 
malheureux  >  pour  faire  ma  demeure 
au  milieu  de  votre  cœur,  &y  étabto 
zacb.  2.  une  paix  &  uneférénité  éternelle  :  Quia 
u*        ecce  ego  venio  j  &  habitabo  in  rrudio  tut 
Regardez  maintenant,  ma  chère 
Sœur;  voilà  le moôdè  avec  toutes  fes 
erreurs  ,  fes  périls  &  fès  inquiétudes; 
Ceft  une  terre ,  dont  on  vante  les  fruits 
&  la  beauté ,  &  où  il  fcmble  que  cou- 
lent le  lait  &  le  miel  ;  rftais  c'til  une 
terre  qui  dévore  iks  habitans  par  k$ 
pallions  infinies  qui  l'agitent  r  6c  ou 


POttRUNEPROFESS.RELlG.   383 

les  plus  grands  plaifîrs  font  toujours  la 
fource  des  inquiétudes  les  plus  dévo- 
rantes :   Terra  dévorât  habitatores  fuos.  Kum.i  3  * 
Regardez  encore  une  fois  ;  je,  ne  vous  3  *•    .  - 
te  montre  pas  en  éloignement ,  comme 
le  tentateur  le  montra  autrefois  à  Jefus- 
Chrift  :  de  loin  il  enimpofè;  on  ne  voit 
que  la  gloire ,  les  plainrs  &  la  pompe 
qui  l'environnent  ;  ce  point  de  vue  lui 
eft  favorable  y  je  vous  le  rapproche  ; 
je  vous  le  mets  fous  l'œil.  Voyez  fi 
vous  le  trouvez  digne  d'être  regretté  ;. 
fi  fur  k  point  de  l'abandonner  vous 
verferez  lur  lui  des  larmes  de  joie  ou 
detrifteflè  :  voyez  fi  cette  grande  ac- 
tion  que  vous  allez  faire  ,  &  que  le 
monde  appelle  un  facrifice  héroïque , 
un  renoncement  généreux  >  n'eft  pas 
au  fond  une  fage  préférence  de  la  paix 
au  trouble  ;  de  la  joie  aux  chagrins  dé- 
vorans;  delà  liberté  à  la  fervitude; 
d'une  douce  &  fàinte  fociété,  à  l'en- 
nui, à  la  fauflèté  &  à  la  perfidie  des 
fociétés  mondaines. 

Et  que  ne  pouvez-vous  >  ma  chère 
Sœur,  confuker  le  monde  lui-même! 
Interrogez  vos  proches  que  cette  céré- 
monie aflèmble  en  ce  lieu  faint,  8c  ils. 
tous  répondront:  Interroga  majores  Deuut. 
mosj  &  dkent  tibi,  Pçut^êçrçunetea-  *2#7# 
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drefle  naturelle  les  attrifte  &  les  atten- 
drit ici  fur  votre  facrifice  :  mais  au 
fond  ,  ils  envient  votre  deftinée  ;  ils 
foupirent  en  fecret  fur  la  multitude  & 
la  pélanteur  des  liens  qui  les  attachent 
au  monde  ;  &  fcntent,  après  avoir 
eflàyé  long*tems  des  plaifirs ,  des  va- 
nités &des  efpérances  humaines ,  qu'il 
n'eft  rien  de  plus  heureux  ici-bas  que 
la  crainte  du  Seigneur  &  Toblèrvance 
de  fa  Loi  feinte  :  Interroga  majores  tuos , 
&  dicent  tibi.  Ils  accordent  peut-être 
des  larmes  à  ce  fpe&acle  de  Religion: 
votre  foi ,  votre  innocence ,  votre  joie 
fainte,  le  courage  avec  lequel  vous 
allez  dire  au  monde  un  adieu  éternel, 
tout  cela  tire  peut-être  de  leurs  yeux 
des  marques  d'un  amour  tendre  & 
fènfible;  mais  que  fai-je  s'ils  ne  pleu- 
rent pas  bien  moins  fur  vous  que  fur 
eux-mêmes?  Que  fài-je  fi  dans  ce  mo* 
ment ,  les  vues  de  la  foi  plus  vives ,  nç 
réveillent  pas  en  eux  mille  defïrs  de 
féparation   &  de  retraite,  ;  &  ne  les 
font  pas  gémir  de  l'impuiflànce  où  ils 
fe  trouvent  de  confacrer  à  Jcfus-Chrift 
les  reftes  d'une  vie ,  que  Je  monde  & 
les  paflionsont  peut-être  jufqu'ici  toutç 
occupée  i  Interroga  majores  tuos>  &  a% 
cent  tibi.  Que  &i-j.e  fi  vous  voyant 

mourir 
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mourir  à  tout ,  ils  ne  fe  rappellent  pas 
à  ce  terrible  moment  où  tout  mourra 
pour  eux  ;  &  où  féparés  par  la  juftice 
de  Dieu  des  mêmes  objets  dont  fa  mi- 
féricorde  aujourd'hui  vous  fépare,  ils 
verront  que  par  votre  facrifice ,  vous 
n'avez  fait  que  prévenir  d'un  inftant 
le  dépouillement  de  toutes  les  créatu- 
res ,  inévitable  à  la  mort,  .&  vous 
épargner  le  crime  d'en  avoir  joui,  & 
le  chagrin  de  les  perdre  :  Interroga  ma- 
jores  tuos  3  &  iiccnt  tibi.  Que  curai-je 
encore ,  ma  chère  Sœur ,  puisqu'il  faut 
parler  ici  pour  la  dernière  fois ,  de 
tout  ce  que  Vous  êtes  de  grand  félon 
le  monde ,  afin  que  vous  l'oubliiez  à 
jamais?  Que  ne  pouvez-vous  confut- 
ter  vos  illuftres  Ancêtres  ,  fi  célébrée 
dans  nos  hiftoires  par  les  fervices  ren- 
dus à  l'Etat ,  par  les  premières  dignités 
de  la  Couronne  perpétuées  dans  leurs 
defeendans  ,.&  par  tant  de  monumens 
de  leur  gloire  élevés  au  milieu  de  nous! 

3ue  ne  pouvez-vous  les  confulter  !  & 
u  fond  de  ces  pompeux  maufblées , 
où  toute  leur  grandeur  n*eft  plus  qu'un 
peu  de  pouffière ,  Us  vous  répondraient 
que  la  gloire  du  monde  ri'elt  rien  5  que 
la  naiflance  n'eft  qu'un  orgueil  qui  fe 
traftfmet  aveelefangj  que  les  titres  & 
Oraif.funéb.  R 
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les  dignités  ne  nous  accompagnent 
pas  devant  Dieu ,  &  ne  demeurent 
écrites  que  fur  nos  cendres  8c  fur  la 
vanité  de  nos  tombeaux  ;  qu'il  n'y  a 
d'éternel  &  de  durable  que  ce  que 
nous  avons  fait  pour  le  Ciel;  &  qu'il 
ne  fert  de  rien  à  l'homme  de  gagner 
le  monde  entier  s'il  vient  à  perdre  fon 
ame  :  Interroga  majores  tuos ,  &  dicent 
Ûbi. 

Heureufe,  ma  chère  Sœur,  (puis- 
que les  bornes  d'un  difcours  ne  me 
permettent  pas  de  vous  expofer  ici 
tout  ce  que  je  m'étois  propofé ,  & 
d'ajouter  aux  deux  autres  motifs  de 
conlblation,  tirés  du  côté  de  Dieu 

aui  vous  choifît ,  &  du  côté  du  monde , 
'où  il  vous  retire,  le  dernier  tiré  de  la 
folitade  fainte  oùil  vous  met  à  couvert 
des  périls,  )  heureufe  de  renoncer 
pour  toujours  à  un  monde  ,  qui  ne 
:  paye  que  d'ingratitude  l'efclavage  de 
les  adorateurs ,  &  qui  juîqu'içi  n'a  fait 
que  des  malheureux  &  desmécontens  ! 
heureufe  encore  plus  de  ne  l'avoir  ja- 
mais connu ,  &  de  mettre  de  bonne- 
heure  entre  vous  &  lui  un  mur  de  fé- 
garation  éternelle  !  heureufe  de  facri- 
fier  tout  ce  qu'il  ne  vous  étoit  pas  per- 
mis d'aimer  !  heureufe  de  diminuer  vq? 
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Îeines ,  en  diminuant  vos  attachemens! 
eureufe  de  mourir  à  tout,  avant  que 
tout  meure  pour  vous  !  heureufe  enfin 
de  mettre  à  profit  le  teins  court  &  ra- 
pide de  la  vie  préfente,  pour  vous  a£ 
uirer  une  meilleure  condition  pendant 
les  années  éternelles! 

Que  nous  refte-t-il  préfentement, 
ma  chère  Sœur,  finon  de  faire  pour 
vous  les  mêmes  fouhaitstjue  les  Prêtres 
&  les  Citoyens  de  Béthuhe  firent  pour 
Judith ,  lorfqu'elle  parut  au  milieu  de 
Paflèmblée  fainte  ,  fur  le  point  d'aller 
exécuter  le  grand  deffein  que  Dieu  lui 
*voit  infpire.  Que  le  Dieu  de  vos  pères 
oui  vous  a  protégée  depuis  votre  en- 
fance ,  répande  abondamment  fur 
vous  les  fecours  de  là  grâce;  qu'il  bé- 
niflela  pureté  de  vos  intentions  ;  qu'il 
fbutienne  par  fa  force  toute-puiJûfante 
la  grandeur  de  votre  entreprife  ;  Se 
quil  ne  permette  pas  cjue  vous  fue- 
combiez  dans  un  deflèin  généreux, 
où  vous  ne  vous  propofez  que  de  lui 
plaire  :  Deus  patrum  nojlrorum  det  tïbi  Judith* 
gratiam3  &  omne,  confilium  tui  cordisfuâ  " 
yàxute  corroborée.  Que  la  fainte  Jeru- 
falem,  que  cette  maifon  de  bénédic- 
tion ,  qui  vous  ouvre  aujourd'hui  fes 
portes;  qui  a  cultivé  en  vous  depuis  un 

M  ■    " 


lo.  8» 
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âge  tendre  ,  les  dons  de  la  grâce  &  de 
la  çiété  ;  &  qui  recueille ,  en  vous  af- 
fociant  aujourd'hui  à  ces  Vierges  fidè- 
les ,  le  fruit  de  fes  foins  &  de  fes  pei- 
nes ;  qu'elle  puiflè  à  jamais  fc  glorifier 
en  vous  ;  que  vous  fbyez  pour  elle 
jufqu'à  la  finunfujet  de  joie  y  de  con- 
iblation ,  de  gloire  ;  non  par  l'éclat  de 
votre  nom  &de  votre  naiflànce,  mais 

zw.  .par  celui  de  vos  vertus  religieufes:  Ut 

tglorietur  fuper  te  Jerufalem.  Qu'elle  foit 

.également  édifiée  &  illuftrée,  parla 

fainteté  de  vos  exemples  3  &  par  la 

;  ferveur  &  la  perfe&ion  de  toutes  vos 

voies  ;  qu'elle  puiflè  mettre  un  jour 

Totrenom  au  nombre  <îe  ces  Vierges 

Uluftres ,  de  ces  faintes  Mères ,  de  ces 

premières  Fondatrices  ,  dont  la  mé- 

;  moire  vit  encore  dans  ce  lieufaint;& 

dont  les  noms ,  déjà  écrits  dans  le  Ciel, 

*fè   conferveront  jufau'aux   derniers 

âges  dans  les  annales  làcrées  de  ce  fer- 

Md.    vent  inftitut  :  Et  fit  nomen  tuurn  in  nu* 
merofanctorum&jujlorum. 

Dites  donc ,  ma  chère  Sœur ,  fur 

le  point  de  facrifier  le  monde ,  &  cTab- 

battre  à  vos  pieds  cet  autre  Holopher- 

*  ne  ;  dites ,  comme  cette  Héroïne  d'if 

'  raei ,  furie  point  de  lui  donner  le  dei> 

'  aier  coup  ;  Frappez-le ,  Seigneur ,  j>a? 
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les  paroles  qui  vontfbrtirde  ma  bou- 
che, afin  qu'il  ne  revive  jamais  dansr 
un  cœur  que  je  vous  ai  confacré  tout 
entier  :  Etpercuties  cum  ex  labiis  carita-   Judith, 
tismed.  Donnez-moi  cette  foi  vive  &  * ,3* 
généreufe;  cette  infenfibilité  chrétien- 
ne ;  cette  élévation  de  cœur  &  de  pié- 
té ,  dont  j'ai  befbin  pour  méprifei' 
jufqu'à  la  fin  fes  vanités  &  £j  gloire  î 
pour  voir  toujours  d'un  œil  indifférent 
fes  plaifirsôc  fa  vaine  félicité  ;  pour  né 
regretter  de  tout  l'éclat  qui  l'environ- 
ne ,  que  le  malheur  &  l'aveuglement 
de  ceux  qui  s'en  laiflènt  éblouir  ;  &  ne 
jamais  introduire,  dans  le  lieu  feint , 
fon  efprit  &  fès  maximes  :  Da  mihi  in  im.  #. 
animo  conflantiam  ^  ut  contemnam  illum.  **• 
Quelle  gloire  pour  vous  ,  Seigneur  ! 

3uel  monument  éternel  delà  puifiànce 
e  votre  bras  !  quel  opprobre  &  quelle 
confufion  pour  les  âmes  mondaines, 
quand  elles  verront  que  vous  ne  vous 
fervez  que  de  la  foiblelïè  de  mon  fexc, 
d'une  fille  de  Sion ,  foible  &  timide  , 
pour  fouler  aux  pieds  &  gloire  &  fes 
plaifirs  ;  ôcjju'il  n'eft  pas  fi  difficile  à 
vaincre  qu'ils  le  publient  pour  exeufer 
la  honte  de  leur  attachement  &  de 
leur  fervitude  !  Erit  enim  hoc  memorialc  ih'j.  f. 

R  iij  *'• 
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nominis  tuij  càm  manus  fctmindb  dejca- 
rit  eum* 

Recevez,  grand  Dieu,  le  fkcrifice 
de  cette  hoftie  innocente,  comme 
vous  reçûtes  autrefois  celui  d'Abel; 
&  que  ce  grand  exemple  de  foi  &  de 
religion ,  apprenne  à  ceux  qui  m'é- 
çoutent,  que  c'eft  tout  gagner  que  de 
tout  perdre  pour  s'aflurer  un  bonheur 
éternel. 

jtinjt  foit-iU 
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SERMON 

POUR 
UNE  PROFESSION  RELIGIEUSE. 

Qaàm  dilelfo  tabcrnacula  tua,  Domine 
yirrutum  ,'  concupifçit  &  déficit  anima  mea 
in  atria  Domini. 

Seigneur  des  armées  ,  mu  vos  tabernacles 
font  aimables  f  mon  ame  aéfire  ardemment  &é. 
tre  dans  la  mai/on  du  Seigneur;  &  elle  ejlnrefi 
que  dans  la  défaillance  ,  par  l'ardeur  de  ce 
léjlr.  Pf.  8j.  1.  2. 

V  6 1  LA ,  ma  chère  Sœur,  à  quoifè 
bornoient  tous  les  defîrs  d'un  iaint 
Roi ,  que  le  Seigneur  avoit  comblé  de 
gloire ,  de  profpérité  &  d'abondance. 
Ce  n'étoit  ni  l'éclat  du  Trône  où  la 
main  du  Seigneur  Tavoit  placé  ,  ni  le 
nombre  de  les  victoires ,  ni  la  magni- 
ficence de  fon  régne ,  qui  le  touchoient 
d'une  joie  vi\œ&  continuelle.  L'Arche 
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feinte,  le  tabernacle  du  Dieu  vivant, 
d'où  il  fe  voyoit  éloigné  par  la  révolte 
de  fon  fils  ;  la  confoiation  d'aller  dans 
ce  lieu  faint  fe  décharger,  pour  ainfi 
dire,  aux  pieds  des  autels  du  poids  de 
la  Royauté;  d'y  répandre  fon  ame  de- 
vant le  Seigneur;  de  chanter  enfapré- 
fence  des  cantiques  d'a&ionde  grâces; 
d'y  mêler  fès  larmes  au  fang  des  victi- 
mes; d'y  célébrer  au  milieu  des  enfans 
d'Aaron ,  la  mémoire  des  bienfaits 
flont  le  Seigneur  avoit  autrefois  favo- 
rifé  fon  peuple  ;  d'y  méditer  les  mer- 
veilles de  fa  loi  &  les  promeffes.  faites  à 
fes  pères  :  voilà  tout  ce  qui  lui  paroi£ 
foit  digne  d'être  regretté  dans  l'éléva- 
tion &  la  puiffance  dont  un  fils  rebelle 
venoit  de  le  dépouiller. 

Et  voilà ,  ma  chère  Sœur ,  les  faintes 
difpofitions  que  la  grâce  met  dans  vo- 
tre cœur.  Cène  font  ni  les  avantages 
au  milieu  defquels  la  Providence  vous 
a  fait  naître  >  ni  un  nom  refpeété  dans 
le  monde,  ni  tout  ce  qu'il  fembloit 
vous  propettre  de  plus  flateur  &  de 
plus  féduifànt  >  qui  ont  fû  toucher  vo- 
tre cœur.  La  maifbn  du  Seigneur  ;  les 
ûintes  coniblations  d'une  retraite  re- 
ligieufe;  la  joie  de  venir  vous  cacher 
danslefecret  du  tabernacle,  &  dans 
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ce  Temple  nouveau  (  1  ) ,  où  vous  allez 
être  la  première  Victime  qui  s'offre  fur 
l'autel ,  &  auquel  votre  facrifïce  va  fer- 
vir  comme  de  confécration  &  de  dédi- 
cace folemnelle  :  voilà  ce  qui  vous  a 
paru  plus  digne  de  vos  founaits ,  que 
toute  la  gloire  du  monde  &  la  vanité  de 
Ses  promeflès  :  Concupiftit  j  &  déficit 
anima  mea  in  atria  Domini. 

Heureux,  ô  mon  Dieu  !  lui  avez- 
vous  dit  mille  fois  avec  le  Prophète, 
heureux  ceux  qui  habitent  dans  votre 
maifbn;  &  quia  I'àbri  des  périls  &  des 
fédu&ions  du  monde ,  ne  font  nuit  & 
jour  occupés  qu'à  chanter  vos  louan- 
ges &  publier  vos  miféricordes  éter- 
nelles !  Beati  qui  habitant  in  domo  tuâ^  pf%  %s*fè 
Domine  !  Le  monde  n'éblouit  que 
ceux  qui  le  voyent  de  loin,  &  qui  n'en 
cohnoiflènt  pas  le  vuide  &  l'amertu- 
me. Heureufe  l'afne ,  ô  mon  Dieu  !  qui 
a  pu  enfin  fecouer  le  joug  de  toutes  les 
efpérances  humaines ,  &  qui  voyant 
que  tout  eft  vanité  &  affii&ion  d'ef- 
prit  dans  cette  vallée  de  larmes ,  forme 
en  fon  cœur  la  réfolution  géncreufe 
de  s'attacher  à  vousfeul  ;  &  de  mon- 
ter de  degré  en  degré ,  jufqu'à  cet  état 

(  1  )  C'ttoit  U  première  cérémonie  qut  fe  fit  dans  A» 
-mwvdl*  E&fi  dtU  Vifimhn  de  Chatlht. 
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fublime  de  dépouillement  entier  jjuf- 
qu'à  cette  perfeftion  religieufe,  d'où 
les  vrais  biens  fe  faifant  voir  de  plus 
près,  le  monde  &  toute  fa  gloire  ne 
paroiflenr  plus   qu'un   vain  atome! 

*id.f.  Bcatus  cujus  eft  auxilium  abs  te:  afeen- 
Jîones  in  corde  fuo  dijpofuit  3  in  vallc  la- 
crymarum  in  loeo  quem  pojîiit! 

Ce  n'eft  pas ,  ma  chère  Sœur ,  que 
la  maifon  du  Seigneur  >  où  vous  en- 
trez aujourd'hui  avec  tant  de  foi,  n'ait 
fes  tentations  comme  fes  confondons 
&  fes  avantages.  Il  y  a  des  pièges  fur 
k  Thabor ,  félon  l'exprefliond'un  Pro- 
phète ,  comme  dans  les  plaines  de 

<^s-i-  Samarie:  Rete  expanfumjuper  Thabor. 
Le  lieu  faint  peut  avoir  fes  défolations 
&  fes  périls  comme  le  fiécle*  Cenefe- 
roit  donc  pas  afles  de  vous  entretenir 
ici  feulement  des  avantages  de  la  vie 
Religieufe  ;  il  faut  encore  vous  en  ex- 
pofer  les  tentations.  Il  eft  important 
qu'à  l'entrée  de  cette  fainte  carrière, 
ou  les  refiburces  &  les  confolations 
s'offrent  en  foule,  on  vous  montre 
aufli  de  loin  quelques  écueils  que  vous 

5 ourriezy  trouver  fur  vos  pas.  Il  faut, 
eft  vrai ,  encourager  votre  foi ,  en 
vous  étalant  toutes  les  confblationsque 
JefusrChrift  vous  prépare  dans  .cet» 
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retraite  fainte;  &  nos  foibles  difeours 
ne  vous  expoferont  jamais  qu'à  demi 
l'abondance  de  fès  dons  &  les  riche£ 
fes  de  fa  miféricorde  :  mais  d'un  autre 
côté,  il  n'eft  pas  moins  efTentiel  d'ar- 
mer d'abord  votre  vigilance ,  en  vous 
découvrant  les  pièges  qui  pourraient 
s'y  rencontrer.  Et  voilà  tout  ce  que  je 
me  propofe  dans  cette  inftru&ion ,  de 
vous  expofer  les  tentations  &  les  con- 
folations  de  la  vie  Religieufe  ;  c'eft-à* 
dire  ,  de  vous  prémunir  contre  fes 
tentations,  pour  vous  mieux  difpofer 
à  en  goûter  toutes  les  confblations^ 
Implorons  ,  &c.  Ave  >  Maria. 

JVi  o  N  fils  ,  dit  le  Sage  ,  lorfque     r. 
vous  entrez  dans  le  fcrvice  de  Dieu ,  PA*m' 
préparez  votre  ame  à  la  tentation;  & 
ibuvenez-vousque  les  voies  même  de 
la  fageflè  &  de  la  vertu ,  cachent  des 
écueils  d'autant  plus  dangereux  qu'on 
s'y  croit  plus  en  fureté  ,  &  qu'on  y 
marche  fans  précaution  &  fans  défen- 
fc:  Fili  j  acctdtns  ad  Jervitutem  Dei \  3  rnli.% 
prépara,  anïmam  mam  ad  tentationem.     »• 

Cet  avis  eft  d'autant  plus  effentiel 
pour  les  âmes  qui  fe  confacrent  à  Je- 
ius-Chrift  dans  la  vie  Religieufe,  qu'on 
ie  perfuade tjue  tout  eft  fait,  quand) 
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on  a  une  fois  renoncé  au  monde ,  8cr 
«frçbrafTé  un  état  faint  ;  &  que  les  dif- 
ficultés de  cette  première  démarche 
furmontées,  on  n'en  doit  plus  atten- 
dre dajts  le  reftc  de  la  carrière. 

Cependant ,  ma  chère  Sœur  ,  la  vie 
Religieufe  elle-même ,  où  la  grâce  au-    - 
jourd'hui  vous  appelle  ,  cet  état  divin 
&  qui  nous  fait  être  par  avance  fur  là 
terre  ce  que  les  Anges  de  Dieu  font    "■ 
dans  le  ciel  ;  cet  état  aies  écueils  &  fes 
tentations,  où  viennent  tous  les  jours-^ 
échouer  pïufîeurs  vierges  infidèles. 

Tous  les  Ifraélites  ,  dit  l'Apôtre.» — 
étoient  fortis  du  milieu  des  abomina — 
tions  de  l'Egypte;  ils  avoient  tous 

fiiivi  la  nuéelumineufe  qui  les  condui k 

foitdans.  le  défera  Cependant,  conti 

nue  l'Apôtre,,  maigre  cette  première ^^ 
démarche,  qui  fembloit  les  mettre  en-^ 

fureté ,  il  skn  faut  bien  qu'ils  ne  fut 

.  c «v  fènt  tous  agréables  à  Dieu  :  Sed  non  in^^ 
*9    pluribus    eorum   beneplacitum   ejl  Deo~  — 

D'où  vient  cela?  Ceftque  cette  pre 

mière  ferveur  paffée,  ils  commence ■ 

rent  à  regarder  derrière  eux ,  &  à  jetterrrr 

des  regards  de  cômplaifànce  fur  l'E ■ 

gypte,  qu'ils  venoient  d'abandonnejc^" 
avec  tant  de  joie:  &  c'eft  ceque  j'ap— — 
f  elle  là  tentation  du  tems*  Çeil  en  i!e— — 
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cond  lieu  ,  que  laffés  des  fatigues  du 
dcfèrt,  &.  ennuyés  même  du  pain  çé- 
lefie ,  dont  le  Seigneur  les  nourriffoit, 
ils  commencèrent  à  fe  dégoûter;  & 
leur  dégoûts  furent,  bientôt  fuivis  de 
murmure:  &  voilà  la  tentation  du  dé- 
goût. Ceft  enfin  que  fe  laiflant  en-  % 
traîner  aux. exemples  de  quelaues-unsr  % 
d'entre  eux,  .As  négligèrent  ae  venir 
porter  leurs  vœux  &  leurs  prières  de-' 
vant  le  tabernacle  faint  ;  &  ne  furent 
plus  occupés  que  de  danfes  &  de  fe£ 
tins  autour  du  veau  d'or  :  &c'eftici 
la  tentation  des  exemples.  Or  ce  n'é- 
toit-là  y  dit  l'Apôtre  ,  qu'une  figure 
pour  nous  inftruire:  Hdc  autem  in  fi-  jM.f, 
gurâfaclajïint  noftrl  Et  voilà  en  effet  \  «• 
ma  chère  Sœur,  les  trois  tentations  à 
craindre  dans  ce  défert  religieux  où 
vous  êtes  entrée  en  fortant  du  monde , 
&  de  toute  la  corruption  de  l'Egypte* 

En  premier  lieu  ,  la  tentation  du 
tems.  Oui,  ma  chère  Sœur,  les  com- 
mencemens  font  d'ordinaire  fervens 
&  fidèles  :  on  jette  les  premiers  fon- 
demens  de  l'édifice  faint  avec  un  zèle 
&  une  vivacité  qui  femble  ne  devoir 
plus  fe  démentir  :  on  fe  difpute  les 
adquciflemen§  les  plus  permis:  on. a 
horreur  des  infidélités  les  plus  légères  ; 
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on  marche  à  pas  de  géant  dans  les 
voies  du  Seigneur  ;  rien  ne  coûte, 
rien  n'arrête  :  on  dévore  toutes  les 
amertumes  de  l'obéiflance  :  on  ne  fent 
point  raflujettiflèmentdes  régies:  on 
vole  par-tout  où  le  devoir  &  l'exemple 
Xioùs  appellent  :  on  ajoute  même  aux 
çeuvres  prefcrites>  des  œuvres  de  fur- 
croît  :  enfin  rien  ne  paroît  de  trop  au 
zèle  &  à  la  ferveur  qui  commence. 

Mais  y  ces  premières  années  pafïee* 
«Uns  la  ferveur,  on  croit  être  en  droit 
de  fc  repofer  :  on  laiflè  à  celles  qui 
commencent,  cette  exa&itude  trop 
rigoureufe  :  on  regarde  tous  les  adou- 
ciifemens  &  les  infidélités,  comme  le 
privilège  du  tems&  des  années:  onfè 
xabat  à  un  genre  de  vie  plus  à  portée 
des  fens  &  de  Famour-propre  :  on  fe 
permet  tranquillement  des  omiflions, 
dont  on  fe  faifoit  autrefois  un  grand 
fcrupule  :  enfin  on  fe  perfuade  que  le 
tems  de  la  ferveur  eft  pafTé  ;  &  qu'il  ne 
convient  qu'à  des  commençantes  d'ob- 
ferver  les  régies  &  les  faints  ufages 
dans  toute  leur  perfe6tion&  leur  éteiv- 
due.  Première  tentation. 

Or  pour  vous  armer  contre  un 
écueil,  où  la  grâce  delà*  vocation  vient 
Jbuvent  échouer  &  faire  un  triJfce  xuu- 
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frage  ;  fouvcnez-vous ,  ma  chère  Sœur, 
que  l'efprit  de  la  vie  Religieufe ,  que 
vous  embraflèz  y  eft  le  même  pour 
tous  les  âges  ;  que  les  régies  fages  & 

Sieufes  y  que  votre  teint  Fondateur  , 
ont  la  folemnité  concourt  fi  heureufe- 
inent  aujourd'hui  avec  votre  confécra- 
tiôn,&femble  vous  promettre  d'à* 
vance  la  grâce  de  fon  efprit,  l'abon- 
dance de  la  charité ,  &  la  grandeur  de 
fa  foi;  que  les  régies  faintes,  dis-je> 
que  votre  bien-heureux  Père  a  laiflees 
à  cet  inftitut  fervent,  font  les  mêmes 
pour  tous  les  tems;  toujours  éeales. 
pour  toutes  les  Epoufes  de  Jefus-Chrifl 
iciaflèmblées;  toujours  uniformes.  Se 
pour  celles  qui  commencent  &  pour 
celles  qui  portent  déjà  depuis  long- 
tems  le  joug  du  Seigneur  :  &  qu'ainfi 
dans  un  âge  plus  avancé ,  comme  dans 
une  première  jeunefTe ,  dans  les  fer- 
veurs du  noviciat,  comme  dans  la 
fuite  de  votre  carrière  ;  puifque  la  fàin- 
teté  de  votre  état  fera  toujours  égale  , 
votre  fidélité  doit  toujours  être  la 
même;  votre  zèle  jamais  fe  démentir; 
Vos  difpofitions  de  foi ,  d'amour ,  de 
facrifice,  toujours  perlé vérer;  &  qu'en 
un  mot ,  le  dernier  jour ,  qui  finira 
cette  carrière  heureufe,  doit  refîèia- 
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bler ,  du  côté  de  la  ferveur  &  du  zèle  r 
au  premier,  qui  aujourd'hui  vousl'oir 
vre  &  la  commence. 

Mais  que  dis-je ,  ma  chère  Sœur  ? 
ce  ne  feroit  pas  même  afTés  que  le  der- 
nier jour  reiïèmblât  au  premier.  Plus 
vous  avancerez  dans  la  ProfeflïonRe- 
Kgieufe,  plus  vous  devez  croître  dans 
la  grâce  de  votre  état ,  dans  le  defïr  cie 
votre  perfe&ion ,  dans  l'amour  de  vos 
devoirs  Si  de  vos  régies  :  plus  vous 
ayancerez  ,  plus  celles  qui  commen- 
cent auront  les  yeux  fur  vous ,  fè  ré- 
gleront fur  votre  conduite ,  explique- 
ront l'étendue  de  leurs  devoirs  par 
votre  fidélité  oupar  votre  négligence; 
plus  vos  foiblefles  ou  vos  vertus  de- 
viendront leurs  vertus  ou  leurs  foi- 
bleffes;  Se  qu'ainfi  plus  le  Seigneur 
demandera  de  vous  de  fidélité  dans 
vos  devoirs  &de  perfedion  dans  vos 
exemples.  Qui  n'avance  pas  dans  les 
voies  de  Dieu ,  recule  ;  aufli  l'Efprit 
feint  maudit  ceux  qui  font  l'œuvre  du 
Seigneur  négligemment.  Mais  s'il  étoit 
un  tems  où  il  fut  permis  de  le  fervir 
avec  une  forte  de  tiédeur  &  de  parefle, 
il  femble  que  ce  devrait  être  plutôt 
dans  le  commencement  de  laxarrière, 
où  la  grâce  encore  foibk,  toutes  les 
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vertus  religieufes ,  encore  ,  pour  ainfi 
dire,  dans  leur  naiflance,  femblent 
rendre  le  relâchement  moins  criminel , 
&  les  imperfeétions  plus  pardonnables; 
au  lieu  que  dans  la  fuite ,  la  grâce  ayant 
dû  croître  en  nous ,  Teiprit  de  notre 
vocationfè  fortifier  ,1a  tiédeur  devient 
un  crime;  lesinobfervances,  une  ma- 
nière  d'apqftafie,  qui  ne  îauroit  plus 
trouver  d'excufe  que  dans  un  cœur 
ingrat  &  infidèle. 

Celui  qui  commence,  dit  Jefus- 
Chrift ,  &  qui  après  cela  fe  relâche  & 
regarde  derrière  lui, n'eft  pas  propre 
au  Royaume  de  Dieu:  Non  éft  avtus  l*c9 
Regno  DcL  Cette  parole  eft  terrible  ,  6it 
ma  chère  Sœur  ;  il  .n'eft  point  propre 
au  Royaume  de  Dieu  :  c'eft-à-dire ,  c'eft 
une  ame  foible  &  pareflèufe,  qui  ne 
doit  rien  prétendre  au  falut  deftiné  à 
ceux  qui  ont  perfévéré  jufqu'àla  fin , 
une  ame  infru&ueufe  &  ltérile,  la- 
quelle après  avoir  pouffé  d'abord  des, 
feuilles  fpécieufes ,  en  demeure-là ,  ne 
donne  point  de  fruit,  &ne  doit  point 
attendre  d'autre  fort  que  celui  de  l'ar- 
bre infortuné  de  l'Evangile:  Non  ejl 
aptus Regno  Dei.  Hélas;,  ma  chère  Sœurï 
û?  félon  l'Apôtre ,  tous  ceux  mêmes 
qui  courent  n'arrivent  pas  au  but;  fil 


402        IL     SERMON 

parmi  lésâmes  mêmes ,  qui  paroiffent 
les  plus  ferventes  &  les  plus  fidèles ,  & 
s'en  trouve  encore  qui  feront  un  jour 
rejettées  des  noces  de  l'Epoux ,  parce- 
qu'un  orgueil  fecret  aura   corrompis 
toutes  leurs  voies  &  infe&é  toutes 
leurs  œuvres  :  quelle  dcftinée   pour-~ 
r oient  fe  promettre  celles ,  qui  après^- 
les  premières  démarches,  fe  repoiènt^ 
lâchement ,  &  croyent  être  quittes  dit 
refte  de  la  carrière! 

Non,  ma  chère  Soeur ,  il  n'en  eft  pasr- 
de  la  milice  de  Jefus-Çhrift,  comme  d^ 
celle  des  Princes  de  la  terre  :  dans  celle- 
ci,  après  un  certain  tems  de  travail  8c 
de  fer  vice,  on  acquiert  le  droit  de  cher— 
cher  dans  le  repos ,  le  délaffement ,  8C 
comme  la  récompenfe  de  fes  fatigue? 
pafTées  :  mais  dans  la  milice  de  Jefus- 
Chrjft,  c'eft  en  être  défertcur  que  de 
ceflèrun  moment  de  combattre.  Tout 
le  tems  de  la  vie  préfente  eft  une  milice 
continuelle ,  dit  Job  ,  eft  le  tems  des 
peines  &des  combats  ;  le  repos  ne  nous 
eft  montré  qu'au  bout  delà  carrière  ; 
plus  même  nos  années  avancent,  plus 
nous  touchons  de  près  à  ce  terme  heu- 
reux; hélas!  plus  nos  defirspourle 
Ciel  doivent  s'enflammer;  plus  la  vue 
de  la  patrie ,  à  laquelle  nous  touchons 
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àoit  noustranfporter  ;  plus  toutes  les 
créatures,  qui  vont  bientôt  nous  man- 
quer ,  doivent  nous  paroître  indignes 
de  nos  attachemens  ;  plus  notre  ré- 
demption, qui  approche,  dpit ranimer 
notre  amour,  exciter  notre  foi ,  ré- 
veiller notre  efpérance;  plus  nous  de- 
vons lever  la  tête  avec  une  fainte  joie  * 
dit  Jefus-Chrift  ;  c'eft-à-dire  ,  avoir 
Toril  déjà  fixé  dans  le  ciel ,  perdre  de 
Vue  la  terre,  &  n'attendre  j>lus  que  le 
moment  qui  va  nous  réunir  à  Jefus- 
Chrift  :  Refpidte ,  &  levate  capita  veflra  ;  u»>  %\ 
quùniam  appropinquat  redemptiù  yejlra. 

Et  certes ,  ma  chère  Sœur,  voudriez- 
Vous,  en  vous  relâchant  après  quel- 
ques années  de  ferveur  >perdre  tout  le 
fruit  de  votre  fidélité  paflee?  Voudriez- 
vous  diflîper  ce  que  vous  auriez  fi  heu- 
reufèment  amâfïe ,  &  vous  laiffer  ravir 
la  gloire  de  mille  viétoires  que  vous 
auriez  remportées  fur  l'ennemi  ?  Ah  ! 
c'eft  alors  que  vous  devrez  être  plus 
fiir  vos  gardes  ;  &  que  vous  étant  enri- 
chie des  biens  tyirituels  ,  le  Démon 
fera  plus  d'efforts  pour  vous  les  enle- 
ver :  il.  vous  laiflera  plus  paifible  dans 
ces  commencemens  :  fembkble  à  un 
Pirate  qui  laifle  paflèr  tranquillement 
les  Navires,  qui  partent  pour  fournir 
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une  longue  carrière ,  &  aller  chercher^ 
au  loin  des  marchandées  précieufès  ^ 
&  ne  lesattaque  qu'au  retour,  &  pref— 
que  fur  la  fin  de  leur  courfe;parcequ'it- 
les  trouve  alors  chargés  de  richefïes  ^ 
qu'il  s'efforce  de  leur  ravir,  &  deleuir 
rendre  inutiles  les  travaux  &  les  périls: 
au  prix  defquels  ils  les  a  voient  acquilès» 
Mais,  après  tout ,  ma  chère  Sœur , 
croiriez-vqus  en  avoir  afles  fait  pour 
Jefus-Chrift ,  quand  vous  aurez  con— 
iacré  quelques  années  de  zèle  à  fbn~ 
fervice  ?  La  vie  ,  cet  inftant  rapide  ^ 
eft-elle  trop  longue  pour  remercier  1& 
Seigneur  de  la  grâce  ineftimable  qu'iL 
nous  a  faite  ,  en  nous  féparant  du- 
monde  &  de  fa  corruption?  I/éternit6 
elle-même  ne  fuffira  pas  aux  Saints  ^ 
pour  rendre  grâces  à  celui  qui  les  aura, 
retirés  de  la  voie  de  la  perdition  &  d& 
la  colère  ;  &  une  vierge  infidèle ,  après 
les  premières  années  de  zèle  &  de  fer- 
veur, croiroit  être  en  droit  de  fè  repo- 
fer,  comme  fî  le  tems  des  combats 
étoit  fini  ,&  qu'elle  n'eût  plus,  ou  d'en- 
nemis à  craindre ,  ou  d'adions  de  grâ- 
ces à  rendre  au  Seigneur  miféricor- 
dieux ,  qui  l'a  mifè  à  couvert  de  la  dé- 
pravation générale  dans  le  fecret  de 
ion  Sanctuaire  ?  Que  dis- je?  Et  elle 
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regarderait  même  cette  exaéHtude  ri- 
goureufe ,  dont  elle  avoit  d'abord  fait 

Srofeffion ,  comme  des  excès  puériles 
11  premier  âge,  &  qu'une  railbn plus 
mûre  doit  modérer  ?  C'eft-à-dire ,  que 
ce  feroit  comme  fi  elle  difoit  à  Dieu  : 
Seigneur,  tandis  que  jefuivois  encore 
les  mouvemens  d'un  âge  peu  avancé , 
&  les  foibles  lumières  aune  raifbn  peu 
formée ,  je  vous  fervois  avec  ferveur  ; 
je  me  difputois  tout  ;  je  me  faifbis  un 
fcrupule  de  tout;  jefàifoisconfifterla 
piété  à  ne  donner  rien  à  ma  propre 
iatisfa&ion  ;  à  remplir  jufques   aux 
moindres  devoirs ,  avec  uneexa&itude 
où  il  entroit  plus  de  petitefiè  que  de 
vertu  ;  à  fuivre  tout  ce  qui  me  paroiP 
foit  le  plus  parfait  dans  vos  voies,  & 
ïe  plus  conforme  à  l'efprit  de  ma  vo- 
cation- Mais  à  mefure  qu'un  âge  plus 
mûr  a  mdri  la  raifon ,  Ôc  que  ces  pre- 
miers tranfports  ont  paffé,  j'ai  com- 
pris qu'on  pouvoit  vous  fervir  à  moins; 
que  vous  ne  demandiez  pas  des  em- 
preflèmens  fi  vifs,  &  une  fidélité  fi 
îcrupuleufe  ;  que  vous  étiez  un  Maître 
aifé  a  contenter ,  &  qui  fe  payoit  de 
tout;  que, c'était  bien  aflës  de  ne  pas 
rompre  avec  vous  par  des  tranfgref- 
&ons  raanifeftes  ;  &  qu'on  pouvok 
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être  à  vous ,  fans  fc  faire  une  guerre 
fi  importune  à  foi  -  même.  Si  ce  n'eft 
pas-là  le  langage  que  la  bouche  d'une 
Vierge  tient  à  Dieu  ,  c'eft  du  moins 
réellement  le  langage  de  fbn  cœur  ,  & 
l'outrage  qu'elle  ajoute  à  fes  infidéli- 
tés, &  au  dégoût  où  elle  eft  tombéç 
de  fbn  état. 

Et  voilà,  ma  chère  Sœur ,  ce  que 
j'ai  appelle  la  féconde  tentation  de 
la  vie  Religieufe  :  la  tentation  du  de- 
goût. 

Comme  nous  fbmmes  pleins  d'a- 
mour-propre, il  nous  arrive  prefque 
toujours  de  nous  rechercher  nous-mê- 
mes dans  la  vertu;  c'eft-à-dire ,  de 
confulter  plus  un  certain  goûtfejjli- 
ble,  qui  nous  rappelle  à  Dieu,  que  la 
juftice  de  fa  loi  &  les  vérités  de  la  vie 
éternelle-  Lescommencemens  fur-tout 
de  la  vie  chrétienne  &  religieufe ,  font 
toujours  accompagnés  d'un  certain  at- 
tendrifTement  de  cœur ,  qui  nous  en 
adoucit  d'abord  tous  les  exercices  :  la 
nouveauté,  le  tempérament  quelque- 
fois, la  grâce  même  alors  plus  vive, 
tout  cela  fait  fur  le  cœur  certaines  im- 
prciïïons  fenfibles,  qui  nous  foutien- 
nent  dans  la  pratique  des  devoirs  & 
des  régies faintes  :  touts'applanit  alors; 
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tout  paroît  aifé.  Or  on  fe  perfuade  ai- 
fémcnt  que  les  fuites  répondront  à 
de  fi  heureux  commencemens  ;  que 
les  devoirs  auront  toujours  pour  nous 
le  même  attrait,  &  que  rien  n'affoi- 
blirace  goût  iènfible,  qui  nous  rend 
d'abord  fi  heureux ,  &  fi  pénétrés  de 
notre  bonheur  dans  la  voie  de  Dieu. 

Cependant  ce  premier  goût  s'ufc 
d'ordinaire  ;  cet  attrait  paflè  ;  rien 
d'humain  ,  ni  de  iènfible,  ne  foutient 
plus  dans  la  pratique  des  régies  fàintes  : 
on  en  fent  le  poids  ;  &  les  confolations 
qui  l'adoucifloient,  font  refufees.  Les 
peacbans  d'abord  fi  dociles ,  fe  fou- 
lèvent  contre  le  joug;  notre  cœur 
d'abord  touché,  ne  trouve  plus  rien 

!>refque  dans  le  détail  des  devoirs,  qui 
e  pique  &  qui  Tintéreflè  :  les  mortifi- 
cations coûtent  ;  les  obfervances  de- 
viennent pénibles  ;  la  prière,  loin  de 
confbler  ,  gêne  &  captive  ;  les  Mys- 
tères faints  n'excitent  plus  que  médio- 
crement la  ferveur;  enfin  on  marche 
encore  à  la  vérité  ,  mais  chaque  pas 
eft  un  nouvel  effort  ;  mais  on  marche 
làns  goût  &  fans  confolation  :  &de-là 
vient  qu'on  fe  décourage  ;  on  fe  traîne 
dans  la  voie  fainte;  on  cherche  dans 
les  relâchemens  de  l'amour  propre , 
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les  confolations  fenfîbles  qui  man- 

.  quent  à  la  vertu  ;  &  Ton  fe  dédômma- 

§e  avec  foi-même ,  pour  ainfî  dire, 
es  dégoûts  qu'on  éprouve  avec  Dieu. 
Or  pour  prévenir  une  tentation  fi 
ordinaire  dans  ces  retraites  Religieufes, 
écoutez ,  ma  chère  Sœur ,  les  avis  fui- 
vans  y  &  ne  les  oubliez  pas. 

Le  premier  avis  eft  que  la  fourec  de 
nos  dégoûts  dans  les  voies  de  Dieu, 
eft  d'ordinaire  dans  nos  infidélités. 
Ce  n'eftque  lorfque  nous  commen- 
çons à  mêler  des  adouciffemens  aux 
devoirs ,  que  les  devoirs  commencent 
à  devenir  triftes  &  pénibles:  on  fe  fi- 
gure qu'en  fe  permettant  mille  relâr 
chemens,  on  rendra  le  joug  plusfup- 
portable  ;  &  on  le  rend  j>lus  ennuy- 
eux &  plus  péfant.   Aufli  c'eft  dans 
les  mations  Religieufes  où  la  première 
ferveur  régne  encore ,  où  Ton  vit  dans 
une  entière  réparation  du  monde ,  où 
I'efpritdefîlence,de  prière,  dedépouil- 
lement,  de  mortification,  n'eft  point 
.  affoibli  ;  c  eft  dans  ces  maifbns  heu- 
rreufès,  qu'on  voit  une  joie  fainte  ré- 
.  pandue  fur  les  vifàges  ;   toutes  les 
:  Epoufesdé  Jefus-Chriftporterfonjong 
*  avec  un  goût  &  une  allegreflè  qui  fur- 
prend  ;  &  qu'on  les  voit  iùrprifes  elles- 

jn&uc* 
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*mêmes  de  ce  que  le  monde  eft  étonné 
de  les  trouver  fi  contentes  &  fi  heu- 
reufes  dans  cet  état  de  retraite  ,  de 

{privation  &  d'auftérité  :  au  lieu  que 
es  dégoûts  &  les  murmures  ne  ré-r 
gnent  que  dans  ces  maifcns  infortu- 
nées, où  le  premier  efprit  eft  tombé, 
où  la  régularité  primitive  ne  s'obferve 
plus,  où  toutes  les  obfervances  Reli- 
gieuses font  altérées  ,  &  où  Ton  rie 
donnoît  plus  les  anciennes  régies,  que 
par  les  adouciflèmens  qui  les  ont  ané- 
anties; c'eft-là  où  fe  trouvent  en  grand 
nombre  des  vierges  infidèles  ,  mé- 
contentes &  malheureuses  dans  leur 
état ,  portant  ce  refte  de  joug  avec  une 
triiiefle  &  une  répugnance  qui  les  ac- 
cable. Plus  ellesconfervent  de  liaifon 
&  de  conformité  avec  le  monde  >  plus 
la  Religion  leur  paroît  trifte  &  aflfreu- 
fe;  &  les  adouciflèmens  mêmes  que 
l'ufage  a  introduits  parmi  elles ,  de- 
viennent lafource  funefte  dp  leurs  dé- 
goûts &  de  leurs  peines. 

Non ,  ma  chère  Sœur ,  telle  eft  tou- 
jours la  deftinée  d'une  vierge  tiède  & 
infidèle  :  loin  d'adoucir  les  obfervances 
de  la  vie  Religieufe ,  en  ne  les  accom- 
pliflant  qu'à  demi,  elle  fe  les  rend  plus 
iafiipportables.;  plus  elle  fe  relâche  , 
Ordif.fumK  S 
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plus  les  dégoûts  augmentent  ;  parce*-' 
que  l'amour  >  qui  rend    tout  léger  > 
s'affaiblit  :  tout  lui  péfe  dans  le  fervicç 
de  Jefus-Chrift,  j>arçeque  les  grâces 
abondantes  ,  qui  font  la  récompenfc 
4e  la  ferveur,  n'y  font  pins  données, 
La  prière  n'étanj  pips  popr  elle  uo 
faint  commerce  de  tendrefîè  &  de 
confiante  avec  le  Seigneur,  n'eft  plus 
qu'une  contrainte  qui  la  fatigue  :  la 
retraite  ne  lui  feifanp  plus  goûter  U 
préfence  de  fon  Dieu  &  le  Donhew 
de  jo*iir  de  Jui  à  l'écart ,  loin  de  la  vue 
des  hommes  ,  n'eft  plus  qu'une  triftç 
fclitude ,  où  elle  eft  à  charge  à  elle* 
même  :  les  exercices  journaliers  ne 
font  plus  qu'un  train  de  vie  accoutu? 
mé,quineW  font  plus  fpntir  qnelç  dé- 
goût défaire  toujours  la  même  chofe; 
tout  le  détail  de  la  yie  Rejigieufe  n'eft 
qu'une  fuite  d'occupations  dégoûtai 
#$  »  qui  ne  font  que  diverfifier  Xbn  en- 
nui. Le  monde, qui  ne  lui  oflroit  au- 
trefois que  des  jm&èissôc  des  chagrins, 
qui  lui  adou^iffbjent  les  peines  de  ion 
État,  ne  lui  offre  plus  que  des  joies 
foéckulès ,  qui  lui  rendent  le?  peines 
de  fon  état  plus  infoutenables.  Privée 
des  jjlaifirs  tcivoles  des  mondains ,  elle 
participe  à  leurs  ensuis  &  à  leurs  in- 
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«quiétudes  :  elle  trouve  dans  le  lieu  faint 
toutes  les  amertumes  dont  le  monde 
abreuve  fes  partifàns  ;  8c  c'eft  à  elle 
<jue  le  Seigneur  fait  ce  reproche  dans 
fon  Prophète ,  en  la  perfonne  de  Je- 
rufklem  infidèle  :  Vous  avez  marché 
dans  la  voie  de  Samarie  votre  fœur  ; 
vous  avez  imité  dans  le  lieu  faint,  les 
manières  ,  les  relachemens  ,  le  culte 
tiède  &  imparfait  d'un  monde  que  j'ai 
réprouvé,  vous  que  j'avois  choifie  8c 
prévenue  de  tant  de  gracçs  ;  In  viâfo-    lwV 
roris  tu&  SamarU  ambulafiL  Audi  voici  23. 31/ 
ce  que  dit  le  Seigneur  :  Vous  partici- 
perez au  calice  de  Samarie  ,  puifquc 
vous  participez  encore  à  fon  efprit  & 
à  fes  infidélités  ;  à  ce  calice  d'ennui 
&  de  triftefie  :  je  changerai  les  confo- 
lations  que  je  vous  préparois  dans  ce 
lieu  que  j'ai  choifi ,  en  des  dégoûts  Se 
des  amertumes  fecrettes  :  ma  Maiibn 
ne  fera  plus  pour  vous  qu'une  maifon 
de  deuil  &  de  contrainte  ;  vos  jours , 
qui  dévoient  être  des  jours  de  paix  1 
de  confolation  &  de  lumière,  feront 
des  jours  de  trouble ,  d'inquiétude  8c 
de  ténèbres  :  vos  Voies,  qui  dévoient 
être  fi  douces  &  fi  tranquilles ,  feront 
femées  de  ronces  &  d'épines,  8c  Sa- 
marie au  milieu  de  fes  abominations  > 

Sij 
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ne  fera  pas  plus  malheureufe  que  vous 
le  ferez  dans  une  njaifon  -de  paix  & 
**<*.«•  d'innocçnce;  Replcberis  calice  mœroris 
**'  &  trifiitiA ,  calice  fororis  tuA  SamarU  ; 
&  biles  zllumj  &  epotabis  ufque  adftces. 
Ainfî  ,  ma  chère  Sœur  ,•  fi  vous 
éprouvez  jamais  ces  dégoûts  dans  la 
voie  fainte  où  vous  entrez,  exami- 
nez-vous d'abord  vous-même;  voyez 
s'il  n'y  a  pas  dans  votre  cœur  quelque 
principe  fecret  d'infidélité  qui  infe&e 
tout  le  détail  de  vos  exercices ,  &  qui 
éloigne  Dieu  de  vous  ;  voyez  fi  vos 
dégoûts  ne  font  pas  la  punition  de 
vos  relâchemens  ;  fi  vous  n'avez  pas 
dégénéré  de  votre  première  ferveur; 
fi  vous  ne  tenez  pas  trop  à  vous-mêr 
hie;  fi  vous  ne  nourriflfez  pas  des  an? 
tipathics  fecrettes  &  des  prédilections 
trop  humaines  ;  fi  vous  ne  refufèz  pas 
à  la  grâce  mille  fàcrifiees  fècrets  qu'elle 
vous  infpire*  fi  vous  n'accordez  pas 
trop  à  l'humeur,  à  l'indolence,  à  mille 
attàchemens  légers  ,  qui  vous  occu- 
pent toute  entière.  Rappeliez- vous  à 
votre  cœur ,  remontez  à  l'origine  dç 
vos  dégoûta;  &  fans  doute  ,  loin  dç 
la  retrouver  dans  les  devoirs,  vous  U 
trouverez  en  vous-même. 
«■   Ce  u'eft  jpas ,  ma  chère  Sœur,  % 
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t'eftici  un  fécond  avis  ;  cen'eftpàs 
que  les  dégoûts  ne  fe  trouvent  quel- 
quefois dans  la  vie  même  la  plus  fer- 
rente  6c  la  plus  fidèle,  &  qu'en  vous 
confacrant  aujourd'hui  à  Jefus-Chrifc, 
veus  ne  deviez  vous  attendre  à  des 
amertumes  dans  fon  fervice.  Ce  font 
des  épreuves  dont  il  fe  fert  pour  puri- 
fier notre  cœur  &  pour  perfeftionner 
toutes  nos  démarches.  Au  commen- 
cement de  la  carrière  ?  il  nous  fou- 
tient  par  des  confolations  fenfibks  ; 
c'eft  un  lait  dont  il  nourrit  notr.e  foi- 
Méfie:  comme  nous  fommes . encore 
des  enfans  de  la  grâce  &  peu  affermis       \ 
dans  la  foi,  il  faut  qu'il  nous  m£ne 
j>ar  des  {entiers  doux  &  faciles.  Mais 
a  mefure  que  nous  avançons  il  nous 
traite  comme  des  hommes  forts:  il  ne 
nous  nourrit  plus  que  du  pain  de  la 
Vérité,  qui  eltla  nourriture  des  par- 
faits ,  &  un  pain  fouvent  de  tribula- 
tion  &  d'amertume  :  il  ne  nous  laifle 
plus  d'autre  reflburce  que  la  foi ,  que 
les  épines  de  la  Croix ,  que  les  rigueurs 
&  la  fainte  trifteflè  de  fa  doctrine  :  il 
eft  pour  nous  un  Epoux  de  fang  , 
comme  Moyfe  à  l'yard  de  Séphora.: 
Sponfus  fangiïmtwt  tu  mihi  es.  Quand     E *•*• 
il  a  fallu  nous  arracher  de  la  terre  de  *  ls' 
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Madian  >  fie  nous  faire  oublier  notre 
peuple  &  la  maiftm  de  notre  père, 
oh  f  il  a  eu  pour  nous  des  manières 
tendres  &  confiantes ,  qui  nous  ont 
engagés  à  renoncer  à  tout  pour  le  fui- 
vre  :  mais  dès  que  nous  ayons  eu  mar- 
ché quelque  tems  avec  lui  x  &  qp'il 
nous  a  vu  avancés  dans  la  voie,  il  a 
prisle  glaive  douloureux  ;  il  n'a  plus  eu 
égard  à  ces  confolations  humaines  qui 
nous  foutenoient  ,  &  a  laifle  notre 
cœur  dans  une  efpéce  d'abbattement 
&  de  féchereffe  1  Sponfus  fanguinum  tu 
mihi  es.  Mais, ma  chère  Sœur 3  ce  qui 
doit  alors  vous  confoler  5  c'eft  que  le 
Seigneur  ne  demande  pas  de  vous  le 
goût ,  mais  la  fidélité  ;  c'eft  que  la  vie 
Religieufe  eft  une  vie  de  mort  &  de 
facriâce  y  &  que  cet  état  de  peine  & 
de  trifteffe,  paroît  l'état  le  plus  naturel 
d'une  âme  qui  a  pris  la  Croix  de  Je- 
fufrChriil  pour  fon  partage  ^e'eft  que 
moins  le  Seigneur  paroît  nous  foute- 
nir  par  des  attraits  fenûhles  ,  plus.  , 
il  nous  fondent ,  en  affermiiTant  notre  • 
foi  Se  augmentant  notre  courte  ;  c'eft  J 
qu'il  ne  permet  pas  que  ce  tems  de  / 
nuage  &  d'oMcurcifTeoienr  dure,  &  / 
que  les. lumières  &  les  coiuGblations 
plus  abondantes  lui.  fuccédent  tour 
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jours  5  c'eft  enfin  que  s'il  le  prolonge 
quelquefois,  c'eft  qu'il  eft  jaloux  de 
tout  notre  cœur>&  qu'il  ne  veut  plus 
qu'il  tienne  à  ces  appuis  fenfibles  ;  c'eft 
qu'il  veut  que  nous  te  fervions  unique- 
ment pour  lui;  &  que  nous  n'ayons 
point  d'autre  dédommagement  dans  la 
fidélité  que  nous  lui  devons }  que  le 
pkifir  de  lui  être  fidèles. 

Mais  une  réflexion  encore  plus  con- 
fiante >  ma  chère  Sœur  ,  c'eft  que  les 
dégoûts  que  vous  éprouverez  quel- 
quefois dans  la  vie  Religieufe  *  font 
bien  différais  de  ceux  que  vous  auriez, 
trouvés  dans  le  monde  ;  je  dis  dans  le 
monde  ,  au  milieu  de  ce  cahos  ,  qui 
paraît  le  centre  des  plaifirs  &  des  fé- 
licités humaines; hélas!  &  cependant 
c'eft  la  patrie  àts  malheureux  :  ceux 

3ui  l'habitent  font  des  cœurs  rongés , 
évbrés  ,  ou  par  leurs  propres  ini- 
quités d  ou  par  les  objets  mêmes  de 
leurs  pallions  qui  les  environnent  ; 
chacun  y  cherche  la  paix  &  le  bon- 
heur; &  nul  ne  peut  Je  trouver  niau- 
dehors,ni  au-dedans  de  lui-même: 
les  reflburces  des  chagrins  y  devien- 
nent des  chagrins  nouveaux  ;  les  plai- 
firs laflènt;  les  pallions  fatiguent  ;  les 
richefiçs  inquiètent  ;  les  honneurs  gê* 

Sir 
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nenti  les  fociétés  ennuyent  ;  le  crime 

Î>orte  fon  poifon  avec  lui  dans  le  cœur> 
es  événemens  trompent  toujours  no-* 
tre  attente  ;  au  milieu  d'une  vie  fi 
trifte ,  fi  vuide ,  fi  agitée  ,  nulle  ref- 
fource  au-dedans;  la  foi  éteinte  ;  Dieu 
retiré;  &un  cœur  toujours  en  proie 
à  lui-même.  O  mon  Dieu  !  que  les  ri- 
gueurs qu'offrent  aux  fens  ces  retrai- 
tes facrées ,  paroiflènt  douces  &  fou- 
haitables3  rapprochées  des  inquiétudes 
cruelles  des  pécheurs  !  &  que  votre 
grâce  change  aifément  ce  qui  paroît  de 
plus  trifte  &  de  plus  rebutant  dans  vo- 
tre maifon ,  en  un  joug  doux  &  agréa- 
ble ,  qui  va  faire  toute  la  joie  &  tout 
V- 2p-  le  bonheur  de  ma  vie  iConvertiJlïplanr 
£ium  meum  in  gaudium  mïhi  j  &  circum- 
iedifii  me  Utitia.  Seconde  tentation  de 
la  vie  Religieufe  :  la  tentation  du  dé- 
goût. 

Enfin  la  dernière  eft  celle  que  j'ai 
appellée  la  tentation  des  exemples  ;& 
c'eft  encore  un  des  plus  dangereux 
écueils  de  la  vie  Religieufe-  Oui ,  ma 
chère  Sœur  t  quelque  fainte  que  fbit 
la  maifon  où  la  Providence  aujourd'hui 
vous  attache  ;  quoique  Dieu  y  fbit  fèr- 
viavec  tant  de  bénédiftion ,  &  qu'elle 
conferve  encore  le  premier  dprit  da 
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fcèk  ,  de  charité ,  de  fidélité  qu'elle 
reçut  des  mains  de  fon  bienheureux 
Fondateur  ;  néanmoins  parmi  tant  de 
Vierges  fidèles  &  ferventes  >  il  eft  difr 
fîcile  qu'il  ne  s'en  trouve  encore  quel- 
qu'une qui  fe  traîn^  dans  la  voie  de 
Dieu  *  en~  qui  la*  foi  paroiflè  plus,  foi- 
bte-'j'la  pieté -plus  îanguifTante  ,  la 
grâce  de  la  vocation  plus  doûtéufe , 
ks  diipofitioîis  plus  terreftres  5  en  un 
motr  toute  Ja  conduite  plus  humaine* 
-    Or^  rien  n'eft  plus  à  craindre  que  la 
tentation:  de  cet  exemple.  Car  ,  ma 
chère  Sœur ,  fi  c'étoient  des  exemples 
d'un  dérèglement  ouvert;  &  déclaré j 
jtffques  ki  inouis  dans,  cette  Maifon 
fainte  ,  on  feroit  en  garde  ;  &  ils  ne 
trouveraient  en  vous  que  l'indignation 
&  l'horreur  qu'ils  méritent  :  mais  ce' 
font  des  exemples  qui  s'offrent  à  nous, 
fous   une  couleur  lpécieufe  d'inno-^ 
fcence  ;  qui  ne  nous  préfcntent  que 
des  adouciflèmens  légers  &  prefquç, 
néceflàires  à  la  foibkfle  humaine  ;  qui  * 
s'infinuent  même  à  la  faveur  de  nos^ 
penchans,  qui  pour  toute,  apologie  / 
n'bht  befoin  que:d?une  ieule  de  nos* 
Soeurs;!  qui  ofe  nous  les  montrer  ;  & 
qui  ^nàivànt  au-dedans  de  nous  une  * 
lecrette  CQXxforniitë  qui  les  autorife* 

S  v 
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paroiffent  plus  inndcéns  >  pàrcequç 
c'eft  notre  cœur  même  qui  les  jura- 
fie.  D'ailleurs  comme  ces  vierges  infi- 
dèles font  celles  d'ordinaire ,  dont  la 
fociété  eft  pkisdouce  &  plus  commo- 
de ,  le  cara&ère  plus  liant  >.  les  ma- 
nières plus  prévenantes  ion  a  d'autant 
plus  de  peine  à  fe  défendre  de  leur 
exemple, que  leurfociété  nous  gagne 
&  nous  attire  :  on  forme  des  liaiiSns 
fatales  à  la  régularité  :  les  penchans 
qui  nous  unifient ,  forment  bientôt 
ces  mœurs  £emblablcs>  &  1er  relâche* 
ment  ne  tarde  pas  de  nous- paraître 
innocent  pour  nous  dès  qu'il  nous  a 
paru  innocent  dans  les  autres.  Com- 
bien d'Epoufes  çte  Jefus-Chrift,  d'a- 
bord fidèles  &  ferventes ,  ont  va 
échouer  contre  cet  écueil  leur  prer 
mière  fidélité,&  toute  l'édification  que 
promettaient  à  ces  faints  aziles ,  la 
Serveur  &  L'exaâe  régalante  4e  leur 
commencement? 

Mais  quel  remède  >  ma  chère  Sœur» 
contre  une  contagion  fi  à  craindre  T 
même  dansle  lieu  famt  ?  Ceil  première- 
ment y  àt  fe  dire  à  fbi-màney  que  Dieu 
permet  ces  exemples,  de  relâchement 
dans  les  rnaifons  même  Les  plus  ierven^ 
tes,  pour  éprouver  les  âmes  qui  luifbnt 
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fidèles  :  il  faut  qu'il  y  ait  des  tentations 
dans  les  voies  de  Dieu;  &  fi  tout  ce 
qui  nous  environne  foutenoit  la  piété, 
nous  aurions  bien  le  mérite  de  la  fi- 
délité ,  mais  nous  n'aurions  pas  celui 
de  la  force  &  de  la  réfiftance.  Ceft 
en  fécond  lieu  ,  de  rappcller  fouvent 
l'exemple  de  ces  premières  Mères,  de 
ces  pieufes  Fondatrices,  qui  vous  ont 
frayé  les  premières  voies  de  ce  fer- 
vent Inftitut  ;  qui  répandirent  dans 
VEglife  une  fi  grande  odeur  de  fain- 
teté  ;  dont  la  piété  étoit  fi  tendre ,  fi 
fimple  &  en  raême-tems  fi  fublime  , 
&  qui  forcèrent  le  monde  même  à  les 
refpe&er  8c  à  admirer  les  dons  de 
Pieu  en  elles  :  c'eft  de  jetter  quel- 
quefois les  yeux  fur  leurs  portraits 
qu'étalent  de  toutes  parts  les  murs  de 
ces  Maifons  faintes;  &  où  elles  fem- 
blent  encore  vivantes,  pour  nous  re- 
procher nos  infidélités  ,  &  nous  in£ 
pirer  le  même  efprit  dont  elles  furent 
animées,  &  par  l'extrême  différence 
que  vous  trouverez  entre  elles  &  vous, 
vous  exciter  du  moins  à  marcher  de 
loin  fur  leurs  traces.  Ceft  en  troifiéme 
lieu,  fans  chercher  des  exemples  dans 
les  tems  qui  nous  ont  précédés ,  de 
vou*  propofer  uns  cefle  celui  dçs 

Sv> 
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Vierges  ferventes,  qui  marchent  icïl 
vos  yeux  avec  tant  de  fidélité  dans  la. 
voie  du  Seigneur  t  c'eft  de  ne  point 
perdre  de  vue  celles  de  vos  Sœurs, 
qui  travaillent  avec  plus  de  courage 
pour  atteindre  à  ta  perfection  de  leur 
état:  c'eft  d'étudier  leur  conduite,  ai* 
mer  leur  fociété  ,  rechercher  leur  con- 
fiance. Les  exemples  doivent  faire 
d'autant  plus  d'impreflion.  fur  vous , 

3u'ils  font  ici  plus  communs?  &  que 
e  quelque  côté  que  vous  regardiez , 
vous  les  trouvez  par  tout  lbus  vos 
yeux.  Mais  encore  plus  que  tout  cela, 
c'eft  en  dernier  lieu,  de  jetter  vosre* 
gards  fur  cette  grande  &  pieufe  Rei- 
ne (  i  ) ,  dont  la  préfence  honore  ici 
votre  jfecrifice  :  qui  renfermée  dans 
ïenceinte  de  ces  murs,  facrés ,  vient 
puiièr  tous  les  jours  aux  pieds  des  au- 
tels les  feules  confolations  capables 
de  fbutenir  une  ame  fidèle  ;  anime  par 
£>n  exemple  les  Vierges  faintes  au 
milieu  delqiaelleselle  vit  ;  les  devance 
même  dans  les  voies  de  la  grâce,  & 
dans  la  pratique  des  faintesobfervan- 
cesi'leur  montre  plutôt  fes  vertus, 
que  là  grandeur  &  les  titres  ;  &  vou* 
apprend  que  plus  on  eit  élevé, plu* 
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*>h  voit  de  près  le  néant  de  toutes  les 
choies  humaines» 

Ainfi ,  ma  chère  Sœur,  fouffrez  que 
je  finiflè  cette  première  Partie  de  moa 
difcours  ,  en  tous  adreflant  les  mê- 
mes paroles  que  fàint  Cyprien  adre£ 
foit  autrefois  aux  faints  Confeflèurs 
de  la  foi  r  lesquels  après  s'être  géné- 
reuièment  expofes  pour  Jefus-Chrift  9 
dans  le  tems  de  la  perfecution,  com- 
mençaient durant  la  paix  à  fe  relâcher 
de  cette  première  ferveur  qui  les  avoit 
fait  renoncer  à  tout  Se  courir  au  mar- 
tyre; Souffrez  ,  dïs-je ,  que  je  vous 
adrefTe  les  mêmes  paroles,  puifque  la 
démarche  que  vous  allez  faire  eft  une 
confeffion  publique  &  généreufe  de  la 
foi  de  Jtfus-Chrift ,  8c  un  martyre  de 
foi  &  de  pénitence  auauei  vous  cou* 
rez.  Il  eft  inutile ,  leur  aifbit  de  grand 
Evêque,  &  je  vous  le  dis  ici  de  même/ 
il  eft  inutile  d'avoir  renoncé  à  tout* 
pour  confeffèr  une  fois  publiquement. 
Jefus-Chrift,  fi  en  mourant  tous  les» 
jours  au  monde  &  à  vous-même,  vo- 
tre vie  n'eft  pas  unexonfeffionconti-» 
nuelle  de  ion  nom,  &  comme  unmar- 
tyre  perpétuel  de  foi  &  d'abnégation; 
Vous  devez  après*  de  fi  beaux  corn- 
mencemens*  ne  trouver  plus:  rien  qui 
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vous  attache  ,  8c  qui  vous  empécfur 
cjfr  d'avancer  iDanda  optfa  cft*  ut  pojl 
^Pllni  ^dC  inltia  *  a^  i^rtmcnfa  qâoque  vcrna* 
'*  '  tur.  Il  faut  que  la  gr ace ,  qui  vous  a 
fait  faire  ,  avec  tant  de  générofité  > 
cette  première  démarche ,  aille  tou* 
jours  en  croifiànt  :  Et  confammetur  in 
y  obis  quod  fam  rudimentis  fcluibus  effi 
tœpijtis.  Il  eft  beau  d'avoir  acquis  un 
titre  faint  Se  glorieux  de  Confeflèury 
d'Epoufe  de  jefus-Chrift ,  en  renon- 
çant à  tout  pour  lui  >  mais  ce  n'eft 
rien,  fi  la  fiiite  de  votre  vie  ne  fan- 
tient  pas  la  (kinteté  fie  l'excellence  de 
ce  titre  fublimc  s  Par&m  efi  adipifei 
aliquïd  potuijfe  ;  plus  tft  quod  adeptus 
es  pojfe  Jervarc, 

Mais  c'eft  ailes ,  ma  chère  Sœur  , 
vous  prévenir  contre  les  tentations 
de  Fctat  faint  que  vous  embraflèz. 
Vous  porter  dans  la  grâce  d'une  vo- 
cation ûngulière  ,  &  dans  la  ferveur 
avec  laquelle  vous  y  répondez,  tour- 
tes les  précautions  fie  tous  ks  remè- 
des marqués  dans,  ce  difcours^On  ner 
vous  a  montré  les  pièges  r  que  pour 
animer  votre  charité  envers  celles  de 
vos  Sœurs ,  qui  pourroknt  s?y  laiffer 
furprendre.  Il  eft  tems  de  tirer  le  voile 
qw  cache  toutes  les  beautés  6c  toi** 
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ces  les  richefiès  du  Sanctuaire  où  vous; 
allez  entrer  ;  de  vous  y  promettre  y 
&  d'expofer  à  vos  yeux  tout  ce  que 
vous  y  attendez;  &  de  vous  entrete- 
nir des  avantages  &  des  confolations 
de  la  vie  Religieufe ,  011  la  miféricorde 
de  Jefus-Chnft  vous  appelle. 

JL  A  terre  où  vous  allez  entrer ,  &  tlJàt* 
qui  doit  être  votre  poflèffion  éternel- 
le y  difoit  autrefois  le  Seigneur  à  fon 
peuple,  eft  bien  différente  de  l'Egypte 
d'où  vous  venez,  de  fortir  :  Terra  quam  %"*£* 
ingredieris  pojjidcndam  y  non  eft  fiait 
terra  JEgyptï  de  qua  exifti.  Cette  terre 
heureufe  eft  environnée  de  monta-       \ 
gnes&  de  forêts  vMonmofa  &  campefî 
tris  :  le  Seigneur  l'habite  &  la  vifîte 
fans  ceflè>;  &  fes  yeux  ne  jfe  détour-r 
nent  pas  de  deffus  elle  depuis  le  coœk 
mencement  de  Tannée  juiqu'à  la  fin: 
Quam  Dominas  Deus  tous  femper  in*  iti*  f± 
yijity&  oadi  illias  in  eâfint*  a  prin*  ,z-r 
cipzo  anni  ufque  ad  finetn  ejus  :  enfin 
elle  n'attend  &  ne  reçoit  gué  du  ciel 
les  rofe»&  les  pluies;,  qui  l'enrichif- 
fent  &  la  rendent  féconde  :  De  cœlo  m*  f* 
expecians  pluvias*  tu 

■  Et  voilà,  ma  chère  Scott  *  ce  que 
je  puis  vous  dire  aujcttttd'hui  de  lx 
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terre  heureufe  où  le  Seigneur .  vous  i 
choifi  votre  demeure  ,  &  les  trois 
avantages  de  la  vie  Relïgieufe.  Un'eri 
eft  pas  d'elle  comme  del'Egypte ,  c'eft» 
à-dire  ,  du  monde  miférable  &  cor? 
ïompu ,  d'où  vous  lortezv  Le  monde 
femblable  à  l'Egypte,  eft  comme  une 
plaine  infortunée  >  où  de  toutes  parts , 
oh  eft  en  proie  aux  traits  enflammés 
de  Satan;  c'eft  le  lien  des  tentations 
&  des  chûtes  :  ici  c'eft  une  terre  en- 
vironnée de  montagnes  &  de  forêts  „ 

'•*'  '  inacceffible  à>  l'ennemi  ,&  qui  n'of* 
fre  de  tous  cotés  que  des  remparts 
impénétrables*  à  fes  .fédu&ions.ou  à 

pid.  fes  attaques  v  Monmofa  &  campejlris  i 
c'ef£-à-dire  que  les  tentations  .y  font 
moindres  ;  premier  avantage-  En  fe-' 
cond  lieu,  le  Seigneur  la  vifîtedns, 
eeffè  ;  fes  yeux  'ne  s'en  détournent  ja* 
mais, M  il  y  eft  toujours  prefent  pour \ 

V.      protéger  lésâmes  quile  fervent  iQuam 
1     Domihus  Dcus  tuusjimp'efinvijit  :  c'éft- 
à-dire  que  les  fecouis  y  font  plus 
grands  r  fecohè  avantagé.  Enfin  elle1 
ne  reçoit.  &  n'attend  que.  du  ciel  les' 

•  *'•"  lofées  &  :lcsjphiiés  /.qui  tempèrent  fi 
*4iféchereflè:  elle  en  reçofcmerae abon- 
damment ;'8ù tandis  ijud  i'Egypte  nxeil 
arxoiûe  ;  que  par  ks  :  eaux  -  bourbeufes 
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du  Nil ,  les  eaux  du  ciel  font  ici  toute 
I*  douceur  &  toute  la  richeffe  de  cette 
ter re  heureufe  :  De  cœlo  expecians  plur 
yïas  :  c'eft-à-dire  que  les  çonfolations 
y  font  plus  pures  &  plus  abondantes  , 
dernier  avantage. 

Je  dis  donc  en  premier  lieu  y  que 
les  tentations  y  font  moindres  ;  par- 
ceque  les  trois  grands  écueils  de  Tia- 
jiocence,  des  hommes ,  les  trois  gran- 
des plaies  qui  infe&ent  prefque  le 
monde  entier ,  n'exercent  ici  qu'a  demi 
leur  malignité  &  leur  empire. 

Et  premièrement ,  le  dépouillement 
religieux  y  met  à  couvert  de  la  tenta- 
tion des  richeflès  :  premier  ccueil  de 
la  vie  humaine:  Et  quand  je  dis  la  ten- 
tation des  richefTes,  ma  chère  Sœur, 
que  de  tentations  renfermées  dans  cel- 
le-là feule  !  c'eft-à-dire  en  premier 
lieu  a  cette  complaisance  criminelle  , 
gui  fait  qu'on  y  met  fon  repos,  & 
confolation  ,  fa  confiance  &  toute  fa 
refïburce  ;  qui  fait  que  Ton  goûte  , 
comme  l'infenfé  de  l'Evangile,  le plai- 
fir  de  jouir  &  de  ne  dépendre  de  per- 
sonne ;  qui  fait  que  le  cœur  s'attache 
&  fe  fixe  à  la  terre  ;  qu'on  la  regarde 
comme  &  patrie  &  fon  héritage  ;  qutf 
l'or  &  l'argpnt  deviennent  nosidoks* 
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comme  dit  l'Apotre ,  &  notre  feule  &» 
vinité  ;  qu'on  ne  délire  plus  les  biens 
éternels  >  qui  fait  en  un  mot *  qu'a* 
n'eft  plus,  pour  ainfî  dire ,  Chrétien* 
qu'on  a  perdu  la  foi  ,  f  entends  la 
foi  vive  &  opérante  par  la  charité , 
&  qu'on  n'a  plus  de  part  aux  promettes, 
Où  font  les  riches  du   fiéde  ,  nu 
chère  Sœur,  à  couvert  de  cette  malé- 
diction ?  Jefus-Chrift  femble  les  y  en- 
velopper tous.  Qu'il  eft  difficile  en  ef- 
fet que  notre  cœur  ne  foit  pas  où  eft 
notre  tréfor  !  A  l'attachement   aux 
biens  de  la  terre  ,  ajoutez  Pufage  in- 
jufte  qu'on  en  fait  :  nouvelle  tenta- 
tion. Où  font  ceux  qui  en  ufent  fé- 
lon les  régies  de  la  foi  ;  qui  ne  les 
font  pas  fer vir  à  la  fenfiialité ,  au  luxe , 
à  l'orgueil ,  au  crime  ;  &  qui  ne  croyent 
pas  qu'ils  ne  nous  font  donnés ,  que 
pour  ménager  à  nos  fens  tout  ce  que 
la  vie  chrétienne  devroit  nous  inter- 
dire ?  Je  ne  parle  pas  même  des  voies 
illicites  par  où  on  les  acquiert.  Hélas  J 
nia  chère  Sœur,  où  font  ceux  qui  ont 
les  mains  pures  ~&  innocentes  ?  où 
font  ceux  ,  qui  ayant  fuccédé   aux 
grands  biens  de  leurs  pères ,  n'ont  pas 
recueilli  une  fucceffiôn  d'injuftice  & 
d'iniquité  ?  où  font  ceux  qui  ne  doi- 
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rent ,  ni  à  des  moyens  douteux ,  ni  à 
me  induftrie  fufpe&e ,  ni  à  des  ufages 
équivoques,  ni  à  des  emplois  odieux* 
11  à  des  fervices  injuftes ,  Taccroifle* 
neœ  de  leur  fortune  ?  Combien  peu 
ïe  pro&érités  innocentes  !  que  de  ma- 
urnes  dangereufes  ne  fe  forme-t-on 
>as  pour  fe  difp  enfer,  ou  d'approfon- 
tir  les  injuiHces,  .ou  de  les  réparer  ! 
lue  de  régies  de  bienfcance  &  d'ufa» 
;e  9  pour  ne  pas  &  dépouiller  de  ce 
[u'on  poflede  injuftement  !  que  de 
prétextes  pour  ne  pas  payer  des  dettes 
lu'on  accumule ,  &  ne  pasfe  retran- 
ner  fur  mille  profufions,  ou  inutiles, 
u  criminelles  v  tandis  qu'on  refufe 
des  créanciers  malheureux  leur  pain 
:  leur  propre  fubftance  !  A  tout  cela  % 
îa  chère  Sœur,  ajouter  encore  les 
racis  infépafabks  des  richeffes>le$  ac- 
dens  imprévus  ,  les  fortunes  menac- 
ées ou  renverfëes,  les  affaires  en  dé- 
idence ,  les  embarras  à  démêler  y  les 
évolutions  à  foutenir  ;  les  Coins  mê- 
les pour  contèrver  ce  qu'on  poflëde  * 
>ujours  plus  pénibles  que  les  foin» 
lêmes  qu'on  a  employés  pour  Tac* 
uérir;  autant  de  tentations  &  de  pié- 
»  répandus  fur  les  voies  des  enrans 
Adam,  .  , 
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Quel  bonheur  *ma  chère  Sœur ,  qu< 
celui  d'une  Epoufe  de  Jefus-Chrift  $ 
qui  en  fe  dépouillant  de  tout  ,  ôte  à 
l'ennemi  toutes  les  prifes  qu'il  pou* 
voit  avoir  fur  elle  !  quel  bonheur  de 
ne  pofleder  ,  pour  tout  taréfor  ,  que 
Jefus-Chrift  ,  &  de  renoncer  à  des 
biens  inutiles  pour  la  paix  du  cœur  > 
&  dont  l'ufage,  qui  paraît  le  plus  in- 
nocent ,  eft  rarement  exemt  de  péché  ! 
quel  bonheur  de  n'être  riche  que  <de*> 
biens  de  la  grâce  y  que  peiionne  ner 
peut  nous  ravir ,  &  qui  fculs   nous» 
accompagneront  dans  le  ciel  !  quel 
bonheur  de  ne  pas  voir  multiplier  no» 
befoins  ,  nos  foucis  y  notre  dépen- 
dance ,  en  voyant  multiplier  nos  ri-» 
cheflès  ,  &  de  nous  debarrafïèr  de 
bonne-heure  d'un  poids  qui  entraîne 
çrefque  toujours  avec  lui  dans  le  pré- 
cipice? enfin,  quel  bonheur  de  ne  pot 
féder  rien  qui  nous  attache ,  d'être  ri- 
che en  ne  defirant  rien ,  &  de  poffé- 
der  tout  en  fe  contentant  de  Dieu 
feul  !  O  mon  Dieu  !  mon  unique  hé- 
ritage fera  déformais  l'obfervance  de 
?/.  1 1  s.  votre  loi  fainte  :  Portio  mca  3  Dominus  3 
*•  57-    dïxi  euftodire  legefn   tuam.  Trop  heu- 
reufe  ,  Seigneur  >  que  vous  vouliez 
bien  vous  donner  à  moi,  à  la  placç 
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l'un  monde  miférable  &  frivole ,  que 
ke  vous  facrifie  !  Les  infenfés  regar- 
deront peut-être  comme  une  folie  le 
choix  que  je  fais  aujourd'hui  *  ils  vien- 
dront m'étaler  les  vains  avantages  que 
le  monde  fembloit  me  promettre* 
Mais  ,ô  mon  Dieu]  que  ces  difeours 
puériles,  que  ces  fables  font  peu  pro- 
pres à  toucher  une  ame  pénétrée  du 
bonheur  qu'elle  a  de  vous  poflëder , 
£c  de  refpérance  des  biens  ineûimables 
que  vous  préparez  à  ceux  qui  font 
toutes  Jeujs  délices  de  votre  loi  fainte  ! 
Xfarrayerunt  mihi  iniqui  fabulationes  ,  JW.  t* 
Jcd  non  ut  lex  tua.  ,5" 

Mais  non-feulement  le  dépouille- 
ment  religieux  vous  met  à  couvert  de 
la  tentation  de#  richeflès  >  &  de  tous 
les  périls  attachés  à  leur  pofTeflïon  £c 
à  leur  ufage  :  le  fàcrifice  que  vous  ak 
lez  faire  à  Jefus-Ghrift  de  votre  corps 
en  le  çon^çraut  à  *wvut  jcoitfinence 

{perpétuelle  ,  vous  rend  Supérieure  à 
a  tentation  de  la  chair  :  fécond  écueil 
pu  le  monde  entier  femble  s'empreffer 
&  fe  glorifier  de  faire  naufrage.  Je 
fLîs  le  monde  entier  :  oui ,  ma  chèrç 
Souir ,  je  n'entends  pas  feulement  parv  , 
Jer  de  ces  pallions  d'ignominie ,  donc 
ça  g  &uot  de  peine  à$  défendre  daas 
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le  monde;  dont  les  premières  mœtiri 
ne  font  j>refque  jamais  exemtes;  qw\ 
fouillent  louvent  tout  le  cours  de  la 
vie;  &  que  la  juftice  de  Dieu  permet 
quelquefois  qu'on  pouflè  jufqu'à  une 
vieilleffe  honteufe  &  débordée:  j'en- 
tends les  defîrs  de  plaire ,  fi  naturels, 
contre  lefquels  on  n'eft  point  en  gar- 
de ,  dont  on  fait  gloire  même  ,  &  qui 
forment  comme  le  crime  continuel 
des  commerces  &  des  conversations 
mondaines  ;  ces  defîrs  qui  fe  gliffent 
jufques  dans  les  démarches  les  plus 
innocentes  ;  qui  fouillent  tant  d'aroes 
à  leur  infu ,  &  celks  mêmes  qu'une 
exaéte  régularité  rend  d'ailleurs  irré- 
préhensibles devant  les  hommes.  J'en- 
tends encore  les  aflemblées ,  les  plai- 
jfirs  publics ,  où  l'ufage  &  la  bieniean- 
ce  nous  forcent  de  nous  trouver,  & 
d'où  l'innocence  ne  fort  jamais  en- 
tière: :  tant  de  pièges  pour  les  yeux; 
tant  de  fcandales  pour  la  pudeur  ;  tant 
de  difeours  de  licence  &  de  liberti- 
nage, pour  les  oreilles.  Et  cependant 
voua  la  vie  du  monde  la  plus  inno- 
cente :  au  lieu  que  dans  les  afyles  faints, 
tout  infpire  la  pudeur,  tout  foutient 
l'innocence  ;  tout  ce  qu'on  voit ,  tout 
te  qu'on  entend,  ne  porte  que  l'amour 
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de  la  vertu  &  l'horreur  du  vice  dans 
le  cœur.  Qpe  dirai-je  ?  j'entends  enfin 
les  liaifons  darigereufes  que  la  fociété 
rend  inévitables;  ces  liaifons  qu'on 
forme  fans  le  croire  &  fans  le  vou» 
loir  ;  auxquelles  on  fe  livre  fans  féru- 
pule  ,  parceqjue  les  commencemens  en 
ibnt  toujours  innoçens  ;  mais  qui  ve- 
nues à  un  certain  point,  deviennent 
des  pallions ,  des  engagemeos  hon- 
teux ,  des  liens  indiflolubles  ,  dont  on 
lie  peut  plus  fe  déprendre;&  cependant 
p'eifc  la  deftinée  de  celles  ipêmes  qui 
vivent  avec  plus  de  réferve ,  &  cjui  nç 
(cherchent  pas  comme  tant  d'autres 
avec  empreflèmeat ,  les  oeçafions  dç 
plaire  &  de  périr.  Mais  dans  ces  lieux 
feints ,  on  ne  forme  des  liaifons  que 
pour  s'animer  à  la  vertu  :  ç'eft  l'unir 
Jormité  feule  des  régies,  des  devoirs  , 
des  exercices  de  pieté,  qui  nous  lie; 
Se  tout  ce  qui  nous  lie,  noqs  inftruit* 
nous   foutient  ,  nous   perfeâionne. 
En  un  mot  ,  j'entends  les  périls  mê- 
mes dû  mariage  ;  les  abus  qu'on  en 
fait  ;  les  dégoûts  &  les  antipathies  qui 
le  fuivent  ;  les  pallions  fouvenj:  qu'il 
ajlume  &  qu'il  réveille  ,  loin  de  les 
calmer  &  de  les  éteindre  :  tel  eft  le 
malheur  4u  monde  ;  les  remèdes  mê* 
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mes  de  ce  vice  en  deviennent  les  ai- 
guillons. Hélas  !  combien  peu  d'unions 
chaftes  &  fidèles  !  gque  de  divorces 
fcandaleux!  que  de  mariages  infortu- 
nés y  ou  par  les  débauches  d'un  époux 
emporté ,  ou  par  les  entêtemens  &  les 
pallions  étrangères  d'une  époufè  mon- 
daine &  dérangée 4.  O  mon  Dieu  !  ten- 
dez-moi donc  cette  main  de  miféri- 
corde ,  pour  m'aider  à  fortir  d'une  ré- 
gion fouillée ,  où  régnent  la  mort, la 
corruption  &  le  péché;  &  conduifez- 
moi  aans  un  lieu  de  paix  &  d'inno- 
cence ,  où  je  puifle  bénir  à  jamais  vo- 
tre faint  nom,  &  publier  les  merveil- 
le h*-  ks  de  votre  grâce  fur  mon  ame  :  Educ 
de  cuftodiâ  animant  meam  ad  confitcn* 
dum  nomini  tuo. 

Que  d'inquiétudes  !  que  de  périls! 

3ue  de  tentations  vous  épargnez- vous 
onc  ,  ma  chère  Sœur ,  par  le  facri- 
fice  de  votre  corps  que  vous  faites  à 
Jefus-Chrift,  en  le  prenant  aujour- 
d'hui -pour  votre  Epoux  î  Mais  le  fa* 
crifiee  de  votre  efprit  &  de  votre  vo- 
lonté que  vous  allez  lui  faire  ,  par  le 
vœu  folemnel  d'obéifïànce  y  ne  vous 
jfouvepas  de  moins  de  chûtes  &  d'em- 
barras ,  qui  fuivent  toujours  l'ufàgc 
capricieux  de  notre  liberté.  Car ,  ma 

chère 
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chère  Sœur ,  ce  que  le  monde  nous 
fait  tant  valoir  comme  là  lbuveraine 
félicité  ;  cette  liberté  ,  cette  indépen- 
dance qu'il  nous  vante  tant,c'eft  pré- 
cifement  la  fource  de  cet  ennui  qui 
empoiibnne  tous  fes  plaiiirs  ;  c'eft  là 
k  lupplice  des  âmes  mondaines  ,  de 
vivre  tans  régie  &  au  hazard  ;  de  ne 
confulter  que  le  goût  &  les  inégalités 
de  l'imagination;  detre  incapables  de 
foite  &  d'uniformité  ;  de  mener  une 
vie  qui  ne  fe  reficmble  jamais  à  elle* 
même  ;  où  chaque  jour  amène  de  nou- 
veaux goûts  &  de  nouvelles  occupa- 
tions s  où  prefque  jamais  rien  n'eft  à 
fa  place  ;  où  l'on  fe  porte  foi-même 
par-tout  &  où  par-tout  on  eft  à  charge 
a  foi-même  :  une  vie  incertaine,  iné- 
gale ,  oifeufe  dans  fon  agitation  ;  une 
vie  qu'on  nomme  libre ,  mais  d'une 
liberté  qui  nous  péfe  ,  qui  nous  em- 
barràflè ,  dont  nous  ne  favons  foùvent 
quel  ufage  faire  ,  où  l'on  eflàye  de 
tout ,  &  où  Ton  s'énnuye  de  tout.  Non, 
ma  chère  Sœur,  les  hommes  font  trop 
légers ,  tropinconftans,  trop  fofbles  , 
-pour'fe  conduire  tout  feuls  :  il  leur  a 
fallu  des  loix  pour  les  fixer  dans  la 
foçiété;  il  leur  en  faudroit  pour  les  fi- 
xer avec  eux-mêmes. 

Oraif.funéb.  \    X 
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Mais  dans  la  vie  Religieufe  >  tout 
eft  réglé  :  on  n'eft  point  ici  livré  à  foi- 
même  :  chaque  moment  a  fon  emploi 
marqué  ;  chaque  heure  ion   œuvre 

5 refaite  ;  chaque  journée  fon  ufage 
éterminé.  L'inconftance  naturelle  eil 
ici  fixée  par  l'uniformité  àts  régies  : 
on  ne  donne  rien  à  la  bizarrerie  du 
goût  y  qui  nous  laiflè  toujours  inquiets 
&  pleins  de  nouveaux  defirs  :  on  don- 
ne  tout  à  la  foi ,  à  Tordre,  à  l'obéii- 
£mce  ,  qui  nous  laiffe  toujours  tran- 
quilles &  contens.  La  tentation  de  l'en- 
nui ,  de  l'inutilité  ,  de  cette  inaâion 
éternelle ,  où  Ton  vit  dans  le  monde , 
n'eft  point  ici  à  craindre  :  tous  les  jours 
font  pleins  ;  tous  les  momens  occupés  > 
toute  la  vie  arrangée  :  on  n'y  vit  point 
au  hazard,  &  fous  la  conduite  li  in- 
certaine &  toujours  dangereufe  de  foi- 
même  :  on  y  vit  fous  la  main  des  ré- 
gies ,  pour  ainfi  dire ,  toujours  fûres , 
toujours  égales  ;  que  dis-je?  fous  lamain» 
de  Dieu  même  qui  fe  charge  de  nous* 
dès  que  nous  nous  Hommes  dépouil- 
lés de  nous-mêmes  :  on  n'y  traîne  pas 
n  ennui  de  lieu  en  lieu  :  on  y  porte 
par-tout  la  joie ,  parcequ'on  porte  par- 
tout l'ordre  de  Dieu  qui  nous  y  amè- 
ne :  &  quand  mène  le  goût  iç  refufe- 
roit  quelquefois  à  la  régie ,  Tordrcde 
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ieu  nous  y  ibutient,  &  nous  paye 
l'inftant  par  une  joie  &  une  conto- 
tion  fccrette  de  la  légère  violence 
je  nous  venons  de  nous  faire.  O  fille 
:  Sion  !  s'écrie  un  Prophète,  hâtez- 
>us  donc  de  fuir  de  Babylone  :  dé- 
»bez-vous  aux  ennuis  de  cette  trifte 
ptivité  ;  &  venez  refpirer  dans  le 
u  faint  cet  air  d'innocence  &  de  li- 
rté  dont  le  monde  n'a  que  le  nom  , 

dont  vous  aurez  ici  le  plaifir  &  Tu- 
ge  ;  O  Sion  ^  fuge  j  qui  habitas  apud  tMkt . 
fiam  Babylanis  !  7. 

Mais  3  ma  chère  Sœur ,  quoique  les 
stations  foient  moindres  dans  la  vie 
eligieufe  ,lcs  fecoursen  fécond  lieu, 
font  cependant  plus  grands.  Je  dis 
s  fècpurs  :  le  fccours  de  la  retraite. 
elas  !  ma  chère  Sœur,  quand  il  n'y 
iroit  ici  que  ce  feul  avantage  d'y  être 
couvert  des  périls  dont  le  monde  eft 
lein;  de  n'y  être  glus  à  portée  de  fes 
rétentions,  expoiée  à  les  agitations 
:  à  fes  viciirrtudesraiTujettie  à  les  ufa- 
es  &  à  fes  bienféances  ;  de  n'y  voir 
ue  de  loin  fes  dégoûts ,  fes  chagrins 
:  fes  caprices;  de  ne  tenir  plus  a  lut 
ar  des  ménagements  quelquefois  juf- 
?s ,  mais  toujours  funeftes  à  la  piété  : 
uand  il  n'y  aurait  que  ce  feul  avan- 
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tage  ;  hélas  !  les  miféricordes  du  Sei- 

Sneur  fur  vous  ne  feroient-elles  pas 
ignss  d'une  reconnoifTance  éternelle? 
Lefecours  des  exercices  religieux,, 
,  qui  mortifient  les  pallions ,  qui  règlent 
les  fens  ,  qui  nourriffent  la  ferveur , 
qui  anéantiffent  peu  à  peu  l'amour 
propre: ,  qui  perfectionnent  toutes  les 
vertus.  Dans  le  monde ,  toutes  les  oc- 
cupations font  des  périls  ,  ou  des  cri- 
mes :  tous  les  devoirs  font  des  écueils; 
toutes  les  bienféances  font  des  inuti- 
lités ou  des  pièges.  Ici,  ma  chère  Sœur, 
toutes  les  occupations  font  des  vertus, 
bu  des  fecours  qui  y  conduifent  :  tous 
les  pas  tendent  vers  le  ciel;  les  œuvres 
même  les  plus  indifférentes  ont  leuf 
mérite  par Tobéiflànce  qui  les  régie: 
tout  foutient  au-dehors  ,  &  Ton  n'y 
peut  trouver  d'écueii  que  dans  foi- 
même. 

Le  fecours  des  exemples.  Quel  bon- 
heur de  vivre  parmi  des  Vierges  fidè- 
les y  qui  nous  infpirent  l'amour  du  de- 
voir ;  qui  nous  le  rendent  aimable; 
quinoiis  foutiennent  dans  nos  décou- 
ragemens  ;qui  nous  animent  dans  nos 
dégoûts  ;  &  qui  portant  le  joug  avec 
nous  ,  en  adouciflèat  la  péiànteur  ! 
D&ns  le  monde,  U  faut  fans  cçlTe  $ 
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défendre  de  tout  ce  qui  nous  envi* 
ronne.  Ici  tout  ce  qui  eft  autour  de 
nous ,  nous  inftruit  :  Quelque  vite  que 
nous  marchions  dans  la  voie  de  Dieu , 
nous  en  voyons  toujours  qui  nous  de- 
vancent; &  dans  ces  momens  de  dé- 
goût ,  où  les  forces  ferablent  nous  man- 
quer ,  nous  fommes  comme  portées 
par  le  mouvement  unanime  de  nos 
Sœurs,  qui  fourniflènt  la  même  car- 
rière. 

Les  fecours  de  la  charité ,  des  atten- 
tions &  des  prévenances  de  nos  Sœurs. 
Quelle  douceur  d'avoir  à  paflèr  le  refte 
de  fès  jours,  au  milieu  des  perfbnnes 
qui  nous  aiment ,  qui  ne  veulent  que 
notre  falut  ;  qui  font  touchées  de  nos 
malheurs ,  fenfîbles  à  nos  afflictions  , 
attentives  à  nos  befoins  ,  fecourables 
dans  nos  foibleflès  ;  toujours  prêtes  à 
nous  ouvrir  leur  cœur ,  ou  à  recevoir 
les  efFufîons  du  nôtre  ,  &  de  nous 
faire  trouver  dans  la  fîncérité  de  leur 
tendreflè  &  de  leur  charité ,  toute  la 
reflburce  &  la  plus  grande  confolation 
de  notre  vie  !  Il  s'en  faut  bien,  ma  chère 
Sœur ,  qu'on  ne  puiffe  fe  flatter  d'un 
femblable  bonheur  dans  le  monde  :  hé- 
las !  on  y  vit  au  milieu  de  fes  ennemis  ; 
çeux-mêmes  que  l'amitié  nous  lie ,  ne 

Tiij      . 
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tiennent  d'ordinaire  à  nous  que  par 
des  liens  d'intérêt  >de  bienicancc ,  ou 
de  caprice  :  on  s'y  plaint  fans  cefle 
qu'il  n'y  a  point  d'ami  véritable,  par- 
ceque  ce  n'eft  pas  la  charité  &  la  vc- 
rite  qui  lie  les  cœurs.  Ici  tous  ies  cœurs 
font  a  nous,  pareequ'ils  font  tous  au 
même  maître  que  nous  :  c'eft  le  même 
intérêt  qui  nous  lie ,  la  même  efpéranct 
qui  nous  unit  ;  &  nous  trouvons  dans 
enacune  de  nos  Sœurs,  tout  ce  qu'elles 
trouvent  à  leur  tour  en  nous-mêmes. 
.  Le  fecours  àcs  avis  &  des  (âges  con- 
feils ,  qui  nous  redreflènt  fans  flous 
aigrir  ;  qui  nous  guériflènt  fans  nous 
faire  une  nouvelle  plaie  ;  qui  prévien- 
nent nos  fautes  ,ou  qui  en  deviennent 
«uffitôt  le  remède.  Dans  le  monde , 
on  ne  trouve,  ou  que  des  flateurs  avi 
fiourrHIènt  nos  foiblefles ,  ou  que  des 
cenfeurs  ^ui  les  exagèrent.  Ici  ta  mê- 
me charité  qui  nou6  montre  nos  fau- 
tes -,  y  compatit  &  les  cache  ;  &  fi  nous 
n'ayons    pas  te  bonheur   de  vif  re 
cxemts  de  défauts  ,  nous  avons  du 
moins  laconfolation  de  vivre  exemts 
d'erreur,  &  de  né  pas  ignorer  ce  que 
nous  femmes. 

Que  dirai-je  enfin  ?  lé  fecours  des 
prières  6c  des  gémiflemens  de  nos 
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Sœurs ,  qui  s'mtéreflènt  pour  nous  au- 
près de  Dieu  ,  qui  attirent  fur  nous 
fès  mifericordes«,  qui  lui  offrent  leur 
ferveur ,  leur  vigilance ,  leurs  aufté- 
rités  ;  pour  remplacer  nos  momens 
d'infidélité  &  de  pareflè  ;  qui  joignant 
leurs  vœux  &  leurs  foupirs  aux  nô- 
tres, donnent  une  nouvelle  vertu  & 
un  nouveau  mérite  à  nos  prières. 

A  tous  cesfècours  extérieurs  >  ajou- 
tez ,  ma  chère  Sœur ,  les  grâces  inté- 
rieures que  le  Seigneur  verfe  ki  avec 
abondance  félon  fa  promeflè;  &  qui 
non -feulement  adouciffent  fon  joug 
&  les  rigueurs  apparentes  de  ces  fein- 
tes iblitudes ,  mais  qui  nous  les  ren- 
dent aimables ,  &  en  font  toute  la  dou- 
ceur &  toute  la  confolation  de  notre 
vie. 

Que  de  fecours  ,  ma  chère  Sœur, 
la  miférioorde  de  Jefiis-Chrift  vous 
prépare  dans  ce  faint  azile  !  que  de 
ioutiens  pour  votre  foiblefle  !  que  de 
(ureté  pour  l'innocence  de  votre  âge  ! 
que  de  remparts  contre  vous-même  ! 
que  de  facilités  pour  tous  vos  devoirs  ! 
que  de  remèdes  pour  tous  vos  maux  ! 
que  de  reflburces  pour  tous  les  événe- 
mens  de  votre  vie  !  Et  tandis  que  tant 
d'araes  dans  le  monde  vivent  au  milieu 
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des  éceuils   &  des  précipices  ,  fins 
défiance ,  fans  fecours ,  en  proie  à  tout 
ce  qui  les  environne  ;  expofées  au  de- 
hors à  tous  les  ennemis  de  leur  ialut; 
vuides  au  dedans  de  ces  dons  fingu- 
Kers  de  foi  &  de  grâce,  qui  rendent 
tous  les  efforts  de  Satan  &  tous  fes 
pièges  inutiles;  que  les  miféricordes 
du  Seigneur  fur  vous  ,  ma  chère  Sœur, 
font  uniques  &  admirables  !  lui ,  com- 
me dit  le  Prophète,  qui  délivre  votre 
ame  de  mille  morts  que  le  monde  vous 
F/.  102.  préparait  :  Qui  redimit  de  intérim  ani- 
+-&fi*'  mam  tuam  ;  lui  qui  vous  comble  & 
vous  couronne  de  fes  dons  &  de  fes 
grâces:  Qui  coronof.  te  in  mifericordiâ& 
miferationibus  ;  lui  qui  vient  au-devant 
même  de  vos  defirs ,  qui  vous  accorde 
toutes  les  demandes  de  votre  cœur , 
en  vous  ouvrant  ces  portes  facrées, 
&  qui  femble  prodiguer  en  votre  fa- 
veur fes  biens  &  tous  les  tréfbrs  de 
fes  richefles  :  Qui  replet  in  bonis  dejîde- 
rium  tuum  ;  lui  enfin  qui  renouvellera 
ici  fans  ceflè  votre  force ,  &  qui  pro- 
longera jufqu'à  la  vieilleflê  la  plus  avan- 
cée, toute  la  ferveur  &  toute  la  fainte 
vivacité. de  votre  premier  âge  :  Reno- 
yabitur  ut  aquiU  juyentus  tua. 

Revêtez- vous  donc ,  ma  chère  Sœur, 
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avec  un  cœur  pénétré  de  reconnoif- 
fance  ,  de  ce  voile  religieux  qui  va 
vous    mettre   déformais    à    couvert 
des  féduâîons  du  monde  &  des  atta- 
ques de  l'ennemi  :  regardez  les  vête-* 
mens  facrés  dont  la  Religion  vous  re- 
vêt aujourd'hui, &  qui  vont  fuccéder 
aux  dépouilles  du  fiécle,  regardez-les 
comme  les  lignes  éclatans  de  votre 
délivrance ,  &  les  témoignages  éter- 
nels de  la  bonté  de  Dieu  pour  vous  ; 
&  fi  Ton  vous  demande  un  jour  com- 
me aux  Juifs  y  ce  que  fignifient  ces 
marques  extérieures  de  confécration 
&  de  facrifîce  dont  vous  allez  être  re- 
vêtue :  Quidjibi  volunt  teftimonià  hdc  ?   venter. 
répondez  hardiment  comme  eux  :  «.  ao. 
Nous  étions  efclaves  en  Egypte  >  & 
nous  gémiflïoûs  fous  le  joug  de  Pha-. 
raons  &  le  Seigneur  a.  opéré  un  pro- 
dige éclatant  en  notre  faveur  pour 
nous  en  délivrer ,  &  nous  conduire 
dans  une  terre  fainte ,  où  nous  célé- 
brons fans  ceflè  le  fouvenir  de  fes 
merveilles  &  la  gloire  de  fon  nom: 
Servi  eramus  Pharaonis  in  &gyptQ  3  &  ibid.  f. 
tduxit  nos  JPo  minus  in  manu  jortu         2l\ 

Et  voilà  y  ma  chère  Speur ,  les  con- 
fections que  la  miféricorde  de  Dieu 
rajfcmbk  4ansla  vie  Religieufejder- 
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nier  avantage  dont  je  devois  vous  en- 
tretenir: mais  il  faut  nnir.Oui,ma  chère 
Sœur ,  que  ne  puis -je  vous  expofer 
toutes  les  douceurs  que  vous  allez 
goûter  dans  la  retraite  feinte  ,  où  la 
grâce  aujourd'hui  vous  appelle  !  cette 
paix  du  cœur  que  le  monde  ne  con- 
noît  pas,  &  que  le  monde  ne  fauroit 
donner ,  cette  joie  qui  fort  du  fond 
d'une  confciencepuce  :  ce  calme  heu- 
reux dont  jouit  une  ame  morte  à  tout 
ce  qui  agite  les  enfons  d'Adam  ;  ne 
goûtant  que  Dieu  feul ,  ne  deiïrant 
que  Dieu  feul ,  &  ne  s'étant  réfervée 
eue  Dieu  feul.  Quel  repos ,  ma  chère 
Sœur  i  quelle  innocence  de  vie  !  les 
paillons  tranquilles,  les  penchans  ré- 
glés ;  tous  les  defirs  éteints ,  hors  ce- 
lui d'aller  jouir  de  Jefus-Chrift  ;  l'ima- 
gination pure ,  les  goûts  innocens ,  1  ef- 
prit  fournis  &  pailible/l'ame  toute  en- 
tière dans  la  paix  6c  dans  la  joie  du 
Seigneur. 

Tels  font  les  trois  avantages  de  la 
vie  fteligieufe  ,  &  l'accompliflèment 
des  promeflesque  le  Seigneur  dans  fon 
Prophète  fait  à  cette  portion  pure  de 
fon  troupeau,  à  ces  époufes  fidèles  & 
ferventes,  à  ce  peuplé  nouveau  & 
choifi.  Il  habitera  dans  un  féjour  de 
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paix  :  Et  fedebit  in  pulchritudine  paris  ;     #  ** 
premier  avantage  ;  les  tentations  y  ll* 
lbnt  moindres.  Il  habitera  fous  des 
tentes  de  fureté  &  de  confiance  :  Et 
in  tabernacuUsfiducU;  fécond  avantage; 
les  fbcours  y  font  plus  grands.  Enfin 
il  habitera  au  milieu  des  richeflès  8c 
des  douceurs  de  l'abondance  :  Et  in 
requie  opulentâ  ;  dernier  avantage  ;  les 
çonfblations  y  font  plus  abondantes. 
Que  pourrais* je  vous  dire  ici  à 
vous ,  mes  Frères ,  qui  avez  le  mal- 
heur de  vivre  dans  le  monde  ?  (  car 
ces  cérémonies  Religieufes  ne  doivent 
pas  être  pour  vous  un  fîmple  fpeéta- 
de  3  mais  une  inftru&ion  ;  )  que  pour» 
rois-je  vous  dire  ici  ?  de  fortir  du  mon- 
de* où  l'ordre  de  Dieu  &  les  devoirs 
éc  votre  &ar  vous  retiennent  ?  non  , 
mes  Frères:  mais  de  tâcher  de  vous 
faire  des  périls  mêmes ,  des  embarras 
&  des  amertumes  du  monde ,  une 
voie  de  fakit  :  vous  y  trouverez ,  je 
l'avoue  ,  plus  de  difficultés;  mais  tout 
dk  poffible  à  la  grâce.  Vous  enviez  le 
calme  &  rheureufe  tranquillité ,  où  vi- 
vent ces  Bpoufes  de  Jefus-Chrift  : 
vous  la  comparez  aux  agitations  éter- 
nelles ,  aux  craintes  3  aux  chagrins,  aux 
perptexkés  >à<£  tumulte  d'affaires ,  de 
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paflîons,  de  devoirs ,  de  bienféances, 
qui  ne  vous  laiflent  pas  un  momerc 
tranquilles.  Mais ,  mes  Frères ,  ce  n'eft 
pas  la  retraite  précifémentqui  donne  1« 
paix  du  cœur,  c'eft  l'innocence  de  l<u 
vie  ;  ce  font  des  mœurs  conformes  à. 
la  loi  de  Dieu  :  vivez  bien ,  &  vous^ 
ferez   heureux.     Vous   ne    trouvez! 
point  le  repos, parceque  vous  le  cher- 
chez où  il  n'eft  pas  ;  dans  la  faveur^ 
dans  Télévation,dans  lesplaifîrs,  fou- 
vent  même  dans  le  crime  ;  tout  çelfc 
trouble ,  laflè ,  ronge ,  remplit  le  coeurs 
de  poifon  &  d'amertume  ;  vous  le  fà — 
vez:  cherchez-le  en  Dieufeul,  &  vous^ 
le  trouverez  :  lui  feul  eft  un  Dieu  d& 
paix  &  de  confolation.  Le  crime  n'a 
point  fait  jufqu'ici  d'heureux;  ne  vous 
y  promettez  pas  une  deftinée  plus  fa- 
vorable que  celle  de  tous  les  pécheurs 
qui  ont  marché  avant  vous  dans  les 
voies  trilles  &  amères  de  l'iniquité* 
Notre  cœur  n'eft  fait  que  pour  la  vertu 
&  pour  l'innocence  :  tout  ce  qui  le  tire 
de-là,  le  tire  de.  fa  fituation  naturelle 
&  primitive,  &  le  rend  malheureux. 
Quel  bonhenr  pour  nous ,  mes  Frères , 
de  ne  pouvoir  abandonner  Dieu  fans 
qu'il  nous  en  coûte  >  fans  que  notre 
cœur  fe  révolte  contre  nous-mêmes  ! 
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Et  ne  fommes-nous  pas  bien  criminels, 
l'acheter  au  prix  de  tout  notre  repos, 
notre  infortune  éternelle  ? 

Grand  Dieu  ?  que  tardai-je  donc  en 
effet  de  vous  rendre  un  cœur  ,  con- 
vaincu tous  les  jours  par  fon  inquié- 
tude dans  le  crime ,  qu'il  n'eft  fait  que 
„pour  vous  ?  pourquoi  m'obftinai-je  à 
chercher  dans  les  créatures  cette  paix 
&  cette  félicité  chimérique  que  je  n'ai 
pu  y  trouver  jufqu'ici  ?  pourquoi  fou- 
tenir  plus  long- tems  des  dégoûts  &; 
des  remords  affreux,  qui  empoifon- 
nent  toute  la  douceur  de  ma  vie;  moi 
qui  n'ai  qu'à  revenir  à  vous ,  ô  mon 
Dieu  !  pour  voir  commencer  mon  bon- 
heur &  finir  ma  misère  ?  Des  Vierges 
Amples  &  innocentes  raviflènt  le  ciel 
à  mes  yeux,  8c  fans  balancer,  renon- 
cent à  tout  dès  Tentrée  même  de  la 
vie ,  pour  s'affurer  vos  promeflfes  éter- 
nelles; &  depuis  tant  d'années  que  je 
gémis  fous  le  joug  du  monde  &  des 
pallions ,  &  moi  dé)fi  bien  avancé  dans 
ma  carrière,  je  n'ai  pas  la  force  de  me 
dégager  des  chaînes  fatales  qui  m'ac- 
cablent ,  &  vous  confacrer  les  reftes 
d'une  vie  infortunée ,  que  le  monde 
&  les  pallions  ont  jufqu'ici  toute  oc- 
cupée! O  mon  Dieu  !  laiffez-voustau- 
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cher  à  mes  malheurs  &  à  ma  foibleffc  : 
répandez  toujours  des  amertumes  fur 
mes  pallions  infenfées*  &  ne  vous  laf 
fez  pas  de  me  pourfuivre  &  de  me 
rendre  malheureux ,  jufqu'à  ce  que  je 
me  fois  laflë  moi-même  cfe  vous  fuir,  & 
d'aimer  mon  infortune  ;  afin  que  re- 
venu à  vous,  ô  mon  Dieu  :  je  puiflc 
enfin  pofleder  mon  coeur  dans  la  paix 
&  dans  la  joie ,  &  attendre  cette  paix 
éternelle  que  vous  avez  préparée  à 
teux  qui  vous  aiment. 

Ainjl  foit-iL 
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TROISIEME 

SERMON 

POUR 
UNE   PROFESSION  RELIGIEUSE. 

H*c  eft  voluotas  Dci,  fanâificatio  veftra. 

La  volonté  de  Dieu  eft  que  vousfoye\  faines. 
i.  Thcff.  4.   j. 

JL  A  fainteté  eft  la  vocation  générale 
de  tous  les  Fidèles  :  il  faut  être  faint 
pour  être  chrétien;  &  la  vie  éternelle 
que  nous  attendons  tous  3  n'eft  pro- 
mife  qu'à  la  fainteté  à  laquelle  nous 
fommes  tous  appelles. 

Il  n'eft  là-demis  aucune  exception  : 
le  libre  &  Fefdave ,  le  puiffant  &  le 
pauvre,  la  vierge  confacrée  au  Sei- 
gneur &  la  femme  partagée  entre  Je- 
ius-Chrift  &  les  follicitudes  du.fiécle, 
tous  ont  la  même  efpérance  &  la  même 
yocation  :  la  régie  eft  ici  commune  i 
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&  nul  ne  peut  prétendre  aufaiut ,  s'il 
n'eft  fàint. 

Il  ne  s'agit  donc ,  ma  chère  Sœur , 
que  d'examiner  en  quoi  confîfte  cette 
fainteté  ,  fans  laquelle  nous  ne  jouirons 
jamais  de  Dieu ,  &  ce  que  la  fainteté 
de  la  vie  Religieufe ,  que  vous  embraf- 
fez ,  ajoute  à  la  fainteté  de  la  vie  chré* 
..  tienne- 
La  fainteté  de  l'homme  confîfte  à 
rentrer  dans  l'ordre  &  dans  la  beauté 
de  fa  première  inftitution,  &  à  répa^ 
rer ,  autant  qu'il  eft  pofïible  ,  tous  les 
dommages  que  le  péché  avoit  d'abord 
faits  en  lui,  à  l'ouvrage  de  Dieu; car 
afin  que  l'homme  foit  fàint ,  il  faut , 
pour  ainfi  dire ,  qu'il  redevienne  tel 
que  le  Seigneur  l'avoit  d'abord  fait  : 
or  le  péché ,  qui  a  fait  déchoir  l'hom- 
me de  fa  fainteté ,  a  été  en  lui  la  fource 
de  trois  défbrdres  ,  que  faint  Jean 
appelle  trois  concupifcences. 

Premièrement,  il  a  révolté  la  chair 
&  les  fens  contre  l'efprit  :  l'âme,  fu- 
périeure  au  corps  &  maîtrefle  de  lès 
mouvemens,  en  eft  devenue  comme 
l'efclave;  de  forte  que  nous  ne  faifons 
pas  toujours  le  bien  que  nous  vou- 
lons; mais  que  fouvent  même, com- 
me dit  F  Apôtre,  nous  faifons  le  mal 
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que  nous  ne  voudrions  pas  ;  &  c'eft 
ce  que  faint  Jean  appelle  la  concupif- 
cence  de  la  chair. 

Secondement,  en  chafiànt  Dieu  de 
notre  cœur  ,  qui  le  rempliflbit  tout 
entier,  le  péché  y  a  laifle  un  vuide 
affreux  &  une  indigence  extrême  ;  de 
forte  que  l'homme  depuis ,  pour  rem- 
placer ce  vuide ,  a  appelle  toutes  les 
créatures  dans  fon  cœur;  en  a  fait fes 
divinités  &  fes  idoles;  s'eft  attaché 
fucceiïivement  à  tous  les  faux  biens 
qui  étoient  autour  de  lui  &  qui  l'é- 
blouiflbient ,  &  a  cru  fbulager  ainfi  la 

Privation  du  bien  fouverain  &  l'indi- 
igence  intérieure,  où  le  péché  Ta  voit 
d'abord  laifle  :  &  voilà  ce  que  le  même         ^y 
Apôtre  appelle  la  concupiicence  des 
yeux. 

Enfin  fa  propre  misère  a  rendu 
l'homme  vain  &  orgueilleux  :  plus  il  3 
fenti  fa  bafleflè,  fa  corruption  &  fon 
impuiflance ,  plus ,  pour  s'étourdir  fur 
un  fèntiment  fi  humiliant ,  il  a  affeété 
au-dehors  de  force  ,  de  grandeur , 
d'indépendance  ;  plus  il  a  voulu  ex- 
hauflèrfa  bafleflè  partout  ce  qui  étoit 
hors  de  lui  :  au  défaut  de  l'innocence , 
qui  fatfbic  fà  véritable  &  fa  première 
grandeur,  il  a  appelle  à  fon  fecours 
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les  titres  ,  les  dignités ,  la  gloire,  h 
naiflànce  :  de  tous  ces  biens  qui  font 
hors  de  lui ,  il  s'eft  formé  une  gran- 
deur imaginaire  qu'il  a  prife  pour  lui- 
même  ;  &  comme  les  ténèbres  font 
toujours  la  jufte  peine  de  l'orgueil,  il 
a  voulu  être  admiré  &  applaudi  ;  & 
a  cru  que  l'homme  pouvoit  être  grand 
par  d'autres  titres  ,  gue  par  ceux  aue 
la  main  de  Dieu  avoit  gravés  dans  ion 
ame  ;  troifiéme  délbrdre  que  faint  Jeaoi 
appelle  l'orgueil  de  la  vie. 

La  {àintetéde  l'homme  confifte  donc 
à  remédier  à  ces  trois  défhrdres;  par- 
ceque  plus  nous  les  réparons ,  plus 
nous  nous  rapprochons  de  ce  premier 
état  de  juftice  &  d'innocence,  où  nous 
avions  été  créés.  Les  Philofophcs,qui 
n'a  voient  pas  connu  ces  trois  plaies , 
fi'avoient  garde  d'en  prefcrire  les  re- 
mèdes aux  hommes  ;  &  leurs  précep- 
tes n'étoient  gue  comme  des  vétemens 
pompeux  &  inutiles,  qui  couvrent  un 
malade  tout,  cangréné.  Jefiis-Chrift 
tout  feul ,  le  fouverain  médecin  des 
âmes ,  pouvoit  les  guérir  :  fa  dodrinç 
feule  nous  en  montre  les  remèdes  ipé* 
cifîques;  &  comme  les  trois  vœux  de 
notre  Batême  ne  font  qu'un  précis  de 
fes  préceptes  &detoutefadoâ;rinç,il$ 
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renferment  auffi  tous  les  remèdes  >  qui 
fculs  peuvent  guérir  les  trois  défor- 
dres  du  péché,  &  rétablir  les  hommes 
dans  leur  premier  état  de  fainteté  fie 
de  juftice. 

Car  premièrement ,  en  renonçant  à 
la  chair ,  premier  vœu  de  notre  Ba- 
tême; nous  nous  engageons  à  ne  plus 
fiiivre  fes  defîrs  ,  qu'autant  qu'ils  fe- 
ront conformes  à  la  loi  de  Dieu  >  fie  à 
la  tenir  fans  ceffe  foumife  àTefprit  ;  8c 
voilà  dans  le  premier  engagement  de 
notre  Batême  ,  h  remède  qui  répare 
le  premier  délbrdre  du  pécné. 

Secondement ,  quand  nous  renon- 
çons au  monde  fie  a  fes  pompes  ,  fé- 
cond vœu  de  notre  Batême ,  nous  pro- 
mettons que  le  monde  8c  tout  ce  qu'il 
renferme ,  ne  partagera  plus  notre 
cœur  avec  Dieu  j  8c  cpie  nous  uferons 
de  tous  les  biens  qui  nous  environ- 
nent ,  comme  des  étrangers  qui  paf- 
fent  &  qui  n'y  mettent  pas  leur  affec- 
tion; fécond  remède  du  fécond  défor- 
dre  du  péché  dans  la  féconde  promeflç 
de  notre  Batême. 

Enfin ,  en  difant  anathême  à  Satan  * 
qui  eft  le  premier  modèle  de  l'orgueil 
«  de  l'indépendance, dernier  vœu  de 
notre  Batême ,  nous  nous  reconnoi£ 
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foiis  pécheurs  &  miférables:  nous  con* 
feflbns  à  la  face  des  autels  ,  que  loin 
d'être  femblables  aux  Dieux ,  comme 
cet  ennemi  du  genre  humain  l'avoit 
promis  à  nos  premiers  pères,  nous 
fommes  même  déchus  de  l'excellence 
de  la  nature  humaine ,  &  que  nous 
avons  befoin  d'un  Libérateur  qui  nous 
délivre  de  tous  nos  maux  «;  par  cet 
aveu  nous  nous  fbumettons  à  Jefus- 
Chrift ,  comme  à  notre  réparateur  & 
à  notre  maître;  &  nous  promettons 
de  ne  plus  chercher  notre  grandeur 
&  notre  délivrance  /que  dans  l'hum- 
ble aveu  de  nos  misères  ;  troifiéme 
défordre  du  péché  réparé  par  le  troi-, 
fiéme  engagement  de  notre  Batême. 
Voilà  ,  ma  chère  Sœur ,  dans  ces 
trois  vœux ,  tous  les  engagemens  de 
la  vie  chrétienne ,  &  Tunique  voie  de 
fandification  marquée  à  tous  les  hom- 
mes. La  vie  Religieufe ,  que  vous  em- 
braflèz  ,  n'ajoute  de  nouveau  à  ces 
trois  obligations  eflèntielles  à  tous  les 
Chrétiens,  que  des  moyens  qui  en  fa- 
cilitent l'obfervance.  Auffi  les  faims 
Inftituteurs  ont  renfermé  tous  les  en- 
gagemens de  votre  .état,  dans  les  trois 
vœux  de  Religion  ,  qui   répondent- 
aux  trois  vœux  de  votre  Batême;  qui 
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ji'en  font,  pour  ainfî  dire ,  qu'un  re- 
nouvellement &  une  nouvelle  profef- 
fion ,  &  qui  renferment  feulement  de 
nouvelles  facilités  pour  s'en  acquitter. 
Car  premièrement  3  en  confacrant  vo- 
tre corps  à  Jefus-Chrift  par  l'engage- 
ment d'une  virginité  perpétuelle  ,  ils 
ont  voulu  vous  taciliterlobièrvance  de 
la  première  obligation  de  votre  Batême, 
par  laquelle  vous  avez  renoncé  à  la 
chair  &  à  fes  œuvres.  Secondement  , 
la  pauvreté  &  le  dépouillement  Reli- 
gieux ,  n'eft  prefcrit  que  pour  vous  ai- 
der à  renoncer  facilement  au  monde 
&  à  fes  pompes  ;  féconde  promefiè  de 
votre  Batême.  Enfin  le  facrifice  de  la. 
ibumiflîon  &  de  Tobéiflànce ,  n'eft  exi- 
gé que  pour  anéantir  l'orgueil   dans 
fa  fource ,  &  détruire  tout  ce  que.  ce 
vice  laiffoit  encore  de  commun  entre 
you$  &  Satan  qui  en  eftlepère;troi- 
fiéme  engagement  de  votre  Batême, 
-    Or  comme  fouveiit  les  perfonnes 
du  monde  croyent  que  les  devoirs  de 
leur  état  font  bien  moins  rigoureux, 
&  plus  aifés  à  remplir  que  ceux  de 
Fétat  Religieux;  &  que  dans  la  Reli- 
gion fouvent  on  fe  croit  en  fureté  dans 
miç  vie  de  tiédeur  &  de  relâchement, 
parcequ'oa  fe  compare  en  fecret  aux 
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perfonncs  du  monde,  &  qu'on  fe  trou- 
ve encore  plus  de  régularité, plus  de 
Srivations,plus  d'auftérité  qu'en  elles; 
.  eft  bon,  pour  inftruire  les  uns& 
les  autres,  de  marquer  ici  ce  que  les 
engagemens  de  la  vie  Religieulè  ont 
de  commun  avec  ceux  de  la  vie  chré- 
tienne; ce  qu'ils  y  ajoutent  de  plus; 
&  s'il  eft  vrai ,  comme  on  le  prétend 
dans  le  monde,  qu'il  en  coûte  bien 
moins  pour  y  faire  ion  falut ,  qu'il  y  a 
moins  de  devoirs  pénibles  à  remplir 
que  dans  la  vie  Religieufe,  Quelques 
réflexions  fur  les  trois  engagemens  fo- 
lemnels  que  vous  allez  contracter,  ma 
chère  Sœur ,  vont  nous  développer 
*•     cette  importante  vérité. 


EFLEX. 


x  Ar  le  premier  engagement  de  la  vie 
Religieulè  ,  ma  chère  Sœur  ,  qui  eft 
un  engagement  de  continence  perpé- 
tuelle, vous  prenez  Jefus-Chrift  pour 
votre  Epoux  :  vous  lui  confacrez  vo- 
tre corps ,  vos  fèns ,  votre  imagina* 
tion  :  vous  renoncez  à  tout  lien  qui 
pourroit  vous  partager  entre  lui  &  U 
créature  :  vous  vous  engagez  à  ne  ja- 
mais chercher  d'autre  frein  &  d'autre 
remède  à  la  foiblefle  de  la  chair ,  que 
flans  la  mortification  ôc  dans  la  pnè- 
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î  :  vous  renoncez  à  tout  ce  qui 
eut  fortifier  l'empire  des  fens  ;  de 
>rte  que  cet  engagement  renferme 
eux  devoirs.  Le  premier,  c'eft  Ten- 
lère  foumiflion  de  la  chair  à  Tefprit  ; 
.evoir  qui  vous  eft  commun  avec  tous 
zs  Fidèles.  Le  fécond ,  les  moyens 
iour  parvenir  à  cette  fbumiflïon ,  dont 
e  principal  vous  eft  particulier  &  pro- 
pre de  votre  état,  &les  autres  regar- 
leflfc  également  tous  les  Chrétiens. 

Je  dis ,  premièrement,  la  foumi£ 
Son  de  la  chair  à  Tefprit;  devoir  qui 
vous  eft  commun  avec  tous  les  Fidèles. 
Oui ,  ma  chère  Sceur ,  la  pureté  que 
la  fointeté  de  la  vocation  chrétienne 
exige  de  tous  les  Fidèles,  ne  fe  borne 
pas  à  leur  interdire  certains  défordres 
greffiers  &  honteux ,  que  faint  Paul 
défendoit  même  autrefois  aux  Chré- 
tiens de  nommer.  Elle  va  bien  plus 
loin  :  comme  tout  chrétien  a  renoncé 
à  la  chair  dans  fon  Batême  ;  &  que  par- 
là  il  eft  devenu  faint ,  fpirituel ,  mem- 
bre de  Jefus-Chrift,  &  temple  deFEC- 
prit-faint ,  il  faut,  pour  remplir  cette 
haute  obligation ,  qu'il  fe  regarde  com- 
me un  homme  celefte ,  confàcré  par 
Tonékion  de  la  divinité  qui  réfide  en 
lui  ,&  par  l'union  étroite  &ç  fpirituelle> 
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qui  de  fa  chair  ne  fait  plus  qu'une 
même  chair  avec  celle  de  Jefus-Chrift. 
Il  ne  doit  donc  plus  vivre  que  félon 
l'efprit  :  non-feulement  il  ne  doit  plus 
faire  fervir  les  membres  de  Jefus-Chrift 
à  l'ignominie  ;  non-feulement  il  eft  ob- 
ligé d'éviter  les  profanations  publiques 
du  temple  de  Dieu  en  lui  ;  non-feule- 
ment tout  ce  qui  fouille  fa  chair  eft  un 
^fàcrilège  &  un  outrage  fait  au  corps  de 
*  Jefus-Chrift  ;  mais  tout  ce  qui  flate  en- 
core fes  fens ,  tous  les  plaiiirs  fenfuels 
qu'il  recherche  &  qu'il  fe  permet , 
tous  les  goûts  &  tous  les  defirs  de 
la  chair  qu'il  écoute  trop  ,  tous  les 
plaifirs  même  légitimes  ,  où  il  ne  cher- 
che que  la  fatisfa&ion  des  fens,  fouil- 
lent &  profanent  fa  confécration  : 
car  il  n'eft  plus  redevable  à  la  chair, 
pour  vivre  ielon  la  chair;  il  faut  qu'il 
lacrifie  à  tout  moment  fes  fens ,  fes 
penchans  ,  fon  imagination  à  la  foi, 
&  que  tout  fôit  fournis  en  lui  à  la  loi 
de  Dieu.  Voilà  le  premier  devoir  que- 
là  fainteté  de  votre  Batême  vous  rend 
commun  avec  tous  les  Fidèles  :  la  par- 
faite foumiflîon  de  la  chair  à  l'efprit. 
Mais  pour  y  parvenir ,  les  faints  Fon- 
dateurs vous  ont  prefcritdeux  moyens. 
Le  premiçr ,  qui  eft  propre  de.  l'état 

Religieux, 
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Religieux,  eft  la  confecration  entière 
de  votre  corps  à  Jefus-Chrift ,  par  le 
vœu  de  continence  perpétuelle.  Le  fé- 
cond ,  la  mortification  &  la  prière  ; 
moyen  prefcrit  &  néceflàire  à  tous  les 
Chrétiens ,  comme  à  vous,  pour  affoi- 
blir  l'empire  de  la  chair  >  &  la  tenir 
affii  jettie  à  Teiprik 

Quand  je  dis  que  le  premier  moyen 
cft  Fentière  confecration  de  votre* 
corps  à  Jefus-Chrift,  qui  eft  propre 
de  Tétat  Religieux,  ce  n'eft  pas,  ma 
chère  Sœur ,  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué ,  que  le  corps  de  tout  Chrétien 
ne  fpit  le  temple  de  Dieu,  confacré 
parFondion  de  TElbrit  faint  répandu 
fur  nous  dans  le  Bateme ,  &  fëparé  de 
tout  ufage  profane  par  lefceau  ineffa- 
çable qui  nous  a  marqués  du  ligne  de 
Élut.  Auffi  l'Eglifè  regarde  les  corps 
des  Fidèles ,  après  leur  mort ,  comme 
des  reftes  faints  &  précieux;  comme 
des  temples  encore  animés  par  rEfprit 
invifible  qui  réfide  en  eux,  &  qui  eft 
le  gage  de  leur  immortalité  :  elle  les 
place  dans  un  lieu  fàint;  elle  les  envi- 
ronne de  lumière  ;  elle  leur  rend  des 
honneurs  publics,  &  fait  brûler  devant 
eux  des  parfums  précieux ,  &  la  fu- 
mée des  encenfemens,  De-là  vient  que 

Onùf.funé&.  V 
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ttté  Reitgieufe  :  vos  yeux  ne  doivent 
plus  s'çwrir  que  pour  le  ciel  5  votre 
bouche  que  pour  chanter  des  canti- 
ques céleftes  ;  vos  oreilles ,  que  pour 
entendre  les  merveilles  du  Seigneur  & 
les  vérités  de  la  vie  étemelle  ;  votre 
imagination  ne  doit  plus  vous  retracer 
que  des  images  pures  &  faintes ,  &  les 
ipe&ades  du  fiécle  à  venir  ;  votre  ef- 
prit  ne  doit  plus  s'occuper  que  de  Tet 
pérance  des  Siens  futurs  &  des  miféri- 
cordes  du  Seigneur  fur  votre  ame.  Voi- 
là, ma  chère  Sœur,  toute  l'étyidue  de 
l'engagement  de  la  fainte  virginité  que 
vous  allez  contraâcr.  Les  objets  du 
monde  &  de  la  vanité ,  quelque  inno- 
cens  qu'ils  puiflènt  être  >  Méfient  défor- 
mais la  pureté  de  vos  regards:  les  dit- 
cours  mondainsque  vous  vous  permet- 
trez, quand  ils  ne  feraient  qu'oifeux  & 
kiutUes,  fouillent  la  fainteté  de  vos  lè- 
vres: les  récits  des  affaires  &  des  amufe- 
mens  du  fiécle  que  vous  écouterez,de£ 
honorent  la  pudeur  de  Tinnocence  de 
vos  oreilles  ;  les  foins  fur  votre  pro- 
pre corps  ,  s'il  y  entre  la  plus  légère 
complaifance ,  ou  la  recherche  la  plus 
imperceptible  de  vous-même ,  violent 
la  pureté  de  la  confécratron  :  rattache- 
ment charnel  à  vos  proches ,  ou  les 
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Uaifons  trop  humaines  avec  vos  Soeurs, 

Îrofanent  la  fainteté  de  votre  cœur, 
,'époufe  fidèle  dans  le  monde  eft  oc- 
cupée des  foins  de  plaire  à  fon  époux  : 
on  lui  fouffrç  ce  partage  aue  le  devoir 
&la  tranquillité  d'un  lien  facré  rendent 
néçeflàire.  Mais  l'Epoufe  de  Jefiis* 
Chrift  ne  doit  plus  plaire  qu'à  lui  fcul  ; 
tout  ce  qui  partage  fon  cœur ,  la  rend 
infidèle  ;  tous  les  foins  qui  jje  tendent 
pas  à  s'attirer  la  tendrçfle  dç  cet  Époux 
çélefte ,  &  à  hji  dorjner  des  marques 
de  la  nçtre,  bleffent  fa  jaloufîe,  & 
donnent  atteinte  à  la  fidéjité  que  nous 
lui  ayon^jurée  ;  en  un  jnot ,  nja  chère 
$œur,tout  ce  <juin'eftpas£ui}t,  éter- 
jiel ,  célefte ,  vous  fouille,  vous  dégra? 
de ,  yoijs  avilit, 

Telle  eft  l'excellence  de  la  faintç 
virginité  qui  va  vous  confecer  à  Jefu$* 
Çhrift  :  Sç  voilà  pourquoi  le$  premiers 
jnftitutçurs  de  la  vie  Religieufe  pnç 
joint  à  ce  premier  engagement  les  jeu? 
nés  ,  les  veilles,  les  macérations  ,  I4. 
prière.  II?  ont  regar4é  la  mortification      | 
6f  l'oraifbn ,  çorpme  des  devoirs  infé?     r 
p^rables  de  la  fainte  virginité  :  ils  ont    .' 
compris  qu'il  étoit  impoflible  de  con-r    | 
lerver le  corps  pur  au  Seigneur,  fi te,  t 
njpr^fication  ri'çn  réflpmoit  Jes  réyofe  ■]. 
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tes  ;  fî  la  prière  n'en  purifioit  les  defirs. 
L'état  de  la  fainte  virginité  eft  donc 
un  état  de  mortification  perpétuelle , 
de  prière  tendre  &  fervente»  de  vigi- 
lance infatigable  fur  lesfens  ;  ce  n'eft 
que  par  ces  facrifices  journaliers ,  que 
vous  pouvez  aflurer  la  pofTeflion  de 
votre  corps  à  l'Epoux  célefte  :  l'im- 
mortification  ,  le  relâchement ,  la  re- 
cherche des  commodités  ,  des  fuper- 
fluités  &  des  aifes,  font  comme  des 
tranfgreffions  eflèntielles  de  ce  pre- 
mier vœu  de  chafteté ,  parcequ'ils  en 
violent  retendue ,  Se  que  tôt  ou  tard 
ils  en  attaquent  le  fonds. 

Et  voilà ,  ma  chère  Sœur,  l'avan- 
tage que  vous  avez  fur  les  perfonnes 
engagées  dans  le  monde.  Comme  vous, 
elles  font  obligées  de  conferver  leur 
corps  pur  au  Seigneur  ;  de  faire  un 
pafte  avec  leurs  yeux,  pour  ne  pas 
même  penfer  à  des  objets  défendus  , 
dont  ils  font  fans  ceflè  environnés  :,de 
s'interdire  tous  les  defirs  qui  pourraient 
fouiller  Famé;  quoique  tout  ce  qu'ils 
Voyent,  &  tout  ce  qu'ils  entendent , 
les  réveille  &  les  allume  dans  leur 
cœur.  Mais  pour  en  venir  là ,  ils  font 
obligés  ,  comme  vous&  encore  plus 
ouç  yous  ,  de  fe  mortifier  fans  ceffe  i 

Viij 
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de  veiller  continuellement  fur  Tes  ré- 
ductions des  fens  ;  de  ne  point  ceffer 
de  prier  &  de  gémir,  pour  appeller  le 
Seigneur  au  fecours  de  leur  foibleflc , 
&  afin  quil  ne  les  laifle  pasà  eux-mê- 
mes au  milieu  des  tentations  &  des  pé- 
rils innombrables  qu'ils  trouvent  par- 
tout fur  leurs  pas.  Mais  ces  devoirs  fi 
eflèntiels  à  cette  vertu ,  qui  nous  con- 
fervent  purs  &  fans  tache ,  Se  fans  les- 
quels nous  ne  faurions  répondre  un 
moment  de  la  fragilité  de  nos  peri- 
chans  5  ces  devoirs^dis-je ,  deviennent 
comme  impraticables  au  milieu  du 
monde-  Hélas  !  ma  chère  Sœur ,  la 
prière  n'y  eft  mène,  pour  les  plus  ré- 
guliers,  qu'un  moment  debienfëance 
&  d'ennui ,  accordé  le  matin  &  le  foîr 
à  ce  faint  exercice  ;  &  loin  de  le  re- 
garder comme  un  devoir  r  à  peine  en 
connofc-on  k  nom  &  Fufagç  ;  Se  je 
n'en  fuis  pas  furpris.  Le  moyen  en  ef- 
fet, d'apporter  a  la  prière  cet  efprit 
tranquille  &  recueilli  qu'elle  demande  , 
lorfque  toute  la  vie  eft  une  diilipation 
continuelle ,  que  les  affaires  inquié- 
tent,que  les  bienféances  occupent,,  que 
les  plaifîrs  diffipent,-que  les  inutilités 
amufent,  que  tout  cela  cnfemble  forme 
un  tumulte,  une  agitatioa  au-dedans 
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ée  nous,  un  éloignement  éternel  de 
foi-même  ,  incompatible  avec  refprit 
de  là  prière  ?  Le  moyen  d'y  apporter 
un  cœur  ftnflbk  à  k  voix  de  Dieu , 
&  capable  de  goûter  les  vérkés  du  fa- 
lut  ;  un  cœur  que  mille  partions  rem- 
plirent ,  que  miUe  attachements  hu- 
mains partagent,  que  milk  dcfîrs  ter* 
j-eftrçs  appéiantîflènt *  que  des  eipé- 
ranees,  ci  es  projets,  des  jaloufies ,  des 
haines ,  des  faufles  joies,  des  chagrins 
amers,  des  pertes,  des  bonheurs  fri- 
voles,  occupent  tout  entier;  un  cœur 
à  qui  il  ne  refte  de  goût, de  mouve- 
ment ,  de  fenûbilité  ,  que  pour  les 
choies  d'iei-bas  ?  La  prière  fuppofe  un 
efprit  tranquille  &  recueilli,  un  cœur 
|>ur  &  libre  ;  &  pour  prier  utilement , 
il  ^ut  vivre  ou  defîrer  de  vivre  feuir 
tement. 

La  mortification  n'y  eff  pas  moins 
inconnue  &  impraticable,que  la  prière. 
Hélas  \  ma  chère  Sœur ,  comment  fe 
mortifier  au  milieu  d'un  monde ,  oh 
Ton  donne  prefque  tout  aux  fens  ;  où 
la  fenfualité  des  tables,  la  magnifi- 
cence des  édifices,  Toîfiveté  &  le  dan- 
ger des  pjaifirs  publics ,  le  luxe ,  là 
mollefîè  ,1a  recherche  de  tout  ce  qui 
peut  flater  &  nourrir  l'amour  propre , 

V  iv 
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les  amufemcns  éternels  font  devenn^^ 
des  ufages  Ôcdes  bienféances,dont  la^ 
fageflè  &  la  régularité  même  n'ofe- 
roient  fe  difpemer  ?  Cependant  uns  h 
mortification  ,  le  corps  ne  peut  être 
fournis  à  l'efprit  >  fans  cette  foumiflïon, 
la  prière  n'eft  pas  poflible;  &  fans  la 
pnère ,  il  n'eft  point  de  vertu  fure  & 
qui  foit  de  durée.  Aufïï,  ma  chère 
Sœur ,  que  de  naufrages  la  pudeur  y 
fait-elle  tous  les  jours?  La  bienféance 
même  n'eft  plus  un  frein  à  l'indignité 
&  à  la  fureur  d'un  vice  honteux  ;  & 
l'ufkge  a  prefque  rendu  innocent ,  & 
eft  lur  le  point  de  rendre  même  ho- 
norable, ce  que  la  dépravation  a  ren- 
du  eommun- 

.  Mais  dans  ces  aziles  faints ,  ma  chère 
Sœur,  la  prière  &  la  mortification  de- 
viennent comme  le  fond  &  l'occupa- 
tion nécefïaire  de  votre  état;  &  il  en 
coûterait  plus  de  s'y  refufer ,  que  de  s'y 
livrer  avec  une  confiante  fidélité.  Ces^ 
deux  devoirs  fi  ennuyeux  &  fi  imprati- 
cables au  milieu  du  monde,font  ici  tou- 
te la  confolation  d'une  Vierge  fidèle- 
Tout  y  facilite  la  prière  ,parceque  tout 
infçire  le  recueillement  :  l'efprit  éloi- 
gne des  objets  de  la  vanité ,  n'en  porte 
pas  les  dangereufes  imprcffions  juir 
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cju'aux  pieds  de  l'autel  :  le  cœur,  fé- 

Eacé  de  toutes  les  créatures,  fe  trouve 
bre  devant  le  Seigneur,  &  en  état  de 
goûter  cogibien  il  eft  doux  :  les  fens 
réglés  &  recueillis  par  les  fpe&acles 
Religieux  qui  les  occupent  ici  fans 
ceflè ,  n'ont  plus  de  peine  à  fe  recueil- 
lir dans  le  tems  de  la  prière ,  &  à  fe 
taire  refpe&ueufement  devant  la  mà- 
}efté  du  Très-haut.  Tout  y  conduit  à 
U  mortification ,  tout  rinfpire ,  tout  la 
rend  comme  néceflàire  :  les  faintç  ufa- 
ges  établis ,  les  exercices  Religieux  , 
f auftérité  de  la  vie  commune ,  les  pri- 
vations volontaires  qu'on  y  ajoute; 
tout  mortifie  ici  la  nature ,  tout  con- 
duit à  la  violence  &  au  renoncement,  8c 
tout  Tadoucit  ;  ÔcTimmortification  de- 
viendroit  une  fingularité  plus  difficile 
à  foutenir,  par  le  mépris  &  la  confii- 
iîon  où  elle  nous  laifleroit ,  que  les 
auftérités  elles-mêmes.  Ainfî,  ma  chère 
Sœur ,  le  feul  privilège  que  les  perfon- 
nes'du  monde  ont  kipar-deflus  vous, 
c'éft  qu'ayant  au  fond  les  mêmes  obli- 
gations que  vous ,  elles  n'ont  pas  les 
mêmes  facilités  pour  les  remplir  :  c'eft 
que  le  fàlut  coûte  bien  plus  dans  le 
monde  ,  que  dans  la  Religion  :  c'eft 
que  dans  ces  aziks  fcints  il  y  a  plus 

Vv 
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de  fecours ,  dans  le  monde  plus  <fe 
périls  Se  plus  d'obftacles ,  &  cepen- 
dant prefque  par-tout'  les  nîêmes  de- 
voirs à  remplir,  • 

Que  vous  rendrons-noos  donc ,  0 
mon  Dieu  î  pour  le  bienfait  ineftim* 
blc  qui  noosa  confacrées  à  votre  fer- 
&  55-  vicerQ/ue  reddam  laudadonts  tïbi  \  Vous 
avez  adouci  notre  joug,  en  nous  im~ 
po&nt  le  vôtre  ,  que  le  monde  ton- 
jours  dans  terreur ,  regarde  comme 
un  joug  accablant  &  infupportable  : 
vous  avez  abrégé  nos  combats,  en 
nousaflbeiant  à  cette  mîKce  célefte , 
où  il  iembfc  que  nous  nous  déclarons 
une  guerre  cruelle  à  nous-mêmes  : 
vous  avez  foulage  nos  peines  en  aug- 
mentant nos  privations ,  &  tari  la 
fource  de  nos  inquiétudes ,  en  nous 
délivrant  de  tous  les  attachemens  qui 
les  cau&nt. 

tofi.Ei.AtrssiVniacit^e  Soeur,  kfècon* 
engagement  de  la  vie  Religieufe  eft 
un  engagement  de  pauvreté  &  de  dé- 
pouillement univerfcl.  Comme  toutes 
les  créatures.  &  tous  lés  biens  périffa- 
blés  font  devenus  dès  piéeçs  pour 
l'homme ,  <jui  ne  fauroit  prêfijue  plus- 
jouir  des  bienfaits  de  rAuteur  de  1* 
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-nature  &œ  en  abufer  ;  les  (mus  Fon- 
dateurs ont  cru  .qu'il  étojt  plus  ffir  & 
pU»  fa&k  de  s'zn  dépouiller  tout-à- 
îait ,  que  de  fe  contenir  dans  les  bor- 
A£$  d  un  nage  faiat  &  légitime.  Ils 
ont:  donc  ordonne  à  celui  qui  vou- 
lait être  difeipk  de  Jefus-Cnrift ,  & 
k  Jfoivre  dans  les  voies  de  la  per- 
feâàon  Rdigieufe ,  de  renoncer  à  tout , 
de  peur  eue  là  poflèflion  la  plus  per- 
mm  des  biens  de  la  terre,  ou  n'atta- 
chât trop  fon  coeur ,  ou  p&  partageât 
trop  fès  foins ,  ou  ne  rallentit  fon  ar- 
-deur  &c  fon  progrès  dan*  cette  ftinte 
carrière. 

Cet  engagement  de  pauvreté  Re&f 
Ijieufe  renferme  donc  trois  devoirs  e{V 
ientiek  ;  premièrement,  un  détache- 
ment de  coeur  de  toutes  les  choies  de 
la  terre  ;  Secondement ,  une  privation 
aéfcueHe  de  coûtes  les  fuperfluitçs;  en-- 
&xune  ibumiffion  j8ç  une  dépendance 
entière,  des  Supérieurs  dans  l'ofage 
mène  des  choies  les  plus  néceffitiresr 

A  l'égard  du  détachement  de  cœur 
«le  toutes  les  choies  de  la  terre ,  ma1 
chère  Sœur ,  c'eft  une  obligation  qjii 
.vous  eft  commune  avec  tous  les  Fidè^ 
ks ,  puifîjue  c'eft  une  fuite  du  focond 
vœu  de  votre  Batcme;  par  lequel  vous^ 
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avez  renoncé  au  monde  &  à  fespom* 
pes.  Quand  vous  n'auriez  pas  embraflc 
un  état  de  pauvreté ,  &  que  vous  au- 
riez vécu  dans  le  monde  au  milieu 
de  l'opulence  que  la  naiffance  fem- 
bloit  vous  deftiner ,  vous  auriez  tou- 
jours vécu  au  milieu  des  biens  qui  ne 
vous  appartenoient  pas,  aufquels  il 
vous  étoit  défendu  de  vous  attacher» 
&  dont  il  ne  vous  étok  permis  d'ufer 
qu'en  paffant ,  &  pour  la  gloire  du 
grand  Maîtçe  qui  vous  les  ayoit  con*- 
Ses. 

Nous  fommes  tous  ici-bas  des  étran* 
gers,  ma  chère  Sœur  :  voilà  pourquoi 
entrant  dans  le  monde,  nous  com- 
mençons par  y  renoncer  dans  notre 
Batême  ;  c'eft-à-dire ,  nous  confeflbns 
publiquement  à  la  face  des  autels  ^ 
que  ce  n'eft  pas  ici  notre  patrie  ?  que 
nous  n'y  prétendons  rien  ;  que  nous 
ne  penfons  pas  à  y  établir  une  demeure 
permanente  ;  que  nous  ne  voulons 
que  palier  par  Tes  faux  biens  ;  que  nous 
les  regardons  comme  les  embarras  & 
les  périls  de  notre  voyage;  que  nous 
fommes  citoyens  du  ciel ,  héritiers  de 
Dieu  &  des  biens  éternels ,  &  que  tout 
ce  qui  eft  au-deflbus  de  cette  eipé« 
rance >  n'eitpàs  digne  de  nous». 
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Le  Chrétien  doit  donc  vivre  déta* 
ché  de  tout  ce  qui  l'environne  :  dès 
qu'il  s'y  attache ,  ilceflè  d'être  étran* 
ger  fur  la  terre  ;  il  en  fait  fa  patrie  ;  il 
renonce  au  titre  fublime  de  citoyen 
du  ciel ,  &  n'a  plus  de  droit  au  Royau- 
me, qui  n'eft  promis  qu'aux  pauvres 
de  cœur,  c'eft-a-dire ,  à  ceux  qui  ont 
vécu  comme  ne  pofTédant  rien  fur  la 
terre. 

J'ayoue,  ma  chère  Sœur ,  que  et 
détachement  de  cœur  cft  bien  rare 
dans  le  monde  l  où  l'on  tient  fi  vive- 
ment à  ce  que  l'on  poflede  ;  où  l'on 
fouhaite  toujours  ce  qu'on  n'a  pas;  où 
l'on  envie  fans  ceflè  ce  qu'on  ne  peut 
avoir;  où  Ton  s'agite  fi  tort  cour  par- 
venir à  ce  qu'on  n'aura  jamais ,  où  les 
pertes  font  fi  fènfibles  ^pareeque  les 
attachemens  font  toujours  extrêmes; 
où  les  defirs  croiflent  toujours ,  parce- 
que  le  monde  entier  eft  trop  au-de£ 
fous  de  nous  pour  pouvoir  les  fatis* 
faire;  où  Ton  n'eftime  heureux  que 
ceux  qui  font  chargés  de  plus  de  liens* 
<&  qui  tiennent  à  plus  d'embarras  que 
lesautres  ;ou  Ton  n'a  de  joie  &  de  cha- 

Èrin ,  que  par  rapport  aux  chofes  d'ici- 
as  ;  enfin  où  l'on  ne  vit  que  comme 
fx  nous  jrtuoas  foits  ^ue  pou*  ge  qu« 
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nous  voyons  >  &  que  k  terre  dut  être 
notre  patrie  éternelle.  J'avoue ,  dis-je , 
que  ce  détachement  eft  r^re  &  pre£ 
jque  inconnu  dans  le  mondé  $  maïs  c'eft 
que  les  véritables  Chrétiens  n'y  font 
pas  en  grand  nombre;  &  qu'à  peine 
le  Fils  de  rhoqame ,  quand  il  paraîtra , 
trouvçra-t'il  un  refte  de  foi  fiir  la 
terre* 

jEt  c'eft  en  quoi  >  ma  chère  Soeur , 
l'opprobre  de  Jefiis*Chri&  que  vous 
embraffez ,  doit  vous  paraître  préféra- 
ble à  toutes  les  Couronnes  de  la  terre: 
ce  détachement  fi  iodifpen&bte  pour 
lefiiutj&fî  di$dte  dans  le  monde, 
devient  cenjme  naturel  dans  la  Reli- 
gion. Et  certes,  ma  chère  Soeur ,  il  eft 
«ifé  de  fedé^cher  détour,  4juand  on 
«•eft  depouijlé  de  tout  ;  de  ne  tenir  à 
tien  fur  la  terre  ,*juand  on  n'y  pof- 
iëde  rien;  d'y  vivre  comme  étranger , 
quand  tout  ce  qui  nous  environne 
n*eft  point  à  nous  ;  Çcd'étre  pauvre 
de  coeur  quand  on  eft  pauvre  réelle- 
ment  &  en  effet. 

Ce  n'eft  pas  que  la  misère  du  coeur 
fctmain  eft  telle  ,  que  fouvent  après 
avoir  renoncé  d'une  manière  heroïr 
que  aux  grands  biens  &  aux  grandes 
*îpéK»cc$  .du.  monde  ,  o» Rattache 
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dans  la  retraite  aux  choies  les  plus  fii- 
Tolcs  &  1»  plus  légères.  Souvent ,, 
nia  chère  $oeur,  une  ame  que  toute 
la  gloire  du  jmonde  n'avoit  pu  toucher^ 
&  oui  n'avoit  trouvé  dans  tous  les 
établifTemens  les  plus  brittans ,  8c  dans 
toute  la  magnificence  qui  ïy  atten- 
doit  ,  rien  de  digne  de  Ion  cœur , 
trouve  dans  la  retraite  mille  liens  vains* 
&  puérils  qui  l'attachent.  Semblable  à 
Radhel ,  après  avoir  généreufement 
abandonne  la  ntaifon  de  fes  proches  ; 
ajrrès  avoir  renonce  à  tout,  à  fa  fa- 
mille, h  fers  prétentions,  à  tous  le» 
liens  de  la  chair  &  du  fang ,  pour  fui* 
vre  fon  époux  Jacob,  figure  de  l'Epoux 
célefte,  dans  une  terre  fainte  ,  &la 
demeure  du  peuple  de  Dieu;  on  de£ 
honore  la  grandeur  &  la  magnant 
mité  de  ce  facrifice,  en  fe.  réteryaût 
de  vaines  Idoles:  en  portant  les  Dieui 
delaban,  c"eft-à-dire  les  pallions  du 
monde ,  85  mille  attachemens  humains 
jufques  dans  le  tabernacle  myilérieux 
de  Jacob,  figure „du  Sanâuaire  ven- 
tile, &  de  ces  retraites  Ueîîgieufes ,, 
où  une  ame  qui  a  renoncé  au  monde  y 
iricnt  habiter  avec  Jefus-ChriftrEpoux 
des  Vierges  chaftes  &  fidèles. 
*  XL  fcmble  que  le  cœur ,  après  avoir 
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tout  facrifié ,  s'ennuie  de  fa  liberté  * 
&  qu'il  ne  puiflè  être  heureux  fans  fe 
former  à  lui-même  quelques  chaînes: 
il  femble  qu'éloigne  Ses  objets  qui 
forment  les  grands  attachemens  & 
qui  remuent  les  pallions  violentes,  il 
le  faffe  une  grande  paffion  des  objets 
petits  &  frivoles  qui  l'environnent  ; 
&  que  ne  trouvant  plus ,  pour  ainfi 
dire ,  où  fe  prendre  ,  il  fè  prenne  à 
tout  :  il  femble  même  que  les  atta- 
chemens deviennent  plus  violens,oo* 
cupent  le  cœur  plus  ferieufèment  y 
plus  vivement ,  à  mefùre  qu'on  eft 
éloigné  des' grandes  tentations ,  &  que 
les  objets  qui  nous  relient  font  bas 
&  indignes  de  notre  cœur.  Ainfi  ont 
tïent  à  tout,  quoiqu'on  foit  feparé  de 
tout  ;  on  n'eft  point  pauvre  de  cœur  p 
&  on  eft  encore  attaché  à  la  terre  , 
quoiqu'on  ait  renoncé  atout  ce  qu'elle 
pouvoit  avoir  de  grand  &  d'aimable* 
Car  ce  qui  fait  devant  Dieu  le  crime 
de  nos  attachemens,  n'eft  pas  la  gran- 
deur &  l'éclat  des  objets  auiquelsnous 
tenons,  c'eft  la  vivacité  de  la  pallion 
qui  nous  y  attache  :  plus  même  ces 
objets  font  vils  &  méprifables ,  plus 
rattachement  eft  infenii  &c  criminel  ; 
pareeque  moins  la  paifioii  a  d'excu^ 
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^k  que  la  préférence  quenous  leur  don- 
nons fur  la  fainteté  de  notre  état,  & 
fiir  w  les  promeflès  que  nous  y  avons 
iaites  au  Seigneur  ,eftinjuftc. 

Tçl  eft  Técueil  à  craindre  dans  le 
dépouillement  Religieux.  Souvent  en- 
core détachés  de  tout  pour  nous-mê- 
mes 3  nous  tenons  encore  à  tout  pour 
nos  proches  :  nous  devenons ,  pour 
ainfi  dire,  riches  de  leurs  richenes  > 
fiers  de  leur  élévation ,  glorieux  de 
leur  gloire  y  heureux  de  leur  pro£p6- 
rité  ;  leurs  malheurs  nous  accablent , 
leurs  difgraces  nous  humilient  ;  nous 
faifons  des  vœux  infènfés  pour,  leur 
avancement;  nous  fentons  plus  vive- 
ment qu'eux  les  événemensquiles  élè- 
vent ou  qui  les  abaiflçntj&  après 
avoir  refulé  de  partager  avec  eux  leur 
grandeur  &  leurs  richeflès ,  en  embrair 
lant  un  état  de  pauvreté  &  de  dépouil- 
lement ,  nous  partageons  avec  eux 
.leurs  pallions  &  leurs  crimes. 

Voilà  le  premier  devoir  de  la  pau^ 
vreté  Religieuse ,  qui  vous  eft  com- 
mun avec  tous  les  Fidèles  :  conferver 
le  cœur  détaché  de  tout  ce  qui  nous 
environne;  nous  dire  fins  celle  à  nous- 
mêmes  y  que  notre  cœur  n'eft  fait  que 
pour  aimçr  frfl  Dieu,  fon  bien  unique 
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&  fouverâin ,  &  que  tout  amour  <fe 
la  créature  k  deshonore  &  le  dégrade} 
qu'il  eft  infenfé  de  s'attacher  à  ce  qui 
va  nous  échapper  en  un  inftant,& 
qui  ne  peut  nous  rendre  heureux  pouf 
rinftant  même  qu'on  le  poflëdfc  ;  plus 
infenfé  encore  de  lui  façrifier  ce  qui 
doit  demeurer  éternellement  j  que  no» 
attachemens,  outre  qu'ils  fouillent 
notre  cœur,  font  encore  la  fource  de 
tous  nosmalheurs  &  de  toutes  nos  pet* 
nés  ;  que  nous  fbmmes  toujours  punis 
de  nos  pallions  par  ks*  objets  même» 
qui  les  caufent  ;  &  que  pour  vivre  hei* 
reuxméme  ici-bas,  il  faut  ne  tenir  ï 
tien  qu'on  puiflè  nous  ravir  malgré 
noufr4E&ne&r 

Le  fécond  devoir  de  la  pauvreté 
Religicufe,  c'eft  le  retranchement  ac- 
tuel de  toutes  les  fuperflukésjc'eft-4- 
dire,  de  tout  ce  qu'oa  appelle  dans  le 
monde  ,  le9  aifes  &  le»  commodités 
de  la  vie.  Mais  ne  croyez  pas,  ma 
chère  Sœur ,  que  cette  obligation  vous 
foit  propre  r  elle  eft  encore  une  fuite 
des  engagemens  du-Éatême>  &  dès-là 
mdifpenlable  à  tout  Fidèle.  Les  créa- 
tures ne  font  pas  faites  pour  fournir 
à  de  vains  plaifîrs ,  puifque  l'Evari- 
gilc  les  interdît  tous  au  Chmkn,  & 
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qu'il  y  a  renoncé  lui-même  dans  foa 
Batêmè^  Bien  pkts ,  comme  pécheurs  r 
nous  avàns  perdu  le  droit  d'ufer  des 
créature* ',  &  de  ks  faire  fervir  même 
à  nos  befoina ,  loin  de  tes  employer 
à  nos  plaifirs.  Comme  nous  en  avons 
abufé,  la  peine  naturelle  de  l'abus 
que  nous  en  avons  fait,  é toit  de  nous 
en  interdire  tout  u&ge  :  &  comme  le 
pécheur  abufe  de  tout ,  tout  devrait 
lui  être  à  Rnftant  refuie ,  &  la  mort  de- 
Tenir  la  peine  fubite  &  inféparable  du 
péché.  Nous  devenons  donc  indignes 
cPufcr  des  créatures  ,  dès  que  nous, 
avons  été  aflesingrats  que  de  les  faire 
ferrir  contre  le  Seigneur  mime  à  qui 
elks  appartiennent  i  c'eft  donc  une 
grâce  qu'il  nous  fait,  de  nous  en  per- 
mettre encore  fti&ge  1  mais  nous  de- 
vons nous  fouvenir  que  nousen  ufons 
comme  pécheurs; que  nous  n'y  avons 
plus  aucun  droit  ;  que  fi  les  ufages  mê- 
me les  plus  néceflaires  nous  font  inter- 
dits ,  à  plus  forte  raifon  les  fuperflufcés 
&  les  délices  ;aue  ce  ferait  une  inju£ 
tice  de  faire  fervir  les  créatures  aux 
plaifirs  dTun  pécheur  qui  en  a  ahuJfé ,  & 
qui  ne  doit  plus  vivre  que  pour  ibufiric 
&  expier  cet  abus  5  que  fi  on  lui  en  per- 
met encore  Mage ,.  c'eft  à  condition 
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qu'elles  deviendront  la  matière  de  & 
pénitence ,  comme  elles  ont  été  to 
fource  de  tous  fes  crimes  ;  &  quepar 
les  privations  continuelles  &  doulou- 
reules],  dont  il  fe  punira ,  il  expiera 
l'abus  injufte  qu'il  avoit  été  capable 
d'en  faire.  Voilà  le  fonds  de  la  vie 
chrétienne  ,  &  les  grandes  maximes 
que  l'Evangile  propofe  à  tous  les  Fi- 
dèles. 

Ainfi  félon  ces  régies  capitales  de 
la.  foi ,  on  doit  vivre  pauvre  au  milieu 
même  de  l'opulence  ;  fe  retrancher 
tout  ce  gui  ne  tend  qu'à  flater  les  fens; 
s'interdire  tout  ce  <jui  n'eft  inventé 
que  pour  nourrir  l'orgueil  &  l'amour 
propre ,  tout  ce  quifert  d'aiguillon  aux 
palhons  y  &  s'en  tenir  là-defliis  à  tout 
ce  que  lanéçeffité,  la  charité  &  une 
rigoureufe  bienfëance  nous  obligent 
encore  de  nouspermettre.Toutravan? 
tage  que  les  perfonnes  du  monde  ont 
donc  ici  au-deffus  de  vous ,  ma  chère 
Sœur  y  c'eft  que  fans  renoncer  à  leur» 
grands  biens ,  elles  ne  peuvent  pour? 
tant  les  faire  fervir  à  leurs  plaifîrs } 
c'eft  qu'à  portée  de  fe  ménager  toutes 
les  fuperfluités,  elles  font  obligées  de 
fe  Jes  interdire  ;  c'eft  que  fans  fe  fé* 
parer  de  tout  ce  <jui  flatc  lesfens ,  elles 
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doivent  les  mortifier  fans  cefle  ;  fans 
fe  dépouiller  de  tout ,  viyre  dans  le 
dépouillement  ;  c'eft  en  un  mot ,  qu'el- 
les ont  plus  d'embarras  que  vous ,  8ç 
n'en  ont  pas  pour  cela  plus  de  privi* 
Ugt. 

Il  eft  vrai  qu'une  Epoufe  de  Jefus* 
Chrift,  qui  a  joint  à  cette  obligation 
commune,  une  promeiïè  particulière 
de. vivre  dans  le  dépouillement  Reli- 
gieux ,  doit  fe.  diiputer  avec  bien  plus 
de  rigueur  les  plus  légères  fuperflwtés  : 
non-feulement  tout  ce  qui  flate  ençorç 
les  fens  &  les  pallions  lui  eft  interdit ~3 
mais  même  ce  qui  amufe  encore ,  pour 
ainfi  dire,  l'amour  propre  :  non-ièu- 
lement  tout  ce  qui  fent  les  pompes  du 
:  monde  eft  criminel  pour  elle,  mais 
même  tout  ce  qui  n'eft  pas  marqua 
par  un  caradère  particulier  dp  paur 
vreté  &  de  pénitence.  Ce  n'eft  pa? 
afl&  que  ce  qui  l'environne  n'augr 
mente  pasfes  pallions,  ij  faut  qu'il  les 
combatte  &  qu'il  les  afFoibliiïje  :  cç 
-  n'eft  pas  afTés  d'éviter  les  profufions 
de  la  vajiité ,  il  faut  y  joindre  les  pri- 
vations d'une  huipble  pauvreté  :  ce 
n'eft  pas  afles  de  n'avoir  plus  rien  de 
commun  avec  le  luxe  des  perfonnes 
jjji  jj&ondc ,  jl  fast  fl'ayoir  riçp  mêjnç 
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ie  particulier  qui  nous  diftinguc  dels 
Jtaode&e  &  de  la  fixnpticite  de  nos 
Sœurs  ;  rien  qui  paroille  nous  élever 
àu-deffus  d'elles  ;  rien  qui  piriflè  te 
faire  fouvenir  des  vains  avantagesdu  * 
nom,  de  la  naiflknce ,  de  la  fortune, 
aûfqueis  nous  avons  renoncé  en  nous 
tonlàcrant  k  Jefas-  Chriffc  ;  ifcn  qui 
puiflè  fcleffer  l'uniformisé  Rdigicuic 
qui  les  a  égalées  à  nous;  rien  enfin 
qui  tende  à  introduire  les  diitinâions 
du  fîécle  dans  un  lieu  oui  a'eft  établi 
que  pour  les  effacer  &  les  anéantir» 
-   Dieu  fed,  dit  le  Prophète,  doit  être  , 

V.  9%  Sranc*  ^afts  **  ntei&ft  àc  Siùn  :  Demi* 
z.  '    '  nus  in  Siùn  magnas.  Toute  grandeur 
de  ia  terre ,  tout  éclat  humain  cft  ici 
éteint  &  édipfé  :  tous  les  noms  & 
tous  les  titres ,  que  l'orgueil  des  hom- 
mes a  inventés  >  font  ici  effacés  wr 
le  titre  glorieux  d'Epoufe  de  Jctus- 
Chrift  :  tout  doit  paraître  «ci  petit  de- 
vant la  triajefté  du  Très-haut  3  qui  rem* 
plit  ce  lieu  faint  de  ià  gloire  &  de  û 
prélence.  Et  comme  après  le  dernier 
)our>  Dieu  régnera  dans  l'univers  >& 
que  le  monde  entier  étant  détruit ,  tous 
les  fceptres  &  toutes  les  couronnes 
brifées,  tous  les  Royaumes  &  tous  les 
Empires  retombés  dans  le  néant  *  & 
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en  un  mot ,  toute  puifiànce  &  toute 
4ominatiofl  unie;  Dieu  feul,  dit  l'E- 
pure* remplira  dé  fa  majefté  les  nou- 
veaux cicux  &  la  nouvelle  terre.  Dieu 
feul  paroi  tra  grand*  pareeque  jta  gloire 
ièule  s  élèvera  fur  le  débris  de  toutes 
les  grandeurs  humaines  :  on  peut  dire 
que  ces  Maifons  religieufes  font  d'a- 
vance ce  ciel  nouveau  &  cette  nou- 
velle terre  purifiés  par  un  feu  célefte  $ 
où  toute  grandeur  eft  anéantie;  où 
tous  les  noms  &  tous  ks  titres  font 
confondus  ;  où  le  monde  avec  toute 
A  gloire  >  eft  déjà  détruit;  où  Dieu 
fcul  eft  grand,  parçeque  Dieu  feul  y 
régne  &  y  eft  adoré  :  ï>ominus  in  S  ion 
ptagnus. 

Voilà,  ma  chère  Sœur ,  à  quoi  vous 
engage  le  dépouillement  auquel  vous 
allez  votts  foumcjttre  ;  &  vous  voyez, 
que  ce  qu'il  exige  de  plus  de  vous  que 
ides  perfonnes  du  monde  >  eft  plutôt 
une  facilité  pour  remplir  l'engagement 
contra&é  là«deffus  dans  votre  Batême  , 
qu'une  nouvelle  j%ueur  que  vous  y 
Ajoutez» 

Enfin  le  dernier  devoir  de  ce  dé- 
pouillement Religieux ^  eftla  foumif- 
|ion&  la  dépendance  entière  des  fu- 
périeurs,  d^ns  f  ufagç  même  des  cho- 
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fes  les  plus  nécçfîàires;  c'eft-à-dire, 
regarder  tout  ce  qu'on  nous  laiflè 
comme  n'étant  poinr  à  nous  ;  n'ea 
ufer  que  félon  l'ordre  &  la  volonté  de 
ceux  qui  nous  gouvernent  ;  le  voir 
changer,  augmenter,diminuer  avec  la 
même  indifférence  ;  ne  nous  appro- 
prier de  tout  ce  qui  nous  fèrt,  que  la 
difpofition  d'en  être  privés,  dès  que 
Tordre  le  demandera  ;  &  n'avoir  à  fci 
que  le  faint  plaifir  d'être  libre  &  dé* 
pouillé  de  tout. 

Ne  vous  figurez  pas  cependant ,  ma 
chère  Sœur  ,  qu'en  ceci  même  votre 
condition  (bit  plus  dure  que  celle  dés 
perfbnnes  du  monde.  A  la  vérité,  la 
loi  n'exige  pas  d'eux ,  qu'ils  dépendent 
dès  hommes  dans  Tufajge  de  leurs 
î>iens ,  &  qu'ils  n'en  ufent ,  ou  ne  s'en 
abfHennent  que  félonies  ordres  &la 
Volonté  d'autrûi.  Mais  fans  vous  faire 
remarquer  au'ij  eft  mille  fituations 
dans  le  monde,  &  pour  celles  de  votre 
{exe  fur-tout,  où  l'on  ne  peut  dUpo* 
fer  de  rien  ;  où  tout  ce  qui  eft  à  nous, 
çft  comme  s'il  ne  l'étoit  point  ;  où  l'on 
dépend  de  la  volonté,  &  fbuventdu 
caprice  d'autrui  dans  Fufàge  même 
des  chofes  les  plus  néceflàires  ;  où  les 
grands  biens  qu'on  a  portés  à  uçt 

mm 
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ttiari ,  ne  fervent  fouvent  qu'à  aug- 
menter fes  profufions  infènfées  envers 
les  objets  criminels  de  &s  paffîons,  & 
fâ  dureté  à  notre  égard  ;  enfin  oùFôn 
n'achettè  par  des  ncheflès  immenfes, 
que  le  droit  de  ne  pouvoir  plus  s'en 
fervir, &  de  les  voir  engloutir,  fkns 
ofer  prefque  fe  plaindre  :  fans  m'arrê- 
ter  à  cette  réflexion,  ma  chère  Sœur, 
&  en  vous  permettant  d'imaginer  une 
fîtuation  ou  l'on  ne  dépend  de  per- 
lonne  dans  l'ufàge  des  biens  que  nous 
avons  reçus  de  nos  ancêtres ,  nous  dé- 
pendons toujours  des  maximes  de  la 
foi  qui  doivent  régler  cet  ufage  :  nous 
dépendons  fans  ceflè  de  Dieu  -,  qui 
peut  nous  enlever  ces  biens  à  chaque 
inftant  ;  qui  peut  d'un  fouffle  renver- 
ièr  notre  fortune  ,  &  par  mille  évé- 
nemens  imprévus ,  changer  notre  opu- 
lence en  une  extrême  misère.  Nous 
devons  donc  toujours  être  prêts,  com- 
me Job,  dé  trouver  bon  tout  ce  qu'il 
plaira  au  fouverain  Maître  d'en  ordon- 
ner: nous  devons  en  ufer  comme 
pouvant  en  être  dépouillés  l'iiiftant 
*qui  fuit,  nousregarder  toujours  com* 
me  des  efclaves ,  à  qui  le  maître  peut 
redemander  les  biens  qu'il  leur  a  con- 
fiés (ans  qu'ils  puiffent  y  trouver  k 

Orkif.funéb.  X 
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redire  ;  ne  les  poffeder  que  comme 
ne  les  poffédapt  point  ;  nous  louve* 
nir  qu'étant  entrés  nuds  dans  ce  mon? 
de  *,  comme  dit  l'Apôtre  y  nous  n'y 

Spffédons  rien  qui  iQit  ànous  ;  &  auç 
evant  en  fortk  dans  la  même  nudité 
&  dans  la  même  indigence ,  tout  ce 
que  nous  aurion?  voulu  nous  appro- 
prier n'auroit  été  *  pouy  ainfi  dire  , 
qu'un  vol  fait  su  père  de  £wn#te;i  un 
vol  que  nQUS  ajiriojœ  éj&e  forcés  de  re£ 
tkuer  à.  la.  mort ,  qui- nous  ravira,  tout  5 
&  de  monwr  ajaft  à  tous  les  hom- 
mes,  que  nous  avions,  été  fes  usurpa» 
teurs;  que  çejs  grands  bîoj?  *4ont  bous 
nous  étions  g*r&  4yeç  t$n£  d'often* 
tation ,  ne  wm  appaBejjoi§r« :pap  ;  6ç 
eue  nous  n'atàpi»  4  nous  am  te  droit 
d'en  ufer  &  de  le&  feire  y^ftiç  au  pro- 
fit ôc  pou*  la  gloire  du  Maître  fouve* 
frain  qui  nous  en  avoit  C£j^él-a4mb 
niûration, 

ÀjWi;3  ma  cbàg-SwK  J&pmlyk^ 
Rdigieufe  ije  diminue  p^s  vog  droits 
fur  les  Hbiçns  &.  fur  lç$  plai^dp  la 
;erre , puisque  te  Cferé^gn  n'y  apoi»ç 
le  droit  :  elle  diminue  feutemAPt  voç: 
tmbarras  &  vos  in^iswdl»  ;  çUç  nç 
tous  dépouille  de  rien  *  pilifcpiç  rien; 
u'eû  à  vous  ;  ejlç  vous  met  fcwî«P«it 
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hors  :;d?écatrde  vous  attacher  à  ce  qui 
ne  vous  appartenoit  pas:  die  ne  it- 
trancha  pas  même  ies  profufîons  &  les 
fupcrflukes^puiijquerEvangile  les  in- 
terdit à'  tout  Fidèle ;:elk  ne  retranche 
que  lesQccafioas-qiiiaiiroient  pu  vous 
porter  à  les  rechercher  :  en  un  mot , 
elle  n'éloigne  que  les  périls  ;  &  loin 
de  vous  impoier  un  nouveau  joug  , 
efie  vausinetdans  une  liberté  parfaite. 
Je  fai  que  le  monde  ne  regarde  pas 
desomêmesyeu&cet  état  de  pauvreté 
Retigiëufe,  &  qu'on*  fe  trok  plus  libre 
&  plus  heureux?  quand!  on  peut  jouir 
a  fan  gré  dos  bipns  que  l'on  poiïede, 
Mais  miel  eft  ce  bonheur,  ma  chère 
Sœur  ?  que  font  lafdâpart  des  hon> 
nies  r  que  les^e&iaves  infortunés  de 
k«rs  biens  &  de  leur  fortune  ?  Ils  ne 
les  poflëdeflt  pas;ik  en  font  poflédés  c 
que  de  <crainte*  l  que  de  ddîrs  !  que  t 
de  jaloufies  !  que  de  fraâèflfcs  l  que  de 
{oins  pobr.fes-conferver^quede  pré-  i 
ca«ions  dé  peujrde?  les  perdre  i  que 
de  paflîons>  à  contenter  !  *jue  d'acci*- 
dero-à  craindre*!  que ide  contre tems  à 
fbuffHr  !  que  de  courtes  jôtes  !  quetle  v 
chagrins  durables;  -  ! r  quel£  chagrins 
âmer^fôweitte  dérangement  de$  pro*  i  < 


honteux  &.  dévorans  eft  punie  &  totf  : 
jours  accompagnée  Favarice  !  quels 
defirs  in&tiaoles  d'amaflèr  fans  celle! 
quel  dégoût  cependant ,  &  quelle  fa« 
tiété  même  dans  la  pofleflïon  !  A  corn* 
bien  de  maîtres  &  de  tyrans  ,  s'écrie 
faint  Ambroife,  fe  livre  celui  qui  ne 

~*mh.  veut  pas  prendre  le  Seigneur  pour  fan 
feul  maître  &  pour  fon  unique  héri* 
tage  !  Quant  multos  Dominos  habet>  qui 
unumrcfugcritl 

Heureufes  donc  les  âmes  ,  ô  mort 
Dieu,  que  vous  avez  appëllées:  à  ui*. 
état  de  dépouillement  entier!  SansinV 
quiétude  ;  fans  fouci  pour  le  lende- 
main; fan$  toutes  les  triftes  précau^ 
tions  pour  l'avenir  ;  fans  embarras 
pour  le  fw"éfent;débact!afleesjdeitouc 
ce  qui  agite  &  qui  tourmente  les  en-» 
fans  du  fiçcle,'  leur  unique  foin  eft  de 
vous  plaire ^toujours  dansd'abondan-! 
ce  jparcequ'elléfc  n'ont  beibin  de  rien  ; 
toujours ^tranquilles,  parce^ù'elles  ne 
défirent  rien  .-leur  vie  eft  unç  fàe 

f-  *v  continuelle ,  un  calme  que  rien  ne  peut 
altérer,  une  joie  pure  ;&  ianoçeAte  : 
Et  fufii  çp#Urymr\&  \çwltWP\in  çonf* 
peSu  JRek  Au  dieu  :  que  les  &ifan$ ,  du 
fiécki  toujours  â&t&ï&Qtâmc&&hi 
mais  raflàfiés .,  toujQursdaaile?  pkiûrs 
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r  &  jamais  heureux,  paflent  leur  vie  à  dé- 
lirer, à  s'agiter,  à  changer  fans  ceflè 
de  fituation  &  de  mefure.  Loin  de  fe 
'  faire  une  félicité  de  ce  qu'ils  ont ,  ils 
.  fe  font  un  fupplice  de  ce  qu'ils  défi- 
rent: chaque  inftantlcs  jette  dans  de 
-nouveaux  mouvemens:  ils  ne  connoif- 
-fent  le  repos  que  pour  le  fuir;  &  toute 
leur  vie  eft  une  agitation  éternelle  que 
rien  ne  peut  fixer ,  &  qui  ne  leur  laiflè 
'pas  plus  de  confiftance  ici-bas  ,  qu'à 
la  pouffière  qui  devient  le  jouet  des 
vents  fur  la  terre:  Non  fie  impuy  non  vf.  1%À 
fie  j  fed  tanquam  pulyis  quem  projicit 
rventus  à  fade  ttrr&% 

■JKEfteroit  à  vous  parler  id ,  itta  chère  *ï*u: 
Sœur ,  du  troiiîéme  engagement  de 
l'état  faint  que  vous  embraflèz  ;  c'eft 
Tobéiffence  Religieufe.  Le  monde  qui 
ne  cônnolt  pas  la  vertu  de  la  foi  & 
l'efprit  de  la  vie  chrétienne,  regarde 
cet  engagement  comme  un  joug  af- 
freux ,  infupportable  à  la  raifon,  & 
incompatible  avec  -le  repos  &  la  dou- 
.  ceur  de  la  vie.  Il  eft  vrai  qu'il  paroît 
d'abord  fort  trifte  &  fort  dur  à  la 
nature  de  fe  faire  toujours  une' loi  des 
volontés  d'autrui  ;  d'être  forcé  de  fa- 
crifîer  £ms  ceflè  iès  propres  lumières , 
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%  aux  lumières  &  fouvent  aux  caprices 
de  ceux  qui  nous  gouvernent  ;  de  ne 
,  fe  fervir  de  fa  raifon  qrçe  pour  l'aveu- 
gler ,&  la  foumettre  à  de&  ordres 
qui  nous  paroiflènt  bizarres  &  injuf- 
tes  ;  de  na  voir  à  foi  y  ni  fentiment ,  ni 
-volonté  propre  ;  &  malgré  la  bonne 
opinion  que  nous  avons  de  notre  pro- 
jprefens,  que  nous  préférons  toujours 
£11  fecret  a  celui  des  autres;  malgré 
ks  défauts  &  les  lumières  bornées  > 
que  l'çtfgueil  nous  découvre  toujours 
s  en  ceux  de  qui  nous  dépendons  ; -.mal* 
.gré  même  la  vivacité  des  goûts  &  des 
inclinations  qui  nous  dominent,  & 
qui  mettent  en  nous  mille  répugnan- 
ces-pour  les  chofes  ordonnées  ;  mal* 
fyé  tout  cela  \  n'agir  que  comme  fî 
on  ne  voyoit  rien, fi  Tonne  fcntoit 
rien ,  &  comme  un  instrument  aveu- 
gle &  infenfible ,  qui  nkuroit  d'autre 
mouvement  que  à*  volonté  de  celui 
qui  l'employé  &c  qui  le  dirige.  J'avoue  * 
ma  chère  Sœur  >  que  cette  fituatioa 
jparoît  révolter  d'abord  tous  les  pen- 
chans  les  plus  xaifonnables  de  la  na* 
ture ,  &  ©ter  aux  hommes  la  feule  con- 
solation innocente,  que  les  fituations; 
les  plustriftes  leur  laiflènt  encore,  qui 
cil  l'indépendance  &  la  liberté  de  dï£ 
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}X)ferde  leurs  a&iohs  &  d'eux-mêmeSé 
Mais*  ma  chère  Sœur,  ce  n'efl>là 
qu'un  langage  dont  le  monde  fe  fait 
honneur  *  car  trouvez  -  moi  dans  le 
monde  un  était  d'indépendance  en- 
tière 5  imaginer ,  fi  vous  le  pouvez  , 
.  une  fituâtioïi,  où  Hbfe  4t  tout  joug  , 
de  toute  fervitude ,  de  tout  égard,  de 
toute  fubordinatioft,de  tout  menace* 
ment ,  on  n'ait  à  répondre  qu'à  foi- 
même  ,  dé  foi-même.  Quels  font  les 
affiijettiflèmens  du  mariage  ?  &  cette 
liberté  fi  vantée,  qu'eft- elle  qu'une 
fervitude  qui  nouslie  aux  volontés  Se 
fouveiït  aux  caprices  d'un  époux  fou* 
Vent  injufte  ,  jaloux  -,  bfcàrtfe  ,  qui 
•change  ufte  fociété  faiute  Teft  une  af- 
freùfe  captivité?  Quelle  èft  la  fervi- 
tude de  ta  Cour?  delà  fortttfle ,  dés 
places ,  des  emplois  ?  quel  eft  ce  phan- 
tôme  de  liberté ,  qui lait  dépendre  les 
perfônnes  du  monde  de  tetfit  de  maî- 
tres ,  qui  les  aflujëttit  à  tout ,  à  leufs 
iiipérieurs  ,  à  leurs  fojets ,  à  leui*s 
amis, à  leurs  ennemis, à  leurs  en- 
vieux ,  à  leurs  partifans  ,  à  tout  ce 
<jui  les  environne?  qu'eft -ce  qu'une 
ame  livrée  au  monde  &  à  la  fortune  y 
que  l'éfclave  de  l'univers  entier;  que 
k  jouet  éternel  des  paffions  &  des  bi- 
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zarreries  d'autrui ,  parcequ'elle  Peit 

des  fiennes  propres?  Qu'eft-ee  que 

la  vie  du  monde  &  de  la  Cour  efle- 

%  même  ,  qu'une  fervitude  éternelle  , 

où  nul  ne  vit  pour  foi  ;  où  il  faut  fans 

celle  fàcrifier  les  plaifirs  à  la  fortune; 

Je  repos ,  au  devoir;  les  aifes  &les 

„  commodités  ,  aux  bienféances  ;  nos 

Îwoçres  goûts,  aux  goûts  d'autrui  ;  nos 
umières  ,  au  prévention  de  ceux  de 
qui  nous  dépendons;  &  enfin  notre 
confeiençe  fouvent  à  Leurs  pallions  in- 
juftes? 

Et  voilà,  ma  chère  Sœur,  ce  qu'il 
y  a  ici  de  trifte  pour  les  personnes  du 
monde  >c'eft  que  leurs  aflujettiflèmens 
vqui  font  todt leur  malheur,  font  fou- 
Vent  auffi  tous  leurs  crimes.  Ils  trou- 
;  vent  en  même-tems  dans  leur  fervir 
.  tude ,  recueil  de  leur  repos  &  de  leur 
falut  :  ils  font  à  leurs  maîtres  des  fa* 
<crifices  continuels  de  leur  liberté,  des 
facrifices  "qui  leur  coûtent  cher  ,  & 
qui  cependant  les  rendent  plus  cou- 
pables. Leur  complaifance  eitpénible, 
&  elle  eft  criminelle  ;  au  lieu  que  dans 
ces  afyles  faints,  elle  coûte  moins  au 
cœur,  &  a  toujours  un  nouveau  mé- 
rite: les  facrifices  de  la  propre  vo- 
lonté y  font  moins  penibl.es  >  parce* 
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ju'outre  que  la  grâce  les  adoucit,  on 
eft  fur  qu'on  ne  facrifie  fa  volonté  , 
qu'à  la.  volonté  de  Dieu ,  dont  les  fu- 
périeurs  ne  font  que  les  interprètes 
Bc  les  organes  ;  &  cependant  ces  iacri- 
Sces  nous  font  toujours  comptés  pour 
3e  nouvelles  vertus  ;  en  un  mot ,  on 
ae  perd  ici  qu'une  liberté  d'humeur 
Se  de  caprice  ,  dont  on  eft  fouvent 
[bi-même  embarraffé  ;  on  y  conferve 
celle  du  cœur ,  qui  eft  la  fource  des 
vrais  plaifirs  &  l'image  de  la  liberté 
éternelle  :  dans  le  monde  on  perd  unî- 
tes les  deux,  &  on  a  le  malheur  de  ne 
pouvoir  ni  vivre  pour  fon  plàifîr ,  ni 
vivre  du  moins  pour  fon  Falut. 

Mais  une  autre  réflexion  avec  la- 
quelle je  finis,  ma  chère  Sœur:  quand 
même  vous  auriez  pu  vous  flater  de 
trouver  dans  le  monde  une  fituation 
d'indépendance  &de  liberté  entière  ; 
Gtuation  après  laquelle  depuis  long- 
tems  les  hommes  ibupirent,  &  qu'Us 
u'ont  pu  encore  trouver  :  quand  même, 
dis-je ,  vous  auriez  été  allés  heureufe 
que  de  l'avoir  enfin  rencontrée  ;  il  ne 
vous  auroit  pas  été  permis  pour  cela 
Je  fuivre  aveuglément  vos  goût  &" 
vos  caprices  ;  il  ne  vous  eût  pas  été 
permis  de  vivre  d'humeur ,  de  tempe-, 
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*ammenr ,  &  de  ne  prendre  que  ce 
qui  vous  plaît  pour  la  régie  de  ce  que 
Vous  devefc  faire,ToutChrétiena.une 
régie  éternelle  &  fupérieure  ,  qu'il  doit 
confuher  fans  ceflè  fur  chaque  aâion  : 
tout  ce  qu'il  fait  doit  fe  trouver  à  la 
place  &  dans  Tordre  ?  où  la  régie  , 
c'eft-à-dire,laloi  de  Dieu  veut  qu'il  fe 
trouve  ;  par  confëquent  dans  tout  ce 
qu'il  fait ,  il  ne  lui  eft  pas  permis  de 
ne  chercher  qu'à  fe  fatisfaire  lui-mê- 
me  i  autrement  il  fe  mettrait  lui-même 
à  ta  place  de  Dieu  ,  pour  lequel  &  par 
Fordre  duquel  il  doit  toujours  agir» 
Tout  ce  qui  n'a  que  l'humeur  ,  que  le- 
caprice,  que  l'amour  de  nous-mêmes 
pour  principe  ,  n'eft  plus  dans  Tordre  , 
n'efl:  plus  une  aéfcion  du  Chrétien  :  car 
tou.tes  les  a&ions  du  Chrétien  &  di- 
gnes de  la  vie  éternelle,  doivent,  dit 
PApotre ,  avoir  pour  principe la  cha- 
rité :  or  Thumeur ,  Tamour  propre  8ç 
la  charité  ne  peuvent  être  le  prin- 
cipe de  la  même  a<5fcion,puifque  Tune 
nous  fait  toujours  agir  pour  Dieu  ô£ 
l'autre  pour  nous-mêmes» 

Que  fait  donc  ,  ma  chère  Sœur  9 
Tobéiflànce  Religieufe?  Elle  nous  ma- 
Jiifefte  par  l'organe  de  nos  fupérieurs  r 
cette  régie  éternelle  que  nous  aurions 
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"été  obKgés  dé  confulterfans  cefîè  dans 
tios  démarches  :  elle  nous  épargne 
l'embarras  de  chercher  f«r  chaque  ac- 
tion ,  quelle  eft  la  volonté  de  Dieu 
félon  laquelle  le  Chrétien  doit  agir 
dans  tous  les  tems  &  dans  tous  les 
lieux  :  elle  abrège  les  incertitudes  & 
les  perplexités  qui  auraient  toujours 
fiiivi  nos  déterminations  prdpres  -.elle 
va  au-devant  des  mépriies  qui  auraient 
pu  nous  faire  prendre  de  mauvais  par- 
tis :  en  un  mot ,  elle  nous  décharge 
de  nous-mêmes ,  pour  ainfi  dire ,  pour 
nous  mettre  entre  les  mains  &  fous 
la  conduite  de  Dieu.  Ainfi  les  perfon- 
ncs  du  monde  ne  fe  croyent  plus  li- 
bres ,  que  parcequ'elles  nexonnoiflènt 
pas  le  fonds  de  la  Religion  &  les  de^ 
Voirs  de  la  vie  chrétienne  :  elles  ne 
comptent  être  maîtreffes  de  leurs  ac- 
tions, que  pareequ'ettes  croyent  n'en 
être  comptables  à  perfonne  :  elles  ne 
font  tant  valoir  cet  avantage ,  que 
parcequ'elles  ignorent  que  toutes  noà 
aétions  font  dirigées  par  une  régie  fé* 
vère  >  dont  nous  rie  devons  jamais 
hous  départir  ;  que  la  liberté  de  la  fol 
eft  une  fainte  fèrvitude  ï  que  ûdai 
fommes  efclaves  de  la  juftice  &  four- 
mis à  la  loi  de  Dieu  j  que  nousne  fora* 
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mes  point  à  nous ,  comme  parle  TApfl- 
tre ,  mais  à  celui  qui  nous  a  rachetés 
d'un  grand  jflix;  que  toutes  nos  a&ions 
lui  appartiennent ,  puifqu'il  en  doit 
être  la  fin  &  le  principe  ;  qu'ainfi  il 
n'eft  pas  plus  permis  a  l'homme  du 
monde  d'ufèr  de  fa  liberté  félon  fon 
humeur  &  fon  caprice, qu'au  Solitaire 
qui  s'en  eft  dépouillé  entre  les  mains 
de  fes  fupérieurs  ;  que  l'un  &  l'autre 
doit  toujours  agir  conformément  à  la 
régie  -y  &  que  toute  la  différence  que 
.Vy  trouve  ,  c'eft  qu'il  eft  encore  facile 
a  f  un  de  la  violer  ,  au  lieu  que  l'autre 
s'eft  mis  dans  l'heureufe  necefiké  de 
*  la  fuivre.  ~~ 

Non  ,  Seigneur  ,  le  monde  a  beau 
nous  faire  valoir  fes  avantages  fur  ces 
afylcs  faints  :  funeftes  avantages,  qui 
deviennent  la  fburce  de  tous  fes  cri- 
mes, &  «jui  le  rendent  l'objet  éternel 
de  votre  indignation!  triftes avantages, 
cmpoifbnnés  par  tant  de  chagrins ,  & 
qui  lui  deviennent  à  charge  à  lui-même! 
il  fe  fait  honneur  d'un  phantôme  & 
d'une  apparence  de  bonheur  ,  dont  il 
fent  lui-même  le  vuide,  &où  jufques 
ici  il  n'a  pu  trouver  le  fècret  de  deve- 
nir heureux.  Mais  votre  calice,  ô  mon 
J)ieu  !  n'offre  de  l'apiertujne  qu'à  ÏÏÏh 
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'  boit  à  longs 
la  paix  &  de 
ics  qui  nous 
xr ,  font  don- 

i  gagne  en 
ità  tout  pour 
mon  Dieu  ! 
i  aujourd'hui 
rdez  pas  les 
"  s'offre  ; 
•&  Tempref- 

jrts'imino* 
tels  :  c'eft  à 
^e  de  vous: 

conduit  en 

l'yfcutenir; 

i  nombre  de 
le  recevoir 
tre  admifes 

L'Agneau. 
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QUATRIEME 

SERMON 

POUR 
UNE  PROFESSION  RELIGIEUSE. 

Sponfàbo  ce  mihi  in  fèmpitermim ,  &  fpon- 
fàbo  te  mihi  in  juftitiâ  &  judicio ,  &  in  miferi- 
cordiâ ,  &  fponfabo  te  mihi  in  fide  $  &  fcres ,  qma 
ego  Dominus. 

Je  vais  vous  rendre  mon  époufe  pour  jamais 
far  une  alliance  de  juftice  ,  de  jugement ,  de 
miféricorde,  &  par  une  inviolable  fidélité}  & 
yousfaurei  que  je  fui:  le  Seigneur.  Ofèe  i# 
19.  10. 

Vj'Est  ce  qui  fe  paflè  entre  Je&s- 
Chriit  &  une  ame  que  les  pallions 
avoient  entraînée  ,  lorfque  revenue 
de  fes  égaremens  ,  elle  s'unit  à  lui 
par  les  liens  de  la  foi  &  de  la  ju£ 
tice  ;  &  ne  veut  plus  vivre  que  pour 
réparer  par  une  confiante  fidélité  les 
tranfgreifîons  de  fa  vie  paffée.  On 
peut  dire  qu'alors  elle  renouvelle  avec 
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le  Seigneur  l'alliance  autrefois  jurée 
dans  ion  Batême  :  fans  renoncer  à  tout, 
elle  le  prend  pour  fon  partage  tfans  fe 
cacher  dans  un  faint  afyle ,  &  fe  dé- 
rober à  la  vue  des  hommes  ,  elle  ne 
yit  plus  que  pour  lui  feul  :  fins  fe  dé- 
pouiller des  biens  périffables,  elle  les 
méprife  ,  &  ne  connoît  plus  d'autre 
bien  ,  que  celui  de  le  pofleder  :fans  fè 
féparer  d'un  époux  terreftre  ^elle  ne 
perd  plus,  de  vue  l'Epoux  immortel 
qu'elle  a  dans  le  ciel  :  enfin  fans  chan- 
ger d'état,  elle  change  de  cœur  ,  8c 
éloigne  d'elle  tout  ce  qui  pourrôit  en* 
core  rompre  le  nouvel  engagement 
quelle  contraéte  avec  fon  Seigneur, 

Cependant  y  ma  chère  Sœur ,  quel- 
que putfTante  que  foit  la  gï-ace  dan* 
une  amè  encore  engagée  dans  le  moa- 
dérqtfelque  fervens  que  foient  fes  dé- 
fais; quelque  fîficère  que  parpiflèfa 
pénitence  &  fon  retour  à  Dieu,  ileffc 
vrai  de  dire  que  l'alliance  qu'elle  faié 
avec  lui  au  milieu  du  monde,  par  une 
çonverfion  véritable ,  eft  toujours  iyàr 
vie  de  mille  imperfe&iôns  que  la  vie 
du  monde  rend  inévitables.  Les  folli- 
citudès  temporelles  ;  les  devoirs  &  les 
bienféaftees,  qui  fè  tqultiplient  à  pro- 
ponioû  du  rang  8c  de  la  naiflaace  s  k* 
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égards  que  le  monde  exige,  &  qui  ni 
nous  laiflènt  pas  toujours  les  maîtres 
de  difoofer  de  nous-mêmes  ;  les  ufages 
dont  la  piété  la  plus  auftère  n'oferoit 
fe  difpenfer  ;  les  liens  de  la  chair  &  du 
fang  aufquels  il  faut  encore  tenir;  lés 
foins  pour  fe  concilier  l'amitié  de  ceux 
qui  dilpenfent  les  graces;les  prévoyan- 
ces pour  ménager  à  des  erifans  des  éta- 
bliflemens  dignes  de  leur  naiffence; 
les  contre-tems  qui  dérangent  toutes 
nos  mefurès ,  tout  cela  partage  le  cœur 
malgré  nous-mêmes ,  occupe  nos  af- 
feârions,  s'empare  de  nos  penfées, 
ràllentit  notre  foi ,  émoufle  notre  goût 
pour  les  chofes  du  Ciel  >  rend  la  prati- 
que de  la  prière  &  des  4utres  œuvres 
de  falbt ,  plus  féche  &  plus  ïanguif- 
îànte  ;  répand  mille  nuages  fur  notre 
c'fprit ,  laiffe  encore  au  monde  trop 
de  crédit  fur  notre  coeur  ,.&  fait  que 
la  piété  fèrt  plutôt  à  nous  faire  déplo- 
rer en  fecret  les  embarras  qui  l'affoi- 
bliflènt  y  qu'à  nous  faire  goûter  les 
confolations  qui  l'accompagnent. 

C'eft  donc  a  vous  proprement ,  ma 
chère  Sœur ,  que  s'adrelïent  aujour- 
d'hui ces  paroles  de  mon  texte  :  c'eft 
avec  vous  que  le  Seigneur  va  faire 
pnc  alliance  fainte  &  éternçllç,  &  tcllç 
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.  que  fon  amour  peut  la  defirer.  Ce  n'eft 

*  pas  afles  pour  lui  de  vous  pofleder  à 
demi  comme  il  pofféde  encore  tant 
d'ames  qui  le  fervent  au  milieu  du 
monde  :  il  vous  veut  toute  à  lui  ;  il  cft 

.  jaloux  de  tout  votre  cœur,  &  ne  peut 
fouffrir  que  les  affc&ions  même  les 
plus  légitimes,  puillènt  le  partager 
encore.  Heureufe  fi  après  avoir  mr- 
monté  tous  les  obftacles  qui  s'oppo- 
foient  à  votre  facrifice  ;  fi  après  avoir 
réfîfté  à  toutes  les  follicitations  qui 
nous  avoient  prefque  fait  craindre 
pour  votre  çerfevérancej  fi  après  vous 
être  arrachée  d*un  monde ,  qui  a  mis 
tout  en  œuvre  pour  vous  retenir ,  vous 
nfe  commencez  pas  à  moins  eftimer 
un  bonheur  que  perfonne  ne* vous 
difputera  plus  !  heureufe  fi  les  fuites 
ne  rallentiflènt  rien  de  la  ferveur  de 
ces  commencemens  ;  &  fi  après  avoir 
fui  le  'monde ,  lorfqu'il  couroit  après 
vous ,  vous  ne  le  regrettez  pas  lorfr 
^  qu'il  vous  aura  tout-a-fait  oublié  ! 

*  Mais  non,  ma  chère  Sœur ,  nous 
avons  de  vous  de  meilleures  efpéran- 
ces,  &  des  prefïentimens  plus  heu- 
reux pour  votre  Ûlut  :  Confidimus  me-  Hcbr.  * . 
liora  &  viciniora  falud.  Ce  n'eft  pas  ici 9* 

un  parti  pris  dans  un  âge  encore  ten- 
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dré ,  où  une  longue  éducation  dans 
<es  faints  afyles  décide  toujours  pref- 
-que  de  nos  choix  ;  &  où  le  monde  en- 
core inconnu  n'offre  encore  rien  auffi 
qui  puifïè  nous  féduire  :  c'eft  une  fainte 
réfolution  formée  ,  foutenue  long- 
tems  au  milieu  du  monde  même ,  & 
d'un  monde  où  tout  vous  rioit ,  où  tous 
les  fuffrages  étoient  pour  vous ,  où 
vous  n'aviez  que  trop  de  ces  talens 
dangereux  qu'il  faut  pour  lui  plaire , 
où  vous  étiez  devenue  la  feule  confo- 
lation  d'une  mère  défblée  ;  en  un 
mot,  où  tout  fembloit devoir  vous  at- 
tacher,  &  où  cependant  ,  quoique 
mille  obftacles  ayent  retardé  le  defleifl 
où  vous  étiez  de  le  quitter  ,  rien  n'a 
été  capable  de  vous  en  détourner* 
Ainfi,  ma  chère  Sœur,  les  applaudit 
femens  d'un  monde  profane ,  auquel 
le  cœur  eft  fi  fenfible ,  fi  généreufc- 
ment  méprifés  ;  le  feul  Ken  même 
qui  vous  attachoit  encore  au  monde, 
en  vous  attachant  à  une  mère  tendre 
&  chrétienne,  fi  généreufement  rom- 
pu ;  ce  lien  que  vous  reipeéterez  tou- 
jours ,  &  dont  le  fou  venir  plus  vif  fans 
doure ,  fur  le  point  d'en  rompre  les 
nœuds  pour  jamais ,  arrache  peut-être 
encore  a  votre  cœur  des  relies  de  rc* 
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grct  &  de  tcndreflè  >  les  routes  fingu- 
Hères  par  où  la  Providence  vous  'a 
conduite  en  ce  lieu  faint;  le  foin  ipé- 
cial  qu'elle  a  paru  prendre  jufques- 
ici  de  votre  deftinée  vtout  cela, ma 
chère  Soeur ,  nous  raffure  fur  les  fui- 
tes: les  difficultés  que  le  monde  a  for- 
mées à  votre  entreprife ,  nous  répon- 
dent qu'elle  ne  peut  être  que  l'ouvrage 
dé  Dieu,  Oui ,  Seigneur ,  vous  ne  re- 
jetterez pas  une  viétime  que  votre 
main  elle-même  a  conduite  à  travers 
tant  d'obftacles  aux  pieds  de  l'autel. 
Abandonnez  à  la  bonne  -  heure ,  ces 
vierges  imprudentes ,  qui  ne  fe  don- 
nant à  vous  qu'à  regret , &  àufquelles 
l'orgueil  tout  feul,  &  le  chagrin  de  ne 
pouvoir  trouver  dans  le  monde  d'éta- 
blifièmeftr  qui  foutienne  la  vanité  de 
leur  nam&  de  ieurnaifïànce,  ouvre  les 
portes  dece  lieu  faint  :  ne  jetiez  que  des 
-regards  d'indignation  &  de  mépris  fur 
ces  facrifices  forcés  qu'on  offre  a& 
•monde  plutôt  qu'à  vous-même ,  &  où 
l'on  ne  vous  donne  que  ce  qu'il  â  re- 
jette. Mais  pour  cette  Vierge  fidèle  ■> 
qui  entre  de  bonne  foi  dans  vos  voies  ; 
iqui  méprife  avec  une  fainte  fierté  9 
tout  ce  que  le  monde  lui  of&oit  de 
charmes;  qui  renonce  à  tout  pour  vous 
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qu'il  réveiUoit  danfe  votre  cœur,  8t: 
que  vous,  né  pouviez^  refëfèr  an  fang 
&à  la  nature;  le  mondte  entier, dis-je, 
conjuré  pour  vous  perdre  *  terrafle& 
foulé  aux  pieds.  Rappelltez ,  ma  chère 
Soeur ,  toute  la  fuite*  des  miférkordes 
du  Seigneur  fiir  vous  ,i  &  que  le  feu- 1 
venir  de  cet  enchaînement4  de  grâces 
ne  s'efface  jamais  de  votre  eœtar: 

Dans  ces  jours  qûtonc  pr&^déci 
jour  heureux ,  lorfquelàffée*,  ce1  fem- 
ble,  de  vous  foutenk  toute  feufe  con- 
tré toutes  les  attaques  que  le  monde, 
que  la  nature,  que  votre  prêtre  ceetff 
vous  livroity  vou^  paroiffiez;  fiir  le 
point  de  fucéémber  *&  de  vous  y 
rendre  :  dans  ct&  momensi  tantde  fois 
éprouvés  ,  ou  votte.  piété,  fembloit 
s'aflbiblir ,  Votre  fermeté :  s'ëbrânier , 
votrsfoi  à'obfcureir,  ,fc  où- le  monde 
vous-  papoiffèntJplus-iaimckblê.i  là  re- 
traite-  ReKgiéttfçr  fêmbîoit'  rie  vous 
oftrlf  plus  que  -des  dégoûts1  &  des 
horreuins  fèerettds-:  qàe  fe  bafïoit^il 
afors  dans  Votirë1  cûeul^^Jelus-Ghrift 
n'y  '  étoifr-il  pas*  hinnêfrië-pour-  Vôas 
fortifier  ?  D'où  vous  venqîenr  ces  inf* 
pirations  foudainçs ,  ces  retoufs  -de  foi 
&-dè  religion?  quelle étoit la  voix  fe* 
crétté^ui  vous  j>ark>it-alon  au  fond  du  ' 
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cœur?  N'étoit-ce  pas  l'Epoux  célefte> 
qui  vous  difoit  tout  bas  :  Irifènfée ,, 
tout  ce  que  tu  vois*  &  que  le  monde» 
te  fait  efpérer  ,  paflera  s  mais  les  biens 
que  je  te  promets,  ne  paflèront point: 
que  te  ferviroit  le  gaia  du  monde  en-, 
tier,  fî  tu  venok  à  perdre  ton  ame  ? 
attache  ton  cœur,  n  tu  es  fàge ,  à  ce 

3ui  ne  peut  Réchapper,  &  qui  doit 
emeurer  toujours  : lescréatures  qui 
femblent  te  promettre  des  plaifîrs  fi 
doux  &  une  félicité  fi  riante,  ne  cher- 
chent qu'à  te  feduire  :  elks.font  toutes 
vaines,inconftantes,  faulïès,  pirfides^ 
elles  ne  te  préparent  que  des  dégoûts 
&  des  amertqmes  cruelles  :  le  monde 
eft.  plein  de  malheureux;  &  s31  s'y 
trouve  quelque  confciation ,  elle  n'eit 
que  pouç  les  amès  qui  m'y  font  fidèles* 
Lorsqu'il  vous  parlait  de  la  forte , 
ma  chère  Sœur ,  votre  cœur ,  comme 
celui  des  Difciples  d'Emmaiis  *  ne  re- 
devenoit-il  pas  tout  de-  feu  pour  lui? > 
ne  fentiez-vous  pas.  votre  foife  raffer- 
mir ,  votre  langueur  fe  ranimer ,  vos 
ïrréfolutions  fe  fixer,  vos  ténèbres  fe 
diffiper ,  &  la  férçnité  fuccéder  à  1\> 
rage.  Quelles  étoient  les  fuites  de  ces 
tems  de  tentation,  finon  uneréfolution 
plus  vive,  plus  4eçi4ée ,  plu$  iaçbrao.»  ; 
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bble  de  vous  confacrer  à  Jefus-Chrift? 
Je  ne  fais  que  raconter  ici  Thiftoire 
des  miféricordes  du  Seigneur  fur  votre 
ame  ,  que  vous  nous  avez  confiée  avec 
un  attendrifièment  de  reconnoifïànce, 
afin  qu'elle  fût  publiée  fur  les  toîts. 
\  Voyez  en  effet,  s'il  en  ufe  de  même 
envers  tant  d'autres  que  le  torrent 
entraîne  :  il  ne  les  trouble  pas  dans 
leurs  voies  infenfees  ;  il  ne  daigne  pas 
difputer  leur  cœur  au  monde  qui  le 
poflede  tout  entier  ;  il  les  laiflè  jouir 

(xaifiblement  du  fruit  de  leurs  infidé* 
ités  ;  ilffemble  leur  en  ménager  lui- 
même  les  occafions,.&  par  des  jrige- 
mens  fecrets  &  terribles ,  éloigner  bu 
rendre  inutile  tout  ce  qui  pourroit  les 
ramener  aux  voies  de  la  vérité.  Qu'a- 
vez-vous  fait, ma  chère  Sœur,  qui  ait 
pu  vous  attirer  ces  égards  &c  cçs  pré- 
férences ?  où  en  feriezrvous ,  s'il  fe  fut 
contenté  de  vousfolliciterfoiblement; 
de  vous  infpirer  quelques  defîrs  de 
vous  confacrer  à  lui ,  fans  vous  les 
faire  exécuter ,  comme  il  en  infpire 
tous  les  jours  à  tant  d'ames  en  qui  le 
monde  étouffe  ces  commejicemensde 
srace ,  &  qui  demeurent  infidèles  à 
leur  vocation  ?  où  en  feriez- vous  s'il 
eut  borné  putçs  lçs  opérations  de  fa 
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crace  à  votre  égard ,  à  ces  demi-vo- 
lontés dont  le  monde  eft  plein;  à  ces 
réflexions  ftériles  fur  les  abus  des  plai- 
firs ,  de  la  fortrtne ,  &  de  toutes  les 
choies  préfentes  qui  ne  convertirent 
perfbnnejà  cts  projets  éloignés  de 
converfion  qu'on  ne  forme  tous  les 
jours  i  que  pour  fe  dire  à  foi-même 
qu'on  n  eft  pas  encore  endurci  >  qu'en- 
fin on  changera,  &  fe  calmer  en  at- 
tendant fur  fes  défbrdres  ?  Il  le  pou- 
voit  ;  &  yous  n'avez  rien  à  &s  yeux  de 
plus  que  tant  d'autres  qu'il  traite  de  la 
tbrte  :  mais  il  vous  a  prévenue  de  fes 
bénédiftions  ;  il  vous  a  toujours  envi- 
ronnée de  fon  bouclier.  Plus  le  monde 
a  fait  d'efforts  pour  vous  féduire ,  plus 
il  a  été  attentif  à  vous  protéger  :  il 
a  toujours  fur  vous  un  œil  jaloux  p 
appliqué  à  étudier  les  affoibiiflèmens 
de  votre  cœur,  &  prompt  à  vous  les 
reprocher.  Ah  !  tant  de  foins  ne  dé- 
voient pas  aboutira  vous  biffer  expo 
fée  au  milieu  des  périls  d'un  monde  ' 
corrompu  :  il  travaiiloit  à  fe  former 
une  époufe  ,  à  orner  la  vi<9time  qu'il 
deftinoit  à  fes  autels.  En  vous  donnant 
aujourd'hui  à  lui ,  vous  ne  faites  donc 
que  lui  offrir  fbn  propre  ouvrage  ;  vous 
lui  préfentez  le  fruit  de  fes  foins  ;  vous 
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Î>arez  l'autel  de  fès  propres  dons  j  vous 
ui  rendez  ce  que  vous  en  avezrep  ; 
vous  vous  acquittez  envers  votre  Bien- 
faiteur ;  vous  ne  pouviez  fans  injuftice 
&  fans  ingratitude  >  moins  faire  pour 
lui.  Il  avoit  déjà  fur  vous ,  par  fès 
bienfaits ,  tous  les  droits  que  vous  al- 
lez lui  donner  par  ce  nouvel  engage- 
ment; &  la  fainte  alliance  que  vous 
faites  aujourd'hui  avec  lui ,  eft  une  al- 
liance de  reconnoiflknce  8ç  de  juflice: 
Sponfabo  te  injujlitiâ. 

fcEFLBx.  JV1 A  i  s  quand  la  juflice  &  la  recon- 
noiflance  n'exigeraient  pas  de  vous 
le  facrifice  que  vous  allez  faire,  la 
prudence  chrétienne  ne  vous  permet- 
trait pas  de  balancer  ;  &  cette  alliance 
fainte  n'en  ferait  pas  moins  une  al- 
liance de  jugement  &  de  fàgeffe  : 
Sponfabo  te  in  judicio  ;  fécond  carac- 
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Pefcz  en  effet ,  ma  chère  Sœur ,  fur 
quoi  roule  ce  que  vous  allez  facriner, 
&  de  quel  prix  eft  ce  que  Jefus-Chrift 
vous  prépare.  D'un  côté ,  une  fumée 
dont  un  inftant  décide  ;  des  plaifirs 
qui  durent  peu ,  qui  laflènt  dans  leur 
courte  durée ,  &  qui  doivent  être  punis 
éternellement  ;  des  jaloufîes  *  des  du* 
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grins ,  des  palïîons  que  tout  allume ,  & 
que  rien  ne  fatisfait;  des  dégoûts  qu'il 
faut  dévorer ,  &  dont  on  n'oferoit  me* 
mefe  plaindre;des  remords  £ècrets  que 
rienne  calme;  des  aflujettiflèmens  & 
desennuis  mortels  dont  il  faut  même  fe 
faire  un  empreffement  &  un  mérite; 
des  bizarreries,  des  rebuts  de  la  part 
des  Grands,  qu'il  faut  efluyer  &  dïffi- 
muler  ;  un  oubli  cependant  &  un  éloi- 
gnement  de  Dieu  inévitable  ;  mille  pé- 
rils dont  Finnocence  ne  fort  jamais 
entière  ;  des  adouciflèmens  dangereux 
fur  les  régies  &  fur  les  devoirs;  des 
agitations  éternelles ,  où  il  n'entre  rien 
de  plus  folide ,  que  d'en  connoître  le 
néant  ;  une  vie  toute  d'inutilités,  de 
mouvemens ,  d'erreurs ,  de  defîrs ,  de 
craintes,  d'efpérances;  &  enfin,  une 
mort  accompagnée  fouvent  d'un  re* 
pentir  inutile,  touvent  d'un  calme  fu- 
nefte;  toujours  terrible  pour  le  falut, 
puifqu'elle  finit  toujours  une  vie,  ou 
inutile ,  ou  criminelle  :  voilà  ce  que 
Vous  fàcrifiez  en  renonçant  au  monde. 

Mais ,  de  l'autre  côté ,  que  vous  pré- 
pare  Jefus  -  Chrift  pour  remplacer  ce 
îàcrifice  ?  L'Innocence  &  la  paix  du 
cœur,  que  le  monde  ne  connoît  pas  ; 
la  joie  de  la  bonne  confçience  ,  qui 
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eft  la  feule  fource  des  vrais  plaifirs? 
des  devoirs,  où  Ton  eft  toujours  payé 
comptant  de  la  peine,  par  la  confola- 
tion  qui  en  facilite  Taccompliflement  ; 
une  lociété  feinte  dont  la  charité  eft 
le  lien ,  dont  la  paix  fait  toute  la  dou- 
ceur ;  où  Ton  n'envie  rien ,  pareeque 
tout  eft  à  nous  comme  à  nos  Sœurs  ; 
où  Ton  ne  fe  défie  de  rien ,  pareequ'on 
n'a  chacun  que  les  mêmes  biens  à  ef- 
pérer ,  &  les  mêmes  maux  à  craindre; 
où  la  diverfité  des  intérêts  ne  divife 
pas  les  cœurs ,  pareeque  c'eft  le  même 
intérêt  qui  nous  lie;  où  tous  les  cha- 
grins qui  empoifonnentla  vie  humaine 
iont  inconnus  ,  pareeque  les  pallions 
qui  les  caufent  en  font  bannies  ;  où 
nous  trouvons  des  reflburces  à  toutes 
nos  peines  *  des  précautions  contre 
toutes  nos  foiblefles ,  des  appuis  dans 
tous  nos  découragemens  >  dès  attraits 
pour  tous  nos  devoirs ,  une  vie  tran- 
quille ,  innocente  ,  pleine  de  bonnes 
œuvres  ;  où  les  a&iôns  les  plus  indif- 
férentes deviennent  des  vertus  ,  6c 
nous  font  comptées  pour  le  ciel  ;  & 
enfin  une  mort  femblable  à  celle  des 
Juftes  ,  pleine  de  confblation ,  fans 
regret  à  ce  qu'on  laifïè  dans  le  monde , 
pareeque  n'y  poiTédant  plus  rien,  oa 


ÎOUR  UNE  PROEESS.  ReUG.  50<) 

tfylâiffe  rien; fans  inquiétude  de  con- 
science fur  les  affaires  dont  on  s'étoit 
mêlé  ,  parceque  le  falut  avoit  été  Tuni- 
que affaire  qui  nous  avoit  occupés  ; 
ians  remords  fur  des  biens  mal  acquis  , 
parceque  nous  avions  renoncé  à  ceux 
mêmes  que  nous  pouvions  légitime- 
ment pofféder  ;  fans  fcrupule  fur  les 
places  où  l'ambition  nous  avoit  éle- 
vés ,  qui  n'étoient  pas  peut-être  celles 
que  Dieu  nous  avoit  deftinées,  parce- 
que nous  mourons  dans  une  fituation  , 
ou  la  grâce  feule  pouvoit  nous  placer; 
en  un  mot ,  une  mort  douce ,  paifible , 
$c  d'un  préfage  confolant  pour  l'éter- 
nité ,  puifque  le  monde  n'ayant  pas 
été  notre  patrie ,  nous  devons  ,  félon 
les  promeifes ,  la  trouver  dans  le  ciel: 
yoilà  ce  que  Jefus-Chrift  nous  pré- 
pare. 

Or  fur  le  point  de  vous  déclarer 
aux  pieds  de  l'autel,  ne  fentez-vous 
pas  plus  que  jamais ,  ma  chère  Sœur, 
la  fageffe  de  votre  choix?  Examinez, 
vous ,  dit  encore  Jefus-Chrift  pour  la 
dernière  fois  ;  jettez  les  yeux  iur  tout 
ce  qui  vous  environne  ;  &  voyez  file 
monde  ,  avec  tout  ce  qu'il  pouvoit 
vous  .promettre  de  plus  pompeux  , 
peut  être  comparé  à  l'innocence  &  à 
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la  fureté  de  l'afyle  faînt  où  je  vous  ap- 
pelle ;  je  vous  permets  d'en  faire  le  pa- 
rallèle dans  votre  cœur  :  voilà  la  monta- 
gne fainte  où  je  me  communique  à  l'a- 
me  comme  un  ami  à  fbn  ami ,  &  la  plai- 
ne où  une  foule  infenfée  adore  le  Veau 
d'or;  le  repos  du  San&uaire  &  le  tu- 
multe du  fiécle:  choififlèz,  il  cft  en- 
core tems;  votre  fort  eft  encore  entre 
vos  mains  :  il  faut  vous  attendre  à  des 
croix  &  à  des  amertumes  dans  mon 
fervice  :  ma  grâce  vous  adoucira  mon 
joug ,  il  eft  vrai  ;  vous  le  trouverez 
léger,  &  fbn  poids  même  vous  con- 
folera;  mais  en  certains  momens ,  pour 
éprouver  votre  fidélité ,  je  paraîtrai 
vous  laifler  à  vous-même  :  je  ne  fut 
pendrai  pas  mes  fècours  ;  mais  je  fut 
pendrai  mes  confblations  :  je  ferai  tou- 
jours avec  vous  ;  mais  je  ne  me  ferai 
pas  toujours  fentir  à  votre  cœur  :  je 
ïaifïerai  à  mon  calice  toute  fon  amer- 
tume ,  &  il  ne  vous  offrira ,  comme 
le  calicede  mon  Père  ne  m'offrit  à  moi- 
même  ,  qu'un  dégoût  &  une  répu- 
gnance fecrette  :  je  vous  avertis  3  & 
vous  devez  vous  préparer  à  ces  tems 
d'épreuve  :  je  ne  veux  pas  furprendre 
votre  confentement,  ni  me  prévaloir 
des  premiers  tranfports  d'un  zèle ,  qui 
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fcibyent  mène  plus  loin  qu'on  ne  vou-» 
droit  :  je  ne  prétends  pas  amufer  la 
viârime  pour  la  divertir  de  la  penfée 
dti  glaive  &  du  bûcher;  ni  Vous  me- 
ner à  l'autel  les  yeux  fermés,  pour 
épargner  à  votre  foibleflè  la  vue  de 
l'appareil  &  des  rigueurs  du  facrifice  : 
je  demande  une  offrande  raifonnable 
&  éclairée  :  je  veux  bien  que  l'amour 
feul  ibit  le  feu  qui  rallume  ;  ma<s  je. 
Veux  un  amour  fage  &  prudent ,  &  où 
la  précipitation  n'ôte  rien  au  mérite 
du  choix  &  de  la  préférence:  en  uii 
ôiot ,  je  ne  veux  vous  rendre  mon 
Epoufe,  que  par  une  alliance  de  ju^ 
gement  &  de  fàgefle  :  Sponfabo  te  in 
judicio. 

Mais  ce  n'eft  pas ,  ma  chère  Sœur  i 
ce  qui  va  manquer  à  votre  facrifice. 
Les  épreuves  qui  Vont  précédé ,  les 
ebftàcles  qui  l'ont  retardé ,  les  contra* 
diâions  que  vous  avez  eu  à  efluyeï 
durant  fi  ïong-tems  du  côté  du  monde, 
du  fang  &  de  la  nature  ;  la  perfévé- 
rance  inébranlable  qui  vous  les  a  fait 
furmonter  ;  tout  cela  ne  laiflè  rien  à 
craindre  fur  l'imprudence  &  fur  la 
précipitation  de  votre  choix.  Le  monde 
n'a  exigé  que  trop  de  tems  pour  Ici 
inflexions  &ks  épreuvesj  &vou*étiea 
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mûre  pour  la  vie  Rcligieufe  dès  le 
premier  jour  que  la  grâce  vous  in£ 
pira  la  réfblution  de  vous  y  confàcrer. 
Ainfi  profternée  ici  aux  pieds  de  Tau- 
tel,  votre  amour  ne  fè  plaint  plus  que 
des  retardemens  que  les  intérêts  8c  les 
\*aifbns  humaines  avoient  apportés  à 
votre  facriiiee.  Vous  dites  à  Jcfus* 
Chrift  dans  l'impatience  de  vous  con- 
sacrer enfin  à  lui  pour  toujours  :  Eh  ! 
qu'abandonnerai  -  je ,  Seigneur ,  pour 
vous,  qui  ait  pu  demander  tant  de  dé- 
lais &  tant  d'épreuves?  La  liberté  que 
je  vais  perdre  n'eft  au  fond  qu'une 
véritable  fervitude  dont  je  m'affran- 
chis ;  je  ne  ferai  libre  à.  mes  yeux  , 
que  lorfque  je  ferai  attachée  a  vous 
ieul  par  des  liens  indifTolubles  ;  ah  ! 
jufques  ici  le  monde  me  paroît  avoir 
encore  quelque  d^pit  fur  mon  cœur: 
il  me  femble  que  je  tiens  encore  à  lui 
par  tous  les  endroits  qui  ne  me  lient 
pas  à  vous  fans  retour  :  ce  refte  de  li- 
berté me  blefïè *  fie.  me  paroît  indigne 
d'un  cœur  qui  vous  a  choifi  depuis 
long-tems pour  fbn  unique  partage: 
funefte  liberté  dont  je  ne  pourrois  me 
fèrvir  que  pour  devenir  l'efclave  du 
monde  &  des  paflions  infenfées  !  aima* 
blés  chaînes  qui  vont  m'attacher  ànion 
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Libérateur  par  des  liens  éternels,  6c 
me  mettre  dans  la  liberté  des  enfans  î 
Ainfi ,  Seigneur ,  le  monde  que  je 
vous  fàcrifie,  vaut -il  la  peine  d'être 
tant  regretté  ?  Si  je  me  fens  troublée 
fur  le  point  du  facrifice ,  c'eft  de  con- 
fufion  &  de  regret ,  de  ne  pouvoir 
rien  vous  offrir  qui  réponde  a  la  fa- 
veur fignalée  que  vous  m'allez  accor- 
der. Je  fouhaiterois ,  Seigneur ,  que  le 
inonde  avec  toute  fa  gloire ,  fut  plus 
folide ,  que  fes  efpérances  fiiflènt  plus 
j-éelles ,  fes  plaifîrs  plus  durables ,  fes 
biens  plus  vrais ,  fes  promeflès  plus  fin- 
cères  :  ah  !  c'eft  alors  que  je  voudrais 
le  mettre  à  vos  pieds  avec  complai- 
lance,  &  vous  faire  hardiment  un  tro- 
phée de  fes  dépouilles  :  mais  tel  qu'il 
cft ,  il  n'eft  pas  afTés  aimable  pour  m'en 
faire  honneur  auprès  de  vous.  Ce  qui 
me  confole,  c'eft  que  vous  lifez  dans 
mon  cœur  :  ce  n'eft  pas  parceque  le 
monde  ne  fauroit  faire  des  heureux  , 
que  je  vous  le  fàcrifie  ;  c'eft  parcequ'il 
cft  votre  ennemi ,  &  que  l'aimer ,  c'eft 
vous  haïr  &  vous  perdre  >  trompeur 
ou  folide ,  favorable  ou  ingrat ,  fidèle 
ou  perfide,  il  ne  m'auroit  jamais  plu  : 
avec  plus  d'attraits  réels,  ilauroitpeut- 
ètrç  mieux  paré  mon  facrifice;  mais 

Y  Y 
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il  ne  Vauroit  pas  retardé  d'un  feul  mo- 
ment. 

ilîix.  E*T  c'eft  pour  cela,  ma  chère  Sœur, 
que  l'alliance  que  vous  allez  faire  avec 
Jcfus-Chrift,  cft  en  troifiéme  lieu  , 
Vne  alliance  de  miféricorde  :  Sponfalo 
te  in  mifericordiâ  ;  troifiéme  caraétère. 
Ceft-à-dire ,  au'il  ne  regarde  pas  au 

5 eu  que  vous  lui  offrez ,  &  qu'il  vous 
onne  plus  qu'il  ne  reçoit  de  vous.  Je 
fei  que  vous  lui  donnez  beaucoup  fc- 
lon  le  langage  &  les  idées  frivoles  du 
monde, un  grand  nom,  les  talens  que 
le  monde  eftime ,  de  grandes  efpé- 
rances ,  les  titres  de  vos  ancêtres.  Mais , 
ma  chère  Sœur,  quand  vous  mettriez 
aujourd'hui  aux  pieds  de  Jefus-Chrift 
des  Sceptres  &  des  Couronnes  ,  les 
Royaumes  du  monde  &  toute  leur 
gloire, ne  feriez-vous pas  trop  récom- 
penfée  de  pouvoir  être ,  en  échange, 
la  dernière  dans  fa  maiibn  ?  Ainfi ,  plus 
vous  lui  facrifiez  ,  plus  vous  lui  de- 
vez :  plus  le  monde  fembloit  vous  of- 
frir d'attraits ,  plus  Jl  a  fallu  de  grâce 
pour  vous  en  dégoûter  :j>lus  vous  pa- 
roiflîez  née  pour  la  vanité  ,  &  avec 
tous  les  talens  propres  à  vous  perdre, 
plus  il  a  fallu  que  le  Seigneur  préfer- 
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vât  de  bonne  heure  votre  cœur  y  pour 
vous  fauver ,  &  vous  établir  fonde- 
ment dans  la  vérité. 

Voilà  pourquoi  il  n'eft  pas  de  va- 
nité moins  pardonnable  dans  ces  afyles 
faints ,  <jue  celle  de  ces  vierges  inièn- 
fées ,  qui  rappellant  avec  complaifance 
le  fbuvenir  du  nom  de  leurs  ancêtres , 
&  du  rang  que  la  naiflanceleurauroit 
donné  dans  le  monde ,  &  groflïffant 
dans  leur  efprit  le  mérite  de  leur  fa- 
crifice ,  prétendent  s'attirer  dans  le 
lieu  de  l'humilité ,  des  honneurs  &  des 
diiHnéfcibns,  par  cela  même  qu'elles  y 
ont  renoncé;  traitent  avec  une  forte 
de  hauteur  &  de  mépris, celles  qui, 
Bées  dans  des  circonftances  plus  obf- 
cures  &  plus  ordinaires  ,  n'ont  eu  à 
offrir  au  Seigneur ,  comme  la  Veuve 
de  l'Evangile  3  qu'une  foi  vive  ,  un 
<iœur  défintéreffé,  &  toute  la  médio- 
crité de  leur  fortune  ;  comme  fi  plus 
on  avoit  eu  d'engagemens  pour  aimer 
le  monde  jplus  la  grâce  n'avoit  pas 
dû  être  puiflarite  pour  nous  en  retirer; 
comme  fi  un  fouvenir  qui  devrait  ex- 
citer notre  reconnoifiknce ,  pouvoit 
aider  à  notre  vanité  *  &  que  nous  vou* 
ludions  trouver  des  titres  de  gloire  & 
d'orgueil  dans  les  périls  mêmes  dont 

Yvj 
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le  Seigneur  nous  a  délivrés  par  £t 
grande  miféricorde. 

Ceft  donc  ici,  ma  chère  Sœur,  une 
alliance  toute  de  miféricorde  pour 
vous  :  c'eft  une  diftinftion  dont  la 
.  bonté  de  Dieu  vous  a  favorifée  depuis 
le  commencement  des  fiécles.  Il  pré- 
voyoit  que ,  née  avec  tant  d'avantages, 
vous  ne  lui  feriez  pas  plus  fidèle  dans  le 
monde  ,  avec  la  mefure  de  grâces 
qu'il  vous  deftinoit,  que  tant  d'autres 
qui  y  périiTent  :  il  lifoit  dans  lç  carac- 
tère de  votre  cœur  &  de  vospenchans, 
3 ue  vous  n'y  feriez  pas  à  l'épreuve 
es  périls  qui  y  font  fi  fréquens  ;  & 
comme  il  vous  a  aimée  d'un  amour 
éternel, il  vous  a  attirée  à  lui ,  félon 
l'expreffion  d'un  Prophète ,  par  une 
abondance  de  miféricorde  :  Ideb  at- 
jcrem.  traxi  te  miferans.  Il  pouvoit,  fans  doute, 
ji.  3j.  vous  laifïer  errer  quelque  tems  dans 
le  monde  au  gré  des  paillons  infen- 
fées ,  &  vous  rappeller  enfuite  à  lui 
par  le  dégoût  qui  les  fuit  toujours  ; 
mais  il  a  mieux  aimé  les  prémices  de 
votre  cœur.  Ces  temples  qui  ontfervi 
à  Baal ,  ces  cœurs  qui  ont  été  au  mon- 
de ,  peuvent  bien ,  à  la  vérité ,  lui  être 
coruacrés  :  mais  il  y  refte  toujours  je 
ne  ùx  quelle  odeur  &  quelles  flctrii- 
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fures ,  qui  blefïènt  fa  délîcatefïe  5  &  il 
tfydefcend  pas  arec  tant  de  complais 
j&nce  y  nuç  datis  les  cœurs  innocens 
&  dans  les  temples  de  Sion  qui  n'ont: 
jamais  fervi  qu'a  lui  feul. 

L  ne  s'agit  donc  plus  >  ma  chère^u» 
Sœur,  que  de  répondre  par  une  fidé- 
lité inviolable,^  tooites  les  miféricor- 
des  de  l'Epoux  célefte:  Sponjaio  te  infi- 
deiSc  c'eft  ici  le  dernier  caraétère  de  cet- 
te feinte  alliance.  Oui ,  ma  chère  Sœur, 
Ytws  ne  ferez  heureufe  3  dans  le  par- 
ti que  vous  prenez,  qu'autant  que  vous 
ferez  fidèle:  il  ne  faut  plus  vous  pro- 
mettre d'autre  confolation,  que  dans 
la  pratique  exa&e  de  vos  devoirs.  Le 
monde ,  qui  jufques-ici  vous  a  ri ,  vous 
aura  bientôt  oubliée  :  vous  allez  tirer 
lin  voile  éternel  entre  lui  &  vous;  n'at- 
tendez plus  rien  de  ce  côté-là  :vous  al* 
lez  déformais  lui  être  indifférente ,  par- 
ceque  vous  allez  lui  devenir  inutile  : 
tous  n'avez  pas  voulu  de  lui  quand  il 

Earoiflbit  courir  après  vous ,  quel  mal- 
eur  fi  votre  cœur  alloit  retourner  vers 
lui ,  lorfqu'il  ne  voudra  plus  de  vous  , 
&  qu'un  engagement  éternel  vous  eu 
aura  pour  toujours  féparée  J  vous  ne 
le  retrouverez  plus  le  même;  il  e& 
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ibocqueur ,  Si  cft  mépriûnt ,  il  eft  cruel 
même  envers  celles  qui  après  l'avoir 
abandonné ,  &  embrafie  un  état  faint , 
regardant  derrière  elles ,  lui  tendent 
encore  Tes  mains ,  &  jettent  encore 
fur  lui  des  regards  de  complai&nce  :  il 
infufte  à  leur  inconftahce  &  à  leur  re- 
tour ;  il  leur  fait  lui-même  une  loi  de 
le  haïr:  plus  même  leur  facrifice  avoit 
été  éclatant ,  plus  il  donne  du  ridicule 
à  la  légèreté  honteufe  qui  femble  le 
défavouer  ',  &  il  fe  venge  de  leur  mé- 
pris  pafTé  par  des  dérifions  piquantes. 
Et  alors ,  ma  chère  Sœur,  quelles 
font  les  amertumes  d'une  vierge  infr 
dèle  que  le  monde  a  féduite,  &  qui 
voit  tes  penchans  mondains  renfermés 
pour  toujours:  dans  le  lieu  faint?  Elle 
traîne  par-tout  fès  dégoûts  &  fon  in- 
quiétude :  les  rigueurs  d'une  fainte 
difcipline  deviennent  pour  elle  un  far- 
deau qu'elle  ne  peut  plus  porter  :  elle 
ne  trouve  plus  dans  le  fecret  du  Sanc- 
tuaire d'autre  plaifir  que  dans  les 
phantômes  qu'une  imagination  déré- 
glée lui  retrace  :  la  prière  n'eft  plus 
your  elle  qu'une  contrainte  ,  ou  un 
tumulte  d'images,  profanes  &  mondai* 
lies ,  qui  s'offrent  en  foule  à  fon  et 
3>rit  i  les  louanges  àsi  Seigneur  ,  une 
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occupation  oifeufe  &  défagréable  ;  les 
exemples  de  fes  Sœurs,  un  fpeéfcacle' 
qui  la  fatigue ,  pareequ'il  lui  reproche 
tout  bas  fes  infidélités  :  les  deyoirs  Tes 
plus  légers  de  Tobéiflànce  la  révol- 
tent :  les  pratiques  les  plus  aifées  de  M 
régularité  la  gênent  :  les  mortifications 
les  plus  douces  l'accablent  :  ce  qui  con- 
fole  les  autres  Epoufes  de  Jefus-Chrift , 
fait  tout  fbn  fupplice  ;  &  comme  fon 
dérangement  lui  attire  tôt  ou  tard  des 
murmures  &  des  remontrances  de  la 
part  de  celles  qui  font  établies  pour 
veiller  fur  fa  conduite ,  elle  nourrit  des 
antipathies  &  des  reffentimens ,  qu'il 
lui  faut  dévorer  toute  feule  ;  que  la 
préfence  &  les  occasions  réveillent  8c 
aigriffent  à  tout  moment  5  &que  la 
retraite  rend  fouvent  plus  vives,  plus 
amères  &c  plus  irrémédiables  ,  que 
celles  que  les  enfans  du  fiécle  nour- 
rifient  les  uns  envers  les  autres* 

Or,  ma  chère  Sœur,eft-il  d'état 
plus  malheureuxfurla  terre?  Sentir  des 
penchans  infortunés  qui  nous  entraî- 
nent fans  cefle  vers  le  monde  &  vers 
les  plaifîrs ,  &  fc  retrouver  fans  ceflè 
environné  des  horreurs  de  la  péni- 
tence &  de  la  retraite  :  laiffer  uns 
ceffe  échapper  le  cœur  hors  de  ces  bar- 
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rières  &crées,  &  ne  lerappeller  que 
pour  lui  faire  mieux  fentir  toute  la 
rigueur  de  fà  prifon  &  de  Ces  chaînes  : 
ne  vivre  que  pour  fouffrir  fous  un  ex- 
térieur pénitent,  &  fouffrir  fans  con- 
folation  &  fans  mérite  :  vous  fuir  fans 
cefîè,  ô  mon  Dieu  !  &  vous  retrouver 
toujours  fur  fes  pas  :  courir  avec  une 
folle  avidité  ,  après  un  monde  qui 
nous  fuit ,  &  qu'on  ne  voit  que  de 
loin;  &  fe  faire  une  félicité  de  dé- 
lirer ce  qui  rend  malheureux  ceux- 
mêmes  qui  le  poffédent  !  Mais  que  pré- 
tendez-vous, ame  infidèle  ?  (  ii  parmi 
tant  de  Vierges  ferventes  quim'écou- 
tent ,  il  s'en  trouvoit  quelqu'une  de 
ce  car  a&ère.  )  Renouveliez  aux  pieds 
de  Jefus-Chrift,  tous  lesfaints  enga- 
gemens  de  l'alliance  que'  vous  avez 
contra&ée  avec  lui,  &  cherchez-y  les 
confolations  &  les  ièuls  plaifirs  foli- 
des  &  véritables,qu'il  vous  y  préparait: 
tous  les  autres  ne  font  pas  dignes  du 
cœur  ;  ils  vous  font  doublement  inter- 
dits :  perdez-en  le  defir ,  jmifqu'auflï- 
bien  il  en  faut  perdre  TeQ>érance.  Que 
vous  êtes  à  plaindre ,  &  que  votre  état 
ïaiffe  peu  de  reflburce  à  efoérer  !  Lorf- 
qu'une  ame  mondaine  s  égare  ,  elle 
trouve  le  remède datts  le  irçsumêmeil* 
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idégout  fuît  bientôt  les  plaifîrs;  le  mon- 
de vu  de  près,  ne  fe  foutient  pas  long- 
tems  contre  lui-même  :  mais  en  éloi- 
gnement  il  en  impofe;  c'eft-là  fon 
point  de  vue  le  plus  fédui&nt;  c'eft 
une  figure,  qui  ne  brille  &  netrompe 
que  de  loin  ;  ridée  qu'on  fe  forme  de 
hii,eft  toujours  infiniment  plus  aima- 
ble que  lui-même i  &  on  l'aime  long-, 
ternis  y  quand  on  peut  l'aimer  fans  le 
voir  &iansle  connoître.     „  : 

Mais  d'un  autre  côté  ,  ma  xhère 
Sœur ,  rien  ne  peut  être  comparé  aux. 
confolations  que  Jefus-Chrift  préparc 
à  votre  fidélité.  Le  monde  que  vous 
avez  toujours  méprifé ,  pareeque  vous 
l'avez  connu ,  ne  vous  offrira  jamais 
rien  qui  puiflè  venir  troubler  ici  Theu-. 
reufe  tranquillité  de  vôtre  retraite»  Si 
tous  jettez  encore  quelques  rçgardfc 
fur  lui ,  ce  feront  des  regards  de  com- 
paiïîon  6c  de  douleur: Vous  gémirez  aur 
pieds  duSan&uaire,  de  l'aveuglement 
&  de  la  deftinée  déplorable  de  tant  d'à- 
mes  qui  y  périflfent  tous  les  jours,  &  de 
celles  furtout  que  les  liensde  la  chair  &? 
du  fang  doivent  vous  rendre  plus  chè-, 
tes  j  &  dont  le  falut  doit  ww  intéreffer 
davantage  :  vous  y  déplorerez  l'éga- 
rement  &  la  folie  de  prçfque  tous  lçs 
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hommes;  &  vous  lés  verrez ,  avec  une* 
fâintc  trifteffe ,  courir  comme  des  in* 
fenfes,  après  une  fumée  qui  s'é  vanouit,- 
&  négliger  les  feûte  biens  véritables, 
&  qui  leuls  peuvent  leur  afliirer  un 
bonheur  éternel.  Tantôt  pénétrée  du 
zèle  de  la  gloire  du  Seigneur  ,  fi  pu-» 
bliquement  outragée  parles  fcandales 
&  la  licence  des  pécheurs ,  vous  lui 
direz  avec  le  Prophète  ;  Qu'attendez* 
vous ,  Seigneur  ;  votre  patience  fenw 
ble  àutoriier  les  crimes  :  il  eft  tems  que 
vous  vengiez  votre  doire  ofFenfée ,  & 
votre  fkint  nom  blaiçhémé  :  pour  peu 
que  vous  différiez  encore ,  votre  loi 
*f.  n«.  feinte  va être  anéantie:  Tempusfaciendi, 
lzi*  Domine  :  diffipaverunt  legem  tuam.  Tan* 
tôt  touchée  du  malheur  de  ceux  de 
vos  frères  >  gui  malgré  tous  leurs  bons 
dëfirs,  fe  laifleftt  entraîner  au  torrent 
du  monde  &  des  partions ,  &  dont  la 
fbibleffe  eft  le  plus  grand  crime  :  O 
liion  Dieu  !  lui  direz-vous  avec  Job  \ 
fouveiïez -Tous  que  vous  nous  avez 
formés  d'une  boue  fragile  :  fortifiez  les 
cœurs  foibles  y  &  ôtez ,  ou  aux  'fëduc* 
ttons  &  aux  plaifirs  du  monde ,  le  fu* 
aefte  aicendant  qu'ils  ont  fur  eux ,  ou 
à  eux-mêmes  la  foiblefle,  qui  malgré 
eux ,  les  en  rend  toujours  les  jouets  Se 
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les  cfclaves.  Tantôt  enfin  dépofitaire 
des  plus  fècrets  fentimens  de  ceux 
mêmes  qui  paffent  pour  les  heureux 
du  fîécle  y  &  qui  viendront  vous  con- 
fier leurs  chagrins ,  &  fe  confbler  au- 
près de  vous  de  leurs  peines,  des  per- 
fidies &  des  in  juïtices  du  monde  :  vous 
vous  applaudirez  au  fortir  de-là  de 
votre  choix  ;  vous  irez  renouveller 
mille  fois  aux  pieds  de  l'autel  votre  fa- 
crifiçe  ;  vous  y  remercierez ,  avec  aes 
transports  d'amour  &  de  joie ,  Jefus- 
Chrili  de  vous  avoir  conduit  au  port , 
&  retirée  d'un  lieu  où  les  apparences 
font  fi  trompeufes ,  les  chagrins  fi 
réels, les  plaifirs  ii  triftes ,  &  la  perte 
du  falut  cependant  fi  inévitable,  Ainfi 
tous  les  jours  plus  attentive  à  reflèrrer 
les  liens  heureux  qui  vous  attachent 
à  Jefus-Chrift ,  tantôt  vous  lui  facri- 
fierez  un  defir  naiflant  ;  tantôt  une 
impatience  qui  déjà  s'étevoit;  tantôt 
une  animofité  qui  commençoit  à  ai- 
grir &  troubler  votre  cœur;  tantôt  une 
tatisfaâion  humaine  que  vous  aurez 
trop  fbuhaitée  ;  tantôt  une  répugnance 
&  un  chagrin  que  vous  aurez  trop 
craint  ;  &  vous  étoufferez  les  pallions  ,' 
avant  même  qu'elles  ayent  eu  le  loifir . 
defe  former  &  de  naître. 
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Il  vous  t^rde  fans  doute ,  de  réprou- 
ver ,  ma  chère  Sœur  ,  8c  il  eft  tems. 
Une  joie  fainte  fe  répand  déjà  fur 
votre  vifage  :  vous  ne  pâlifTez  point 
à  l'afped  du  bûcher ,  comme  ces  vic- 
times infortunées ,  que  la  crainte  ou 
l'intérêt  feul  traînent  à  l'autel.  Le  fa- 
crifiçe  que  vous  allez  faire  avec  tant 
de  courage  3  touche  déjà  peut-être  les 
fpe&ateurs  :  vous  paroifïez  ici  ferme 
&tfranquillç;&  comme  Jefus-Chrift, 
fiir  le  point  de  confommer  fon  ou- 
vrage 3  vous  dites  aux  témoins  qui 
Vous  environnent  ,  &  que  cette  céré- 
tnc  tu  moîùc  attendrit  :  Ne  pleure^  pas  fur 
**"    *  moi  ;  pleurer  plutôt  fur  vous-mêmes  : 
c'eft  ici  le  plus  beau  jour  de  ma  vie , 
F accomplinement  de  tous  mes  fou- 
haits  ,  &  le  plus  haut  point  de  mes  et 

Î)érances  :  eh  !  qu'y  a-t-il  dans  mon 
or*  qui  ne  doive  vous  paraître  di- 
gne d'envie  ?  je  vais  entrer  dans  le 
Sort ,  &  je  vous  laiflè  encore  à  la  merci 
es  flots  ^  &  fur  le  point  à  tout  mo- 
ment d'un  trifte  naufrage  :  je  vais  apj- 
paifer  mon  juge  ;  travailler  tandis  qu'il 
cft  tems,à  me  le  rendre  favorable,  &  le 
conjurer  de  ne  me  pas  rejetter  éter- 
nellement de  fa  face  ;  &  vous  allez  en- 
richir le  tréfor  de  colère  pour  le  jour 
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terrible  de  fes  vengeances:  je  vais  mou- 
rir au  monde ,  il  eft  vrai;  mais  à  un 
monde  qui  ne  fait  que  des  malheu- 
reux; à  un  monde  qui  eft  déjà  con- 
damné; à  un  monde  qui  va  périr  de- 
main j  &  dont  je  n'aurois  pu  jouir  que 
pendant  la  courte  durée  d'une  vie  ra- 
pide :  Ne  pleure^  donc  pas  for  moi  ;pleu+ 
rc%  plutôt  fur  vous-mêmes. 

Quelle  injuftice  en  effet,  ô  mon 
Dieu  !  &  quel  aveuglement  déplora- 
blé  de  plaindre  une  ame  qui  fe  donne 
entièrement  à  vous ,  &  que  vous  met- 
tez ici  à  couvert  des  pièges  infinis  , 
répandus  fur  toutes  les  voies  des  en- 
fans  des  hommes  :  je  mets  à  vos  pieds 
les  dépouilles  du  monde ,  &  vous  allez 
me  revêtir  d'un  vêtement  de  falut  &  de 
juftice;  je  me  fépare  du  commerce  ôc 
de  la  fbciété  de  ceux  qui  ne  vous  con- 
noiflènt  pas  ;  &  vous  m'alles  don- 
ner une  place  parmi  vos  Epoufes  fi- 
dèles 8c  ferventes  :  j'abandonne  le  lien 
des  peines  &  des  tentations;  &  vous 
m'allez  introduire  dans  le  lieu  des 
çonlblations  &  des  grâces-  M(onde  pro- 
fane ,  je  ne  vous  ai  jamais  vu  avec 
plaifîr ,  ôf  je  vous  quitte  fans  regret  ; 
je  laiflè  encore,  il  eft  vrai ,  au  milieu 
4e  vous  des  gages  qui  me  feront:  tau- 
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jours  chers ,  &  dont  je  ne  me  fépare 
qu'avec  peine  ;  mais  ne  faut-il  pas  qu'il 
y  ait  de  la  douleur  8c  du  fang  dans  mon 
Facrifice?  ah  !  fi  je  n'avois  eu  qu'à  re- 
noncer à  vos  pompes  &  à  vos  plaifirs 
frivoles ,  il  m'en  aurait  trop  peu  coûté , 
&  ce  n'eût  pas  été  donner  àJefus-Chrift 
une  grande  marque  d'amour  ,  que  de 
lui  facrifîer  ce  que  je  n'aimois  pas.  Que 
vous  rendrai-je  donc,  ô  mon  Dieu  ! 
pour  toutes  les  faveurs  dont  vous 
m'avez  comblée  ?  je  boirai  votre  ca- 
lice ;  j'invoquerai  votre  fàint  nom  ;  & 
je  vous  rendrai  mes  vœux  en  préfence 
de  tout  ce  peuple ,  dans  l'enceinte  de 
votre  maifbn ,  pour  faire  avec  vous 
une  alliance  éternelle }  parceque  vous 
êtes  le  Seigneur  ,  &  le  Roi  de  Tim- 
mortalité» 

AinJtfoîtAU 
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I.   S  ERM  O  N 

POUR   UNE  PROFESSION 

Religieuse. 

Division.  Trois  confolaàom  de  la  vie 
rdiguufe.  L  Une  confoladon  (PélcSion.  II. 
JThc  confoladon  depréfcrvation.  III.  Une  con* 
foladon  de  confécraûon. 

I.  Partie.  Une  confoladon  â  élection. 
Outre  cette  éleôion  invifîble  par  laquelle  la 
miféricorde  de  Dieu  nous  t  marqués  du  fceau 
du  feint  »  &  nous  a  téparés  deiamatfe  de  perdi- 
tion ,  il  eft  des  élections  vilibles  qu'on  peut  re- 
garder comme  les  moyens  &  les  préjugés  coa- 
folans  delà  première.  Or,  telle  eu  la  vie  reli- 
gieufe  en  effet  >  dans  les  âmes  que  Dieu  appelle 
à  cet  état. 

i.°  On  y  voit  unepréférence  marquée  au  mi? 
lieu  d'une  infinité  d'ames  que  Dieu  abandonnes 
Premièrement,  préférence  de  pure  bonté.  Car* 
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au  Lieu  que  les  hommes  ne  nous  préfèrent  dit$ 
la  diftributlon  de  leurs  grâces,  que  parecqu'ils 
nous  trouvent  x.ou  plus  utiles  à  leurs  deflejns,  ça 
plus  dignes  de  leurs  bienfaits  ;  Dieu  >  dans  Ces 
choix»  ne  confulte  que  fa  miféricorde»  pareeque 
nous  en  fommes  tous,  également  indignes.  Ainfi 
les  heureufes  inclinations,  le  premier  âge  pafle 
dans  l'innocence,»  l'éloignemcnt  naturel  du 
monde  »  font  les  Cuites  heureufes  x  6c  non  les  eau- 
Tes  de  votre  éleûion.  Car  combien  d'autres»  avec 
les  mêmes  fecours»  n'ont  pas  perfévéré  dans  le 
deffein  qu'elles  a  voient  de  s'enfeveliravec  Jefus* 
Çhrift  dans  ces faintes retraites?  Secondement • 
préférence  confolante  par  fa  fingularitc*.  Confî- 
dérez  ce  qui  fe  pafTc  dans  l'univers  :  comparez,  fi 
vous  le  pouvez ,  le  petit  nombre  d'ames  juftes  & 
"fidèles  qui  au  milieu  de  nous  vivent  de  la  foi,  i 
cette  multitude  effroyable  d'infidèles ,  d'errans, 
de  pécheurs,  de  mondains»  de  tous  les  pays  &de 
toutes  les  nations ,  qui  fuivent  les  voies  de  la  per- 
dition éc  de  la  colère  :  c'eft  un  atome  au  milieu 
tlun  efpace  immenfe  ;  &  cependant  c'eft  parmi 
ce  petit  nombre  même  que  le  Seigneur  vous  a 
choifîe,  il  vous  a  élue  même  parmi  fes  élus.  Que 
de  grâces  renfermées  dans  une  feule  grâce  !  Il 
Vous  a  féparée  de  tant  de  peuples  qui  ne  le 
connoiflênt  pas ,  ou  qui  le  çonnoiffant  ne  l'ado- 
rent pas  comme  il  fyut  ;  de  tant  de  Fidèles  qui 
en  l'adorant,  violent  fa  Loifainte  :  il  vous  a  pri- 
vilégiée encore  par-deifus  ce  petit  nombre  d'à* 
mes  juftes  »  qui  au  milieu  des  périls  du  monde 
le  fervent  » mais  font  obligées  defe  partager  en- 
tre le  monde  &  lui  :  fentez-vous  tout  le  prix  de 
cette  préférence? 

a.°  Nouveau  fujet  de  confolation  dans  votre 
Ûe#ion  ;  le»  moyens  dont  Dieu  s'çft  fervi  pont 
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*^y  conduirci.  Quels  prodiges  le  bras  du  Sei- 
gneur n>t-il  pas  opérés  >  «5c  quels  moyens  fa  Ol- 
geflè  n*a-t'elle  pas  employés  pour  vous  retirer  du  * 
sftonde!  que  defecrettes  invitations!  que  de  nua- 
ges dinlipés !  que  de  dégpèts  vaincus!  que  d'obf." 
tacles  écartes  !  que  de  facilités  menacées!  que' 
d'événemens  inattendus  !  que  de  révolutions  &Y 
de  changemens  pour  Vous  frayer  le  chemin  oâ1 
Jlvouloitvous  conduire?  de  forte  que  lé  Seigneur' 
ne  vous  a  jamais  perdue  de  vue ,  &  que  vont* 
pouvez  lui  dire  avec  le  Prophète:  C'eff  vous, 
Seigneur,  qui  avez  préparé  toutes  mes  voies ,  te* 
qui  dis  Lé  fein  de  ma  mère  avez  mis  votre  main' 
fur  moi.  Telles  font  les  grandes  mK&icordes  du1 
Seigneur  fur  les  liens. 

3 .°  Autre  fujet  de  confolatkm  dans  votre  ëlec* 
tion:  lesfecoutsi&la  procedion  que  Dieu  pro-* 
jnet,  &quirfont  toujours  les  fuites  de  cette  élec^ 
cion.  Ce&une  vérité  du  falutque  lesfecoùrs  par* 
ideuliers  delà  grâce  fuivent  d'ordinaire  le  choix»' 
qu'elle  fait  dcnous/Teleft  l'avantage  d'une  ame> 
qui  entre  dans  une  voie  que  la  main  même  d«' 
Seigneur  lui  a  rrayéfe:  ellene  doit  plusfe  fegardét 
elle-même,  nis'attêteràladifproportion  qu'elle5 
trouve  entre  fa  foibleflfe,  8ç  lés  difficultés  dé  l*5 
voie  où  Dieu*  l'appelle  :  c*eft"  Dieu  même  qui  l'y* 
conduit,  doc'e&aâésy  elle^peèt  dire  avec  le  Pro-' 
phéte:Xe  Seigneur  ejî  mon  guide1  ;  rien  ne  me» 
manquera:  An.  Heu  que  les  âmes  mondaines  erW 
trées  la  plupart  dans  l'état  où  elles  fe  trouvent1,. 
fans  vocation  du  Gel ,  fontlivrées  à  leur  propre? 
fohVleâc,  te  Dieu  ne  les  foutiehe  point  dans  de*' 
voies  qùelnfcmcmenetèa^a  point  choifies.De-1^1 
vient  que  nous  voyons  tous  les  jours  liant  d'amesï 
4*ns  le  monde,  qui  rtinfiâe^ d'ailleurs  devons/ 
QmJ.Fwiéb*  Z 
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dcfirs  6c  nées  avec  d'heureufes  inclination*  r  fer 
plaignent  fans  cède  de  leur  foibleife  ;  des  âmes» 
pour  qui  tout  eft  un  écueil  *  de  en  qui  les  plus  fer- 
mes réfolutions  ne  vont  jamais  plus  loin  que  juf* 
qu'au  premier  péril  :  c'eft  que  te  Seigneur  les  laide 
errer  au  gré  de  leurs  pafltonsdans'un  monde>où  ùt 
main  ne  les  a  pas,  placées.  Pour  vous  que  ta  main 
du  Seigneur  conduit  dans  le  lieu  faint ,  vous  pou- 
vez avec  confiance  vous  répondre  de  fa  protec- 
tion éc  de  fes  grâces.  Ne  craignez  donc  pas  les 
peines  &  les  difficulté*  quelaviéreligieufefem- 
ble  d'abord  offrir  à  la  nature  ;fes  auftérités  fe 
changeront  pour  vous  en  de  douces  confoiations, 
fes  devoirs  les  plus  pénibles  foutiendront  votre 
foi ,  loin  de  l'abattre ,  &  vous  ferez  vous-même 
furpriCe  dç  vptre,  force  &  de  votre  courage.  Mais 
ne  compte?  pas  tellement  fur  la  grâce  de  votre 
Ûc&ion,  que  vpujsiaiiïUz  arfoiblk  en  vous  cette, 
première  ferveur  de  Tcfprk  :  fi  vous  vous  relâ- 
chez >  en  vain  eti.e2-.von5  appellcc  aux  noces  de 
,l*Epoux>  vous  ferez  reiettéci  comme  les  Vierges 
impmdençefcquoiqu.e Jeu*  vocation  fût  certaine. 
H.  Partie.  Cortfoiationikpréfervarion.  En 
effet  vous  quittez  le  monde  s  mais  qu'eft  ce  que 
ce  monde  miférable  duquel  la  mifiéricorde  de  J. 
Ç.  v  vous  fè pavera  jarnais?  Premièrement  c  eu 
une  région  dç  ténèbres  ;  fecondemeot  >  une  voie 
tome  femée,  décueils  &  de  précipices  ,  troifié- 
meoaçnt,  c'cfUe  lieu  des  toux  mens &  des  trif* 
tes  inquiétudes. 

.  i.°  Une  régiqn  dç  ténèbres,  tta  vérité  n'y  trou* 

-  \c  ciu  que  des  aveugles  qui  ne  la  connolfTcnt  pas* 

ou  que  des  ennemi^ qui  la  combattent;  âc  fan» 

parler  de  tous  i$s  cliveç  genres  d'aveuglement  £* 

r^panduf  olansj&mon^e,  q*i  fcttaqpicnt  ïfi  foûfty 
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trient  4e  la  Foi  &  de  la  do&rïne  fainte ,  arrêtons* 
aous  aux  erreurs  qui  en  altèrent  les  réglés  ôc  les 
tnaximes.  On  annonce  tons  les  jours  ces  maxime* 
fointes  avec  autant  de  force  >  d'cxaétitude  &  de 
lumière,  que  dans  les  premiers  âges  de TEglifc  t 
Cependant  il  n'en  eft  aucune  fur  laquelle  le  mon-* 
de  ne  répande  encore  des  adouciflemens,des  fauP 
les  couleurs  qui  les  défigurent,  ou  des  mfages  qui' 
les  cachent  :  &  ce  ne  font  pas  là  les  erreurs  de 
quelques  particuliers ,  ce  font  les  erreurs  de  pref-* 
que  tous  les  hommes ,  c'eft  la  doârine  du  mon* 
de  entier,  contre  laquelle  il  n'eft  plus  tems  de 
vouloir  s'élever.  C'eft  ainiî  que  tous  les  homme* 
prefque  marchent,  fans  le  favoir ,  dans1  les  ténè- 
bres ;  &  c'eft  ainfi  que  vous  auriez  vécu ,  fi  la  mi* 
flfricorde  de  Jefus-Chriftne  vous  avoit  retirée 
de  cette  région  de  ténèbres ,  pour  vous  faire  paf* 
1er  à  un  royaume  de  lumière  :  vous  auriez  regar- 
dé comme  des  vérités ,  les  erreurs  reçues  de  la 
multitude  5  vous  auriez  fuivi  les  voies  que  tout  le 
monde  regarde  comme  (tires.  Les  mttericordei 
du  Seigneur  fur  vous  font  donc  dignes  d'une  re- 
connoiHance  qui  ne  doit  plus  finir  qu'avec  votre 
vie.  Voyez ,  tandis  que  des  ténèbres  épaifles  cou* 
▼rent  toute  la  terre,  comme  la  lumière  du  Sei- 
gneur s'eft  élevée  fur  vous  feule ,  comme  il  vou* 
a  conduite  dans  un  lieu  où  tout  vous  montrer» 
la  vérité.  Rien  en  effet  n'eft  plus  comblant  pour 
une  ame  que  la  miféricorde  du  Seigneur  a  fepa-» 
tée  du  monde ,  que  ce  premier  coup  d'oeil  qui 
lui  en  découvre  les  erreurs  ôc  iesfeufles  maximes* 
•  à.0  Le  monde  eft  une  voie  toute  femée  d'év 
cueils  êc  de  précipices.  Tout  eft  danger  dans  le 
monde  :  danger  dans  la  naiflance,  dans  releva* 
flon  ,  dans  les  foins  public*,  dans  l'ufage  du 
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g?*ads  biens ,  (dans  les  entretien»  >  dans  les  afiaH 
Ûc^,  danslc mafia»,  dans  retarde libeçtè,  &c, 
«qU^  le mp«d«:  &  vous,  échappez  d'un  péril  x 
vous  vene*  bientôt  échouer  à  un  autre  ;  &  nq 
«rayez  pas  que  tpus  ces, dangers  euflent  été  m&m 
«1res  pour  vous  que  pour  une  amre,Quaad  même, 
q\cs  •xçrnpies  dQO^eftjlquejr  de  vertu  auroient, 
quelque  tems  défendu  votre  innocence.  ;  ah  !  quq 
Ici  exemples  touchent  peu  dan*  cet**  première 
ùjUîpnde  layiequ'on  deftineàl'onbli  de  Dieu} 
Ypu*  4  auriez ,  peur-être  envié  le  bonheur  de* 
ajnes  qui  fervent  Dieu  »  èc  qui  font  a  lui.  (ans  ré- 
ferve  >  mais  renrraînée  à l'infant  par. le  torrent 
foui  des  exemples,  la  vertu  n'auroit  jamais  eu 
que  vos.  fbjbles  defirs.  >  &  le  monde,  toujours  vo-» 
t-rç  çoQur  &  vo&  ,affeûlons  véritable;.  Ce  n'eft 
pas.  qu'eni  convenant  des  périls  innombrables  du» 
inonde *  &  déjà,  difficulté  d'y  faire  Ton  falut ,  jet 
vcuiUcrjufl;i6çr  les  vaines,  exçufes  de*  mondains, 
Jleft  difficile,  difent-ils*de  vivre  chrétienne? 
ïïvent  dans  le  nipndc  :  cela  eft  vrai.  Mali  corn? 
bien  d'amas  fidèles  la  gracey  forme  U  y  conter? 
Tfr?trejle  tptts  les  jours  à  vos  yeux!  L*  plus  tàt) 
dites-Vous.3  (croit  de  tout  quitter ,  c*  de  salle* 
cacher  au  fond:  d'une  retraite,  Ah!  je,  l'avoue 
avec  vous  >  rr»is  Une  faut  pas que  les.  dçiîrs  d'un 
état  devenu  iqapoOibU  j  yQus  calment  fur  les. 
dangers4e  votre  état  préfent,  c'efl  une  illufioa 
de  ne  pas  faire  ce  qu'on  doit  »  parce  qu'on  vou-î 
droit  faire  ce  qu'on  ne  peut  pas* 

3  °.  Le  monde  eft  le  lieu  des  tontmens  &  dq 
triftes  inquiétudes.  On  croirpit  d'abord  que  la 
joie  &  les  piaifirs.  font  le  partage  de  cemoneja 
féprouvésmais  il  s'en  faut  bien.  Hélas  !  fi  l'or* 


Ànaly faits  Sérrhôàk-      %$$ 

fcfeu ,  te  en  ne  refoÊffit  rien  aux"  pafltefis  ~înTen* 
ïées  ;  fi  onn'évitoit  pas  les  fupîplices  éternels  def-* 
**inés  aux  pécheurs ,  du  momsxm  jouiroirdirpré* 
lent  ;  mais  ce  préfent  même ,  cet  inftant  rapide* 
eft  refufé  aux'pécheurs.  Dîeù  qui  nous  a  fait  ppuf 
lui,  ne  veut  pas  quenouspulflîons  Être  urvinllant 
même  heureux  fans  lui  r  il  fe  ferrde'noapâffibns 
.pour  nous  punir  de  nos  paifiôtis  mêmes.  En 
vain  nous  formons-nous  un  plan  de  félicité  daâs 
le  crime,  notre  ectur  dément  bientôt  cette  efpé- 
ïance  ;  &  il  ne  nous  refte  rien  de  plus  réel  de 
cette  vaine  idée  de  bonheur,  que  le  chagrin  de 
hous  l'être  en  vain  formée.  Jefus-Chrift  n*apas 
laiifé  fa  paix  au  mondes  il  ne  l'a  làiflée  qu'à  fçs 
difciplcs:  ainfi  en  le  lui  facrifîant  aujourd'hui» 
Vous  ne  lui  facrifiez  rien  dé  trop'aimable  ;  &  ec 
qui  tait  le  .prix  &  le  mérite  de  votte  facrificc  i  eft 
bien  plutôt  le  plaifir  faint  avec  lequel  vous  le 
confommez ,  que  les  plaillrs  frivoles  aufquefc 
vous  renoncez.  Oui  >  fi  vous  connoifiiez  le  rond 
èc  l'intérieur  de  ce  monde  miférable ,  vous  n'y 
verriez  que  des  malheureux.  Voila  le  inonde 
avec  toutes  fes  erreurs ,  fesrlérik  &  fes  inquiér 
tudes.  RéjouifTez-vous-donc  de  ce  que  Dieu  voit» 
fc  délivrée  de  la  tyrannie  de  ce  monde,  pour 
ÎEaire  fa  demeure  au  milieu  de  votre  cœur,  6c  f 
établir  une  paix  &  uac  féténité  éternelle. 


Ziij 
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IL    SERMON 

P  O  UR  UNE  PROFÈSSIOÏf 

jjLztiGinvsn. 

JL^i vision»  I.  Les  tentations  :  II.  Les  con* 
folations  de  la.  vie  reUgieufe.* 

I.  PAUTt-E.  Les  tentations  de  la  vie  rcligieu- 
fe.  Itya  trois  tentations  à  craindre  dans  cet  état: 
-premièrement ,  la  tentation  du  tems  ;  féconde- 
^nent,  la  tentation  du  dégoût  >  troiiîémement> 
4a  tentation  des  exemples. 

i.°  La  tentation  du  tems.  Les  commence- 
anens  font  d'ordinaire  fervens  &  fidèles  :  mais 
?ces  premières  années  paflees  dans  la  ferveur»  on 
-croit  être  en  droit  de  fe  repofer  :  première  ten- 
tation. Or  pour  vous  armer  contre  un  écueil  oà 
4a  grâce  de  la  vocation  vient  fbuvent  échouer  > 
Souvenez-vous  queTefprit  dé  la  vie  teligieufe 
«que  vous  embfàflez  ,  eft  le  même  pour  tous  les 
âges  ;  que  les  régies  faintes  de  cet'  inftitut  font 
-les  mêmes  pour  tous  les  tems  ;  8c  qu'àinfî  dans 
un  âge  plus  avancé  >  tomme  dans  une  première 
jeuncife ,  fuifqae  la  fainteté  de  votre  état  fera 
toujours  cgale>votre  fidélité  doit  toujours  être  la 
«nême.  Ce  ne  feroit  pas  même  allez  :  plus  vous 
avancerez  daasla  profeffioa  religieufe  >  plus  vous 
•devez  croître  dans  la  grâce  de  votre  état. Qui  n'a- 
vance pas  dans  les  voies  de  Dieu  >  recule.  Mais 
s'il  étoit  un  tems  où  il  fût  permis  de  fervir  Dieu 
avec  une  forte  de  tiédeur ,  il  femblc  que  ce  de- 
vrait être  dans  le  commencement  de  la  carriè- 
re ,  oà  la  grâce  eft  encore  foible  :  au  lieu  que 
dans  la  fuite  la  grâce  ayant  dâ  croître  en  nous* 
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4tf  tfprh  denotre  vocation  fe  fortifier ,  la  tiédeur 
devient  un  crime.  Car  il  n'en  eu  pas  de  la  milice 
<de  Jefus-Chrift  •>  comme  de  celle  des  Princes 
«le  la  terre  :  dansKdle-ci  >  après  un  certain  terne 
-de  travail  &  de  fervice  >  on  acquiert  le  droit  de 
-chercher  dans  le  repos  le  délaflêment  &  comme 
la  récompense  de  fes  fatigues  paifées  5  mais  dans 
là  milice  de  Jefus-Chrift  ,<  eft  en  êfredéfeitcuc 
-que  de  ceiTer  un  moment  de  combattre  ;  &  fe 
j-ciacher  après  quelques  années  de  ferveur  >ct& 
perdre  tout  le  fruit  de  fa  fidélité  paflée. 

a.°  La  tentation  du  dégoût.  Les  commence- 
jxnens  fur-tout  de  la  vie  chrétienne  &  religieufe 
-font  toujours  accompagnés  d'un  certain  atten- 
dri flânent  tic  Cœur  qui  nous  en  adoucit  d'abord 
tous  les  exercices.  Alors  tout  s'applanit,  tout  de- 
vient aifé  :  mais  ce  premier  goût  s'ufe  d'ordinal- 
jre  ;  alors  nos  penchans  d'abord  il  dociles  fe  fou- 
léveat  contre  le  joug  :  de- là  vient  qu'un  fe  «lo* 
«courage  1  ce  qu'on  ne  fait  plus  quefe  traîna*  dans 
Ja  voie  feinte.  Pour  prévenir  une  tentation  fi  or- 
dinaire dans  ces  retraites  religieufes ,  écoutez  les 
3*yis  fuivans  :  le  premier  eft  que  la  fource  de  nos 
-dégoûts  dans  les  voies  de  Dieu,  eft  d'ordinaire 
i4ans  nos  infidélités  :  ce  n'eft  que  lorfqoe  nous 
commençons  à  mêler  des  adourificmens  aux  de- 
voirs, que  les  devoirs  commencent  à  devenic 
triftes  '&•  pénibles..  Ain  G.  ii  vous  éprouvez  jamais 
«es  dégoûts  dans  la  voie  feinte  où  vous  entrez ♦ 
examinez-vous  d'abord  vous-même»  àc  voyes 
s'il  n'y  a  pas  dans  votre  cœur  quelque  principe 
r/ecret  d'infidélité,  qui  infe&e  tout  4e  deuil  de 
:vos  exercices, &  qui  éloigne  Dieu  de  vous.  Ua 
Second  avis  »  c'eil  que  .les  dégoûts  peuvent  .fe 
tfÉPuv.et  quelquefois  dans  la  vk  la: plus  fervent* 
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£c  lapins  fidèle  \  &  .en  von*  conkerant  anjéitf 
id'bui  à  Jefus-Chrift  >  vous  devez  i  vous  attendre 
£  des  amertumes  dans  Ton  Service.  Aa  commen- 
cement de  la  carrière  >  il  nous  feraient  pat  de» 
«onfolations  {enrlbles^c'eft  un  lait  dont  il  nom- 
yit  notreioibleâe  :  mais!  meibre  que  nous  avan- 
çons ,  ilnous  traite  comme  des  hommes  forts  % 
il  ne  nous  nourrit  plus  que  du  pain  de  la  vérité* 
*jui  cft  lanourriture  des  parfaits  ;  &unpainfou- 
vent  de  tribnlation  &  d'amertume.  Mais  ce  qui 
doit  alors  vous  confolcr ,  c'eft  que  le  Seigneur  ne 
demande  pas  de  nous  le  goût  >  mais  la- fidélité  \ 
*'eft  que  la  vie  religieufé  cft  une  vie  de  mort  & 
«le  facrifice ,  &c  que  cet  état  de  peine  &  de  trif- 
«ciTe  paroît  l'état  le  plus  naturel  d'une  ame  qui 
»  pris  la  croix  de  Jefus-Chrift  pour  fon  partager 
3  °;  Laxentationdes  exemples.  Ceft  encore  un 
ndes  plus  dangereux  écueils  de  la  vie  Rcligieofc. 
Oui  >  quoique  la  maifon  oè  vous  entrez  conter- 
are  encore  le  premier  efprit  de  acle,  de  charité 
^&  de  fidélité  >  qu'elle  reçut  des  mains  4e  fou 
.bienheureux  Fondateur  >  néanmoins  parmi  taflpr 
«de  Vierges  fidèles  &  ferventes ,  il  «ft  difficile 
qu'il  ne  s'en  trouve  quelqu'une  en  qui  la  foipa>- 
«oifle  plus  foible ,  la  piété  plus  langoiflante  >  en 
-un  mot  toute  la  conduite  plus  humaine  :  or  rie» 
n' ta  plus  à  craindre  que  la  tentation  de  cet 
exemple.  Si  c'étaient  des  exemple*  d'un  dérégl- 
aient ouvert  6c  déclaré  >  ils  ne  trouvetoient  ea 
arousque  l'indignation  &  rhorreurqu'iis  méritent; 
mais  ce  font  des  exemples  qui  s'offrent  à  non» 
fous  une  couleur  fpécieftfe  d'innocence  ,  qui  ne 
nous  présentent  que  des  adouciRèoaens  léger*  ic 
çrefquc  néceûaires  à  la  £çMAe&  humaine.  Le 
remède  contre  une  contagion  û  à. craindre  mé- 
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Me  dans  le  lien  faintj  c*cft  premièrement,  dcie 
éàx^i  foi-m8me>quc  Dieu  permet  les  exemple1» 
de  relâchement  dans  lesMaiforis  même  les  plu» 
ferventes ,'  pour  éprouver  lès  âmes  qui  lui  font 
fidèles:  fècoridement,  c'eftcferappcller  fouvent 
l'exemple  de  ces  pictifes  Fondatrices  qui  vous  Ont 
frayé  les  premières  voies  de  ce  Fervent  rnftkutï 
troifiémement,  fans  chercher  des  exemples  dan* 
les  tems  qui  nous  ont  précédés  ,  c'eft  de  voir» 
propofer  fan»  cefte  celui  des  Vierges  ferventes 
qui  marchent  ici  à  vos  yeux  avec  tant  de  fidélité 
dans  la  voie  du  Seigneur  ;  c'eft  d'étudier  leut 
conduite,  aimer  leur  foefété,  rechercher  ieut 
confiance.  : 

Iï.  Parti*.  Les  confolaûbns  de  la  vie  reB- 
^ù/e.  Elles  confiftent  dans  trois  avantages?:  Pre- 
mièrement ,  les  tentations  f  font  moindres;  fè- 
condement, les  fecours  y  font  plus  grands  ;  troi- 
fiémement ,  les  confolàtions  y  font  plus  pure» 
&  plus  abondantes. 

i.°  Les  tentations  y  font  moindres ,  pareeque 
les  trois  grands  écueils  de  l'innocence  des  hom- 
mes n'exercent  ici  qu'à  demi  leur  malignité  {fc 
leur  empire.  La  première  tentation  de  la  vie  hu- 
maine ,  ce  font  les  richeffe  :  or  le  dépouillement 
religieux  y  met  à  couvert  de  cette  teritatiori;t'eft- 
à-dire ,  dé  rattachement  aux  richetfbs ,  de  Ta- 
rage injufté  qu'on  en  fait,&  desfouch  iflfépà- 
fables ,  foit  de  l'tfcquifition  i  foit  de  la  confeiva^ 
tion  des  richeiFes.  Le  facrifice  que.  vous  allez 
faite  à  Jefus-Chrift  de  votre  corps ,  en  le  consa- 
crant à  une  continence  perpétuelle  i  vous  çénd 
Tupérièure  à  la  tentation  de  la  chair ,  qui  eft  tèi 
féconde  tentation  de  la  vie  humaine:  car  au  HeU 
que  le  monde  entier  femble  s'empreffer  &  rc 

Zv 
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.glorifier  défaire  naufrage  contre  cet  écueil?aaaf 
ces  afylcs  faints  tout  infpire  la  pudeur ,  tout  fou* 
tient  l'innocence.  Le  tioiilcme  icueil  de  la  vie 
liumainejc'eftl'ufage. capricieux  de  notre  liber- 
té ;  or  le  Sacrifice  de  votre  efprit  6c  de  votre  vo- 
lonté, qae  vous  allez  faire  à  Jefus-Chrift ,  vouô 
.met  à  couvert  de  cette^tentation ,  &  des  chûtes 
/c  des  embarras  qu'elle  entraîne.  Car  au  lieu 
que  dans  le  monde  cette  liberté  que  les  homme* 
font  tant  valoir  comme  leur  louveraine  félicité* 
#ft  pourtant  la  fource  de  cet  ennui  qui  empoi- 
Jbnnc  tous  leurs  plaitlrs ,  &  la  caufe  du  peu  d'or- 
2re  qui  fe  trouve  dans  leur  vie  ;ancontraire  dans 
la  vie  retigieufe  tout  eft  réglé,  chaque  moment 
x  fon- emploi  marqué  :  la  tentation  de  l'ennui-» 
de  l'inutilité  où  Ton  vit  dans  le  monde  >  n'y  eft 
.pointa  craindre  :  on  n'y  vit  .point  au  hafard  & 
fous  la  conduite  fi  Incertaine  &  .toujours  dange- 
jreufe  de  foi-même  ;  on  y  vit  fous  la  main  des  ré- 
gies ,  pour  àinfi  dire ,  toujours  fùres  &  toujours 
igales. 

z.°  Les  fecours  y  font  plus  grands.  Première- 
.aient,  le  fecours  de  la  retraite  qui  vous  met  ï 
^couvert  des  périls  dont  le  monde  eft  plein  ;  fc- 
xondement  >  le  fecours  des  exercices  religieux., 
*qui  mortifient  les  paillons ,  qui  règlent  les  fens« 
'qui  nourrirent  la  jferveur,  qui  anéantirent  peu 
k  peu  l'amour  propre,  qui.perfeétionnent  toutes 
ijes  vertus.  Troiiiémemenr,  le  fecours  des  exem- 
ples :  quel  bonheur  de  vivre  parmi  des  Vierges 
fidèles ,  qui  nous  infpirent  l'amour  du  devoir ,  & 
mous  fouriennent  dans  nos  découragement  Qua- 
trièmement, le  fecours  delà  charité,  des  atten- 
jtions  &  des  prévenances  de  nos  Sœurs  ;  quelle 
«douceur  d'axoir  àpafTcr  fà  vie  au  milieu  d* s  pcr7 
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Atouts  qui  -flous  aiment  >  qui  ne  veulent  que 
ïuotré  faim ,  qui  font  touchées  de  nos  malheurs  > 
'  ienfiblés  à  nos  afflictions ,  attentives  i  nos  be- 
soins ,  fecouràblës  «à  nos  fbibleffe's!  &c.  Ginquié- 
Tmcmcnt ,  le  fecours  des  avis  &  des  fages  con- 
seils, qui  nous  redreflênt  fans  nous  aigrir,  qui 
«préviennent  lios^rautes ,  ou  tnfonrauflïtôt  le  ro- 
-inéde.  Sixièmement,  le  recours  des  prières  àc 
ades  gémiflemens  de  nos  Sosurs ,  qui  slntéf  cflenc 
pour  nous  auprès  de  Dieu ,  attirent  Car  nous  fe& 
snifericordes.  Septièmement ,'  les  grâces  inté- 
rieures que  le  Seigneur  verfe  ici  avec  abondan- 
ce) &  qui  non-feulement  adoucirent  ftra ,joug» 
^nais  nous  le  rendent  aitna'ble. 

3.0  Les  confalations  plus  pures '-Occlus  abon- 
dantes. On <j  goftte  cette: paix  du  cœur  que  le 
/inonde  ne connoît  pas»  Se  qu'il  ne  {aurait  don- 
lier  ;  cette  Joie  qui  fort  du.fond  d'ui*c.conft:icnce 
^çure;  ce  calme  heureux  dont  jouit  une  aine  mor- 
te à  tout ^  ce  qui  agite  les  enfarrs  d'Adam  ,  ne 
•goûtant  que  Dieu  feul  >  ne  defîrant  que  Die» 
i£eul,&nes'étantréferv£e  que  Dieu  feul. 

II  I.    S  E  R  M  ON 
POUR   UNE PROFESSJOJf 

R&L1GI  EU  SE.     . 

JLJivision.  Trais  Réflexions  fur  les  trois 
lyceux  de  Vétat  Religieux  >  dans  le/quelles  on 
examine  ce  que  ces  vœux  ont  de  commun  avec 
Ja  vie  chrétienne ,  &  ce  cm- ils  y  ajoutent  de  plus. 
1 1.  Réflexion  fur  le  vœu  de  la  virginité  pep- 
gtéiuelU.  Ce  vœu  vous  engage  à  deux  devoirs  :  te 
^çemjer,  .ç'eft .l'entjèfe  ibumiflion  delà  çhairj* 
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l  eCprît  ;  dçvatr  çvi  vous  eft  commun  *ve  c  «9* 
Je*  Fidèles:  le  fécond,  le*  moyens  pour  pat  venk 
a  cette  fwmUfion,  dont  le  principal  voa$  eft 
particulier  &  propre  de  votre  itat ,  &  le*  au$r« 
regardent  égale*oe«  tous  lcs^rérfen*, 

Premier  devoir; l*entià?cfcumifljan ck la  chair 
i  i'efprir  :  devoir  qui  yioms  eft  comaii*»  avec  too» 
tes  Fidcles,£a*  la  pumÉ  que  -U  fitfatwédeA  v&- 
cation  chrétienne  exigea  tp»s  les  Fidètes,  ne fc 
l>orncp*i  àicur  wiexdiKCewaènddcAMrdtesgfof- 
fiers  &  homeu*  ;  eHe  va  l>teii  pli»  loin.  Comme 
tout  chrétien»  renonce  à  la  chair  dans  fonBatê- 
jne ,  ac  que  parti*  H  jeft  devenu  faim  >  (pirkael, 
membre  de  Jefus^Chriftrfemple  du  Ssififc-Eifcttfc 
4ft  faut  poor^eisplir  cette  haute  oMration  »  qu'il 
Jfc  regarde  comme  »n  fcommrcélefte  >  can/aaé 
-far  i'anôiandcU  divinité  quiTéfjde  entai*  Pet- 
iots pour  un  chrétien,  nos-feulement  çom  ceqoi 
feuille  la  chair  eft  im  fterilége  .>  «nais  tous  le» 
^laiûrs  même  légitimes»  où  Une  cherche  qur 
la  fatisfeûipn  des  (em ,  fouillent  de  profanent  fe 
confection.  Or, pour  parvenir  à  cette  pwikite 
fonmiiTîon  de  la  chair  à  f efprit  >  les  faims  Fon- 
dateurs voos  ont  preicrit  ^eux  moyens»  Le  pre- 
mier ,  qui  eft  propre  de  l'état  Religieux»  eft  l'en* 
cière  confécration  de  votre  corps  à  JeA»-Ohriil» 
laquelle  ne  coxuifte  pas  feulement  dans  le  renon- 
cement à  la  ibeiété  fainte  de  mariage  :  tout  doit 
être  put&  chafte  dans  une  Vierge  coo&créc  à  I» 
chafteté  Reiigieufe  j  tout  ce  quin!eft  pasûist  » 
éternel,  célefte,  la  fouille  >  la  dégrade ,  l'avilit e 
celle  eft  l'excellence  de  la  fainte  virginité  qui  vu 
vous  confacreràJeJus-Chrift.  Pour  faciliter  la 
pratiquede  ce  premier  moyen>  les  premiers  In  - 
tituteurs  y  en  ont  Joint  un  fécond  >  favoir,  les  jefc» 
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M*  >  les  teilles ,  les  macérations ,  la  prière ,  patw 
cequ'iis  ont  compris  qu'il  écok  impoflîblc  de 
confcrver  le  corps  pur  au  Seigneur,  ri  lamorti- 
iication  n'en  téprimoit  les  révoltes ,  &  fi  la  prié- 
ic  n  en  purifioh  les  defirs. 

Or,  voilà  i'avamage^quevous  avez  dans  votre 
état  fur  les  personnes  engagées  dans  le  monde  : 
comme  vous,  elles  font  obligées  de  conferver 
leur  corps  par  au  Seigneur,  êc  de  s'interdire  tous 
les  defirs  <pi  pourraient  fouiller  l'amermais  pour 
en  venir  là ,  ils  font  obligés  comme  vous ,  &  en* 
cote  plus  que  vous ,  de  fe  mortifier  fans  cefle  ♦ 
de  veiller  r  de  ne  point  céder  de  prîet  &  de  gé-* 
mir  pour  appeiler  le  Seigneur  au  fecours  de  leur 
fosbiefie.  Mais  ces  devoirs  fi  efientiels  à  cette 
vetto ,  qui  vous  conforve  pure  Se  fans  tache ,  de* 
'viennent  comme  impraticables  au  milieu  dit 
monde  »  la  prière  n'y  eft  même  pour  les  plus  ré* 
golkrs,  cpfim  moment  de  bienféance  A  d'en* 
uni,  accordé  le  matm  &  le  4oït  à  ce  feint  exer* 
câce  :  la  mortification  n'y  eft  pas  moins  inconnue 
6e  impraticable  que  ta  prière  ;  en  effet ,  com- 
ment ie  mortifier  au  milieu  d'un  monde  où 
l'on  donne  toat  aux  ferts  ?  Mais  dans  ces  afyles 
feints ,  la-  prière  &  la  mortification  deviennent 
comme  te  fonds  &  l'occupation  ncceflàire  de 
votre  état ,  &  tien  coôterok  plus  de  s'y  refafer , 
que  de  s'y  tmeravec  une  confiante  fidélité:  tout 
y  facilite  la  prière ,  pateeque  tout  y  ïnfpire  le  re- 
cueillement :  tout  y  conduit  à  la  mortification  ; 
les  faints  ufages établis ,  les  exercices  Religieux» 
l'auftéritéde  la  vie  commune ,  &c.  Ainfi  le  feul 
privilège  que  ies  personnes  du  monde  ont  ici 
par-defibs  vous ,  c'eft  qu'ayant  au  fond  les  mê- 
tnc*  obligations  que  vous  ,  elles  n'ont  pas  les 
jnemes  facilités  pour  les  remplkr 
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II.  Réflexion  fur  >k  vœu  de  pauVreéL 

'Comme  nous  ne  Cautions  prcfque  pius-jouir  des 
•bienfaits  de  l'Auteur  de  la  nature  fans  enabufer» 
les  faints  Fondateurs  ont  cru  qu'il  était  plus  fôr 
.&  plus  facile  de  s'en  dcpouilûr  tout- aurait ,  que 
de  fc  contenjx  dans  les  bornes  d'un  ukge  faim  & 
légitime.  Or ,  cep  engagement  de  pauvreté  Re- 
ligieufe  renferme  trois  devoirs  eflcntiels  :  pre- 
mièrement >  un  détachement  de  coeur  de  toute* 
leschofes  de  la  terre  ;  fecondement ,  une  priva- 
tion aâuelle  de  toutes  les  fuperfluitésitroiûé- 
^nement,  une  Jbumiffion  6c  -une  indépendence 
entière  des  fopérieuFs ,  dans  l'ufage  .même  des 
chofes  les  plus  néceflâirc?. 

Le  premier  devoir ,  qui  conilfte  dans  le  déta- 
chement de  cœur  de  toutes  les  chofes  de  la  terre* 
eft  une  obligation  qui  vous  eft  commune  avec 
tous  les  Fidclcs  >  puifquejc'eû  une  fuite  du  fé- 
cond vceu  de  votre  iBatême  ,  par  lequel  vous 
avez  renoncé -au  monde  &  à  fes  pompes.  Tout 
Chrétien  doit  vivre  détaché  de  tout  ce  qui  l'en- 
vironne ici-bas  >  pareeque  tout  Chrétien  doit  fie 
regarder  comme  étranger  fur  la  terre  :  mais  rien 
de  plus.çare^uece  détachement  dc>cœur  dam 
le  monde  >  ou  l'on  ne  vit  que  comme  il  nous 
n'étions  faits  que  pour  xe  que  nous  voyons,  & 
que  la  terre  dût  être  notre  patrie  éternelle* 
Or,,  c'eft  en  quoi  l'opprobre  de  Jefus-Chriit., 
.que  vous  embraÛez ,  doit  vous  pasoître  préfé- 
rable à  toutes  les  couronnes  de  la  terre  :  ce  dé- 
tachement ,iî  indifpenfable  pour  le  falut,  &fi 
•  difficile  dans  le  monde  ,  devient  comme  natu- 
rel dans  la  Religion  j  pareequ'il  cit  aife  de  fe 
^détacher  de  tout  quand  on  s'eft  dépouillé  dé 
août  5  de  ne  tenir  ixien  fur  la  terre,  c^uand  oxui'f 
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fpodede  tien ,  &  d'être  pauvre  de  cœur.,  quant 
X)n  efl:  pauvre  réellement  &  en  effet* 

Le  fécond  devoir  de  la  paimetdReligieufe* 
ac'eftlc  retranchement  actuel  de  toutes  les  fuper- 
fluités  ;  s'eft-à-dirc*  de  tout  ce  qu'on,  appelle 
dans  le  monde ,  des  aifes  &  les  commodités  de 
3a  vie  t.devoir  indifpenfable  à  tout  Fidèle  >  puif- 
•flu'il  efl  encore  une  fuite  des  engagemens  du 
Batcme.  Les  créatures  ne  font  pas  faites  pour 
fournir  de  vains  plaiiîrs  au  Chrétien  ,puifque 
l'Evangile  les  luidnterdit  tous-,  &c  qu'il  y  a  re? 
.nonce  lui-meme  dans  fon  Batême.  Bien  plus» 
comme  pécheurs  5  nous  avons  perdu  le  droit 
xl'ufer  des  créatures,  &  de  les  faire  fervir  à  nos 
fbefoins  ,  &  ce  n!eft  que  par  grâce  que  Dieu  nom 
£n  accorde  Kufage.  Selon  ces  régies  capitales  de 
la.foi  >on  doit  vivre- pauvre  au  milieu  de  TopUT 
ience ,  &  fe  retrancher  tout  ce  qui  ne  tend  qu'à 
ilater  les  fens ,  tout  ce  qui  fert  4'éguillon  aux 
.pafllons.L  avantage  que  les  perfonnes  du  monde 
pnt  donc  ici  au-deflus  de  vous  >«ccft  que  fans 
renoncer  à  leurs  grands  biens ,  elles  ne  peuvent 
.pourtant  les  faire  fervir  à  leurs  plaifirs  ;  c'eû 
xju'à  portée  de  fe  ménager  toutes  lesfuperfluités» 
jalles  font. obligées  de  fe  les  interdire  j  c'eft  en 
lin  mot  >  qu'elles  ont  plus  d'embarras  que  vous.» 
&  n'en  ont  pas.  pour  cela  plus  de  privilège.  Une 
JEpoufe  de  Jefus-Chrift  5  àla  vérité ,  qui  a  joint 
à  cette  obligation  commune ,  une  promeffe  par- 
ticulière de  vivre  dans  le  dépouillement  Reli- 
gieux, doit  fé  difputer  avec  plus'de  rigueur  le* 
plus  légères  fuperfluités  ;  Se  non-seulement  évi- 
ter les  profuiîons  de  la  vanité,  mais  y  joindre 
les  privations  d'une  humble  pauvreté.  Mais  vout 
vxoycz  que  ce  que  voue  engagement  exige  de 
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plus  de  vous,  que  des  perfonnes  da  monde,  eft 
plutôt  une  facilité  pour  remplir  le  vœu  de  votre 
Batême ,  qu'une  nouvelle  rigueur  que  vous  y 
ajoutez. 

Le  troifiéme  devoir  de  ce  dépouillement  Re- 
ligieux ,  eft  la  foumiflion  &  la  dépendance  en- 
tière des  Supérieurs  dans  fufage  même  des  cho* 
fes  lés  plus  néceflâires  ;  <:'eft-à-dire  >  regarder 
tout  ce  qu'on  nous  laîffe  comme  n'étant  point 
à  nous  >  n'en  ufer  que  félon  l'ordre  ôc  la  volonté 
de  ceux  qui  nous  gouvernent,  &  n'avoir  à  foi 
que  le  (aint  plaifir  d'être  libre  &  dépouillé  de 
tout*  Ne  vous  figures  pas  cependant  qu'en  ceci 
même  votre  condition  foir  plus  dure  que  celle 
des  perfonftes  du  monde.  A  la  vérité ,  la  foi  n'e- 
xige pas  d'eux  qu'ils  dépendent  des  hommes 
dans:  l'utegc  de  leurs  biens  :  mais  ils  dépendent 
toujours  des  maximes  de  la  foi  qui  doivent  ré- 
gler cet  ufage  ;  ils  dépendent  fans  cefTe  de  Dien 
qui  peut  leur  enlever  ces  biens  à  chaque  ins- 
tant ;  ils  doivent  donc  fe  regarder  toujours  com- 
me des  efclaves  à  qui  le  maître  peut  redeman- 
der les  biens  qu'il  leur  a  confiés,  fans  qu'ils  puif- 
fent  y  trouver  à  redite  ;  en  ufer  comme  pouvant 
en  être  dépouillés  l'inftant  qui  fuit  ;  ne  les  pof- 
féder  que  comme  ne  les  poîfédant  point  ;  fon- 
ger  en  un  mot ,  que  tout  ce  qui  leur  appartient  > 
c'eft  le  droit  de  faire  valoir  leurs  biens  au  pio* 
fît  ôc  pour  la  gloire  du  Maître  fouverain  qui  leur 
en  a  confié  l'adminiftration.  La  pauvreté  Rcli* 
gieufe  ne  diminue  donc  pas  vos  droits  fur  les 
biens  èc  fut  lesplaiiîrs  de  la  terre,  puifque  le 
Chrétien  n'y  a  point  de  droit  :  elle  diminue  feu-j- 
lement  vos  embarras  èc  vos  inquiétude*  ;  & 
loin  de  vous  impofer  uri-noù  veau  joug ,  elle  vous 
met  dans  une  liberté  parfaite» 


dnaiyfès  -dès  <$éfmohs.      $4  y 

*    Itt;  rRB*i<BxiON;/î/r  le  vœu  <P$i&jp$ncié 
jte  tnonde;  qui  ne  connoît  pas  te  vertu  de'  la  foi 
&  i'efprlt  de  la  vie  chrétienne^  rqgarde  cet  en- 
gagement comme  tm  joqg  affreux  &ç  infuppo*- 
table  à  la* ai&n  :  il  eft  vrai  qu'il  paraît  d'abord 
fort  trlfte  &  fort  dur  A  1a  nature ,  d'être  forcé 
4e  facrifier  fans  ceffe  fes  propres  lumières  » 
aux. lumières  &  fouvent  aux  caprices  de  cemt 
^ui  nous  gouvernent  ;  cette  iïtuationpatoît  ré* 
*olcerd;ab6rdt©u$  les  penchans  ksplus  raifon- 
Habjes  de  la  nature  ;  &  ôter  aux  hommes  la- 
jeulc  confolation  que  les  maux  leur  laiflcnt* 
jqui^lT:  l'indépendance  &  la  liberté  de  difpo&t 
4e  leurs  aâion*&  d'eux-mêmes.  Mais  ce  n'eft- 
la  qu'on  langage  dont  le  monde  ferait  honneur; 
.car  trouver  dans  le  monde  un  état  d'indépen- 
dance entière  >  cela  n'eft  pas  portable.  La  vie  dtf 
jnonde  n'eft  qu'une  fcrvitude  éternelle  ;  mai» 
.  4e  qu'il  y  %  de  trifte  #our  ies  perfonnes  du  mon» 
de ,  c'en  que  leurs  arfûjettiflemens  >  qui  font 
4ous  leurs  «tftlheufs  >  font  fouvent  aufH  totfr 
leurs  crimes  :  leur  complahance  eft  pénible  >  & 
elle  eft  criminelle ,  au  lieu  que  dans  ces  afyles 
JGiint&>  elle  coûte  moins  au  coeur  ;  pareequ'on  eft 
fôr  qu'on  ne  facrifie  fa  volonté  qu'à  "la  volonté* 
de  Dieu  >  dont  les  Supérieurs -ne  font  que  les  in- 
ternîtes,  àc  elle  a  toujours  un  nouveau  mé- 
rite* 

Plailleurs ,  qaand  vous  auriez pn  voua  flatter 
.de.  trouver  dans  le  monde  une  fîtuation  d'indé- 
pendance èc  de  liberté  entière  »  il  ne  vous  auroit 
pas  été  permis  pour  cela  de  fuivre  aveuglément 
vos£o&ts  &  vos  caprices.  Tout  Chrétien  a  une 
régie  éternelle  &  iupérieure,  qu'il  doit  cornul- 
ter  fans  cefle  fur  chaque  a$k>n  \  par  conféquent 
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dans  tout  ce  qu'il  faitjil  ne  lui  cft  pas  permis  cfe  ttt 
chercher  qu'àfe  fatisfaire  lui  metoejautrementi! 
Ce  mettrait  lui-même  à  la  place  de  Dieu,  auteur 
de  l'ordre  qu'il  doit  Cuivre.  Que  fait  donciobéif. 
faoce  Religictife  ?  elle  nous  manifefte  par  l'ot- 
Jane  de  nos  Supérieur*,  cette  réglé  éternelle  que 
nous  aurions  été  obligés  de  tonfùlter  fans  ceflë 
dam  nos  démarches  ;  en  un  mot ,  elle  nous  dé- 
charge de  nous-mêmes  ,  pour  ainfi  dire  >  pour 
nous  mettre  entre  les  mains  &  Tous  la  conduite 
de  Dieu.  Airut  les  perfonnec  du  monde  ne  (t 
croyent  plus  libres  ,  que  pareequ'eties  ne  con- 
noifTcnr  pas  le  fonds  de  la  Religion ,  de  les  de- 
voirs de  la  vie  chrétienne  •:  elles  ne  font  tant  va- 
loir leur  liberté  6c  leur  indépendance ,  que  pat* 
•ccqu'elles  ignorent  qu'il  n'eft  pas  plus  permis  à 
l'homme  du  monde  d'ufer  de  fa  liberté ,  félon 
Ion  humeur  &  fon  caprice,  qu'au  (binaire  que 
*'en  eft  dcpoûiflé*ncïe  les  mains  defes  fupérieurs. 


IV,    SERMON 

POUR   UNE  PROFESSION 
Religieuse.. 

*  x.oïo'si'rcoK.  tés  caractères  de  F  alliance 
qu'une  Vierge  chrétienne  contracte  avec  Jcfus- 
'Chrift  ,  en  embraffant  fétat  Religieux  ,  prou* 
vent  que  de  tous  les  préjugés  du  falat  >  il  n'en 
tfflpas  de  plus  certain.  &Jej>tus  confolant  pour 
-elle. 

X  Reflexion.  Premier  caraëfccre  de  cette 
alliance;  Une  alliance  de  Juftice  :  Sponfabo  te 
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pajuJUtiâ;  c'eft-à-dire  >  qu'il  étoit  jufle  que  vous 
àonnaiîlez  à  Dieu  cette  marque  de  votre  amour, 
j&c  que  votre  rcconnoiiTance  envers  lui  ne  pou- 
voir s'acquitter  à  moins  :  car  la  meûire  de  ce 
<\uc  nous  devons  à  Dieu  >  cû  ce  que  nous  avons 
jreçu  de  lui  ;  plus  il  le  communique  à  nous,  plus 
31  veut  que  nous  ioyons  à  lui.  Or,  rappeHez  en 
ce  moment  toutes  les  gracts  dont  il  vous  a  juf- 
<jues  ici  comblée  :  des  fentimens  de  falut  infpi- 
xës  dans  une  première  jeune  lie  ;  tant  de  périls 
éloignés  ;  tant  d'ob&acles  qui  fembloient  rendre 
la  démarche  que  vous  faites  aujourd'hui,  îm- 
portîble ,  furmontés  :  rappeliez  en  un  mot  toute 
ta  fuite  des  mhïrïcordes  du  Seigneur  fur  vous, 
xlans  ces  jours  qui  ont  précédé  ce  jour  heureux, 
.lorfque  laflée ,  ce  femble  ,,  de  vous  foutenlr 
ioute  feule  contre  les  attaques  que  le  mon- 
ade ,  que  la  nature,  que  votre  propre  cœur  vous 
ïivTolr,  vousparoMez  fur  le  point  de  fuecôm- 
3>er  èc  de  vous  y  rendre  ;  que  fe  paiFoît-il  alois 
•dans  votre  ame  ?  quelle  étok  la  voix  fecrette 
xpi  vous  parloir  alors  au  fond  du  cœcirl  n'ëtoit-* 
<ce  pas  f  Epoux  céleftequî  rùns  parlok  tout-bas  * 
;pour  vous  faire  entendre  que  vous  auriez  grand 
"tort  de  prêter  l'oreille  aux  difeours  du  monde 
&  à  fes  fofîicitations,  qu'il  efr  plein  de  malheu- 
reux ,  ic  que  s'il  s'y  trouve  quelque  corifoïatïon* 
«elle  n'eft  que  pour  les  âmes  quîfont  fidèles  à  leut 
Dieu?  &  alors  ne  fentiez-vaus  pas  votre  foi  fe 
TarTermir,  votre  langueur  fe  ranimer,,  vos  irré- 
solutions fe  fixer ,  vos  ténèbre*  fe  diffipèr ,  &  la 
jférénité  fuccëder  à  l'orage  ?  Voilà  l'hiftoire  des 
smiféricordes  du  Seigneur  fur  votre  ame.  Voycr 
tsjl  en  uft  de  menue  envers  tant  d'autres  que  lç 
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'torrent  entraîne  :  il  ne  daigne  pas  difputer  letft 
cœur  au  monde  qui  le  pôflëde  tout  entier.  Qu'a- 
vez-vous  fait  qui  ait  pu  vous  attirer  fes  regard* 
èc  fes  préférences?  ou  en  feriez- vous ,  s'il  eût 
borné  toutes  les  opérations  de  la  grâce  à  votre 
'égard,  à  ces  demi-volontés  dont  le  monde  eft 
£lein,  &  à  ce*  réflexions  ftériles  for  les  abus  des 
plaiûrs  ,  de  la  fortuite  ,  &  de  toutes  les  chofet 
préfentes  >  qui  ne  cbnvertiflent  perfonne  ?  Il  le 
pouvoit;  &  vous  n'aviez  rien  à  fes  yeux  de  plus 
que  tant  d'autres  qu'il  traite  de  la  forte:  mais 
il  vous  a  prévenue  de  fes  bénédidions  ;  plus  le 
monde  a  fait  d'efforts  pour  vous  féduire,  plus 
Il  a  'été  attentif  à  vous  protégea  En  votfc  don*, 
liant  aujourd'hui  à  lui,  vous  ne  faites  donc  que 
lui  offrirfon  propre  riuvfagë  ;*&  lafaîrife  alliance 
que  vous  faites  aujourd'hui  avec  lui ,  eft  tfnc  al- 
liance de  reconnoiflanee  &  de  jtfftice  :  Sponfa- 
Jo  te  in  juftitiâ. 

II*  Rbflbxïon.  Sédond  cata&êrè  de  ectre 
alliance  :  Une  alliance  de  jugement  &  defagef- 
fe  :  Sponfabo  te  injudicio.TeCtz  en  effet ,  Air 
«quoi  roule  ce  que  vous  allez  f&cflfiër ,  &  de  quel 
prix  eft  ce  que  Jefus-Chrlft  vous  prépare.  D'ito 
côté,  une  fumée  dont  un  inftant  décide  ;  des 
jplaifirs  qui  durent  peu,  &  qui  doivent  être  pu- 
nis éternellement  ;  en  un  mot ,  le  monde  avec 
fies  dégoûts,  fes  remords, fes  périls, &c.  &  enfin, 
une  mort  accompagnée  fouvCnt  d'un  repentir 
inutile  ,  fouvent  d'un  calme  funefte  >  toujours 
terrible  pour  le  falut*  Mais  de  l'autre  côté ,  que 
vous  prépare  Jefus-Chrîft  pour  remplacer  ce  fa- 
criftee?  l'innocence  &  la  paix  du  Coeur,  que  le 
feondc  ne  connoîrpas  Majore  d'une  bonne  co* 
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fcienee  »  oô  nous  trouvons  des  reUpurces  à  toutes 
Dos  peines,  des  précautions  contre  toutes  nos. 
foibleiTes,  des  appuis  dans  tous  nos  décourage*, 
jpensydes  attraits  pour  tous  nos  devoirs  »  une  viç 
tranquille  pleine  de  bonnes  œuvres  5  &  enfin , 
une  mort  femblable  à  celle  des  Juftes ,  &  pleine 
de  confolation.  Or ,  fut  le  point  de  .vousdéda* 
rer  aux  pieds  de  l'autel  >  ne  fentez-vous  pas  plut 
que  jamais  la  fageffe  de  votre  choix  )  Examiner 
pout  la  dernière  fois  4  &  voyez  û"  le  monde  avec 
tout  ce  qu'il  pouvoir  vous  promettre  de  plus, 
pompeux  4  peut  être  comparé  à  l'innocence  & 
jLla  fureté  de  l'afyle  faint*  pu  Jefus-ChrilT:  voua 
appelle  >  qu,oiqu'il  faille  vous  attendre  à  des  a-, 
flaçrtumcs  &  à  des  croix  à  fon  fervice.  L'allian- 
ce quf  vous  contractez  avec,  ce  divin  Epoux  effc 
donc  une  alliance  de  jugement  &  de  fcgeflc  ; 
Sponfqbo  te  injudiejo. 

III.  RBFLBxioN.Troiûûnc  çataâère  de  cettç 
alliance  ;  Une  alliance  de.  tniféricorde  :  Sport-. 
loba  te  in  mifiricordid ,  ç'cfr-à-dire>  que  jefus* 
Chrifl  ne  regarde  pas  au  peu  que  vous  lui  ofc 
ftez ,  êc  qu'il  vous  donne  plus  qu'il  ne  reçoit  dç 
mous.  Car  enfin ,  je  veux  que  vous  lui  abonniez 
beaucoup  :  mais ,  quand  vous  mettriez,  au? 
piedtde  Je/us^hrm  non-feulement  votre  nom* 
yos  talens>  vos  efpéranccs,  mais  des  lîeeptres  ac 

#  des  couronnes »  ne  feriez-vons  pas  trop  récom* 

*  penfée  de  pouvoir  être  en  échange ,  la  dernière 
dans  fa  maifon?  Ainfi.plus  vous  lui  facrifiez  > 
plus  vous,  lui  devez  ;  plus  le  monde  fembioit  > 
vous  offrir  d'attraits  >  plus  vous  paroiffiez  née 
ayee  tout  ce  qui!  faut  pour  vous  y  perdre  ,  àc 
^u$  Uf  .fallu  ^e  grâce  poux  vqpft  dcjpûîçr  ^ 
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monde ,  &  vous  établir  folidetnent  dans  la  r&- 
rite.  Ceft  donc  ici  une  alliance  toute  de  mifÇ-: 
îlçorde  pour  vous.  Dieu  prévoyok  qu'avec  la 
mefure  de  grâce  qui!  vous  deftinoit ,  vous  von» 
perdriez  dans  le  monde  5  &  comme  il  vous  a' 
aimée  d'un  amour  éternel,  il  vous  a  attirée* 
lui,  avant  même  que  vous  cuffîcz  erré  quelque 
tems  au  gré  de  vos  paillons,  par  une  abondance- 
de  miféri  corde. 

.  IV.  Réflexion.  Quatrième  caraéfcère  de> 
cette  alliance  ;  Une  fidélité  inviolable  à  reporta 
dre  a  toutes  les  mij encordes  de  f  Epoux  célêfi 
te  :  Sponfàbo  te  infide.  En  effet,  vous  ne  fe~ 
rez  heureufe  dans  le  parti  que  vt>us  prenez  » 
qu'autant  que  vous  ferez  fidèle  :  il  ne  faut  plat 
tous  promettre  d'autre  confolation  qae  dam  la 
pratique  exa&e  de  vos  devoirs:  le  monde  dé- 
formais vous  fera  lui-même  une  loi  de  le  haïr»' 
il  infulte  à  rineonftance  de  celles  qui  après  1*2- 
voir  abandonné,  jettent  encore  fur  lui  des  re* 
gards  dé  çomplaifanoe.  D'ailleurs  quelles  font 
les  amertumes  d'une  Vierge  infidèle  que  le  • 
monde  à  feduite,  6c  qui  voit  (es  penchans  mon* 
daîns  renfermés  pour  toujours  dans  le  lieu  falnt  ? 
Hélas  1  elle  traîne  par-tout  fes  dégoûts  6c  fon 
inquiétude  ;  &  il  neft  pas  d'état  fur  la  terre  plu» 
malheureux  que  le  fîcn.  Mais  d'un  autre  côté, 
rien  ne  peut  être  comparé  aux  con/blations  que  , 
Jefiis-Chrift  prépare  à  votre  fidélité.  Si  vous  jet-. 
tez  encore  quelques  regards  fur  le  monde  ,  ce 
feront  des  regards  de  compaflton  6c  de  douleur;.' 
6c  renouvellant  mille  fois  aux  pieds  de  l'autel 
votre  facrirke ,  vous  y  remercierez  zvec  de» 
franfpomd  amour  6C  de  Joie,  Jeftw-Chrift  4t 
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Vous  avoir  conduite  au  post ,  êc  retirée  d'un; 
lieu  où  les  apparence»  font  fi  trornpeufes>  le* 
chagrins  fi  réels  *  les  plaifirs  ù  triftes.,  &  la  peij* 
$c  dufalut  cependant  inévitable. 

JTm  def  Analyfe4n 


£e  Privilège  eft  à  la  fin  du  Volume  de  l'Àvc^ 
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